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AVERTISSEMENT

L] a déjà assq longtemps, trois ou quatre
ans environ, que le Commentaire qui suit
est commencé; Ï impression même est en

train depuis ce temps à peu près. Destiné à paraître

avec la traduction en vers de mon ami et ancien élève
W. Rostand, il s’est trouvé brusquement interrompu
par des deuils de famille répétés, par la maladie qui,

à deux reprises, m’a cloué sur mon lit ou emprisonné

dans ma chambre pendant des mais entiers, et nia
ensuite laissé languissant et à peine en état de safre
aux nécessités J un enseignement laborieux et absorbant.

Toutefois aujourd hui que ma santé parait rafermie et
que jlai repris quelques forces, il m’a semblé nécessaire

de donner au public tout ce qui était stgâisamment
achevé. Il ne convenait pas de continuer à laisser sans

le Commentaire promis la remarquable traduction de
mon collaborateur. voici donc déjà le premier fasci-

p



                                                                     

viîi AVERTISSEHENT.

cule contenant environ la moitié de [annotation critique
Ô explicative. Tespère que Î année ne se passera pas

sans que le reste ne soit complété,

Comme le livre.s’est composé et imprimé à des

époques dife’rentes, il est nécessaire de dire un mot des

discussions qui ont été soulevées depuis lors et des

questions sur lesquelles se porte Î attention du public
savant. Tout Æ abord on peut dire que ces discussions
auxquelles ont pris part surtout W. Ellis, W. afan-
ro , W. ?almer, en angleterre ; W. Bæhrens,
W. Schulïe, W. Magnus, W. Rien, W. Schwabe,
en allemagne, ne changent pas d’une manière notable le

texte et la partie de Ï interprétation qui sont ici publiés

ensemble. c911. Schwabe avait promis un Commentaire
qui devait faire suite aux deux fascicules qu’il avait
déjà donnés; on croyait quiil publierait une nouvelle

édition du texte et de l’annotation critique. Il siest fait

envoyer et a eu, en mfet, entre les mains, quelque
temps, le manuscrit Sangetmanensis de la Bibliothèque

Nationale à Paris. Rien toutefois n’a encore paru
depuis lors. Toi vu dans les journaux philologiques
Î annonce d une édition promise par W. Rien; on
Î attend encore. En 18 79, chq Hit-tel, a été donnée la

4° édition du Catulle, Tibulle Ô Troperce de Haupt,
revue par W. ’Uahlen, et qui Î améliore en quelques points
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f Cf. le jugement de Schulze, Philolog. Rundschau,
l fahrg. n’ 26). En I878, W. Ellis a donné une
seconde édition de son Catulle, oit, en maintenant une

partie de ses premières vues sur le Datanus et les
mss. inférieurs, il accorde une place plus importante à

l indication des variantes de O; d ailleurs un article
qu’il apublie’ dans ÏAcademy (12 nov. 188t) sur

une dissertation qui a paru en dllemagne sous ce titre,
De recensendis Catulli carminibus, nous donne son
opinion exaéle aujourd’hui. Selon lui Bohrens exagère

la valeur de G et de 0, mais Sydow, Î auteur de la
dissertation ci-dessus indiquée, semble la trop rabais-
ser. On peut voir les jugements de magnas, dans les
Jahresberichte de Bursian, I879 et de SchuI-(e dans
les Neue Jahrbücher, t. 121, 2° livr. p. 12j et suiv.
fe ne dis rien de celui de Bœltrens dans l’lenaer Lite-

raturzeitung de I878. Il est trop violent pour être
équitable. Bæhrens lui-même a été vigoureusement

censuré par Schmidt dans le même journal la même
année. Il nïy a ce me semble aucune raison pour modi-

fier dans la question générale des sources du texte de

Catulle ce que l on peut lire p. 357-521..
?our ce qui regarde Î interprétation grammaticale et

les rapprochements avec les autres auteurs latins, le
Commentaire J’Ellis, malgré Î appréciation sévère de
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Bahrens dans llIenaer Literatuneitung de 1878 et de
magnas dans la Zeitschrift (tir das Gymnasialwesen
1878, p. 4.92 et suiv. est toujours le travail le plus
complet, le plus abondant et le plus utile, riche et
solide résumé de tous les Commentaires antérieurs et

des recherches personnelles de Ï auteur. Sans doute les

uns trouvent à ajouter, d autres à retrancher; voyez les
articles de Schwabe, Neue Jahrbücher, 1878,
p. 257 et suiv. et de Schulze, Zeitschrif’t für das

Gymnasialwesen, 1877, p. 689 et suiv. Mais ce
ne sont là que des critiques de détail. du: disserta-
tions qui sont citées p. 356, on peut ajouter les sui-
vantes, Danysz, De scriptorum imprimis poetarum
Romanorum srudiis Catullianis, Posen, 1876;
Ziegler, De G. Valeri Catulli sermone quæstiones
selectæ, Fribourg en Brisgau, 1879; Ziwsa, Die
Eurythmische Technik des Catullus, vienne, 1873,
Duderstadt, De particularum usu apud Catullum,
Halle, 1881; Baumann, De atte metrica Catulli,
I881. L’occasion se présentera sans doute dans la suite

de mon travail J user de ces brochures et de divers
articles qui ont paru dans les revues philologiques sur
des questions particulières ainsi que de plusieurs disser-
tations déjà anciennes qui ne sont pas marquées p. 3f6

mais qui me sont parvenues depuis.



                                                                     

AVERTISSEMENT. XI

Dans ces derniers temps un certain nombre de ques-
tians assez importantes ont été agitées relativement à

Ï identification de Lesbia, à la formation du recueil de
Catulle, etc. Il convient J en dire quelques mots.

Lesbia me semble toujours être la Clodia, saur du
tribun ennemi de Cicéron ; certainement la pièce XLIX

a une intention ironique. Il faut maintenir la séparation

en deux parties de la pièce vanl, comme Î avaient
déjà fait Schwabe ê Bahrens, après d autres que cite

Schwabe dans ses notes critiques; assurément il niest
pas prouvé que le Wallius soit le même que celui de
ÏEpithalame LXI , mais je ne puis m’empêcher de trou-

ver avec Schwabe à cette identification une grande
vraisemblance. Pour ce qui regarde la composition du
recueil de Catulle, j’accorde que les pièces peuvent
avoir été rassemblées non par lui, mais après lui par

quelqu’un qui a imité assez grossièrement le principe de

l’alternance des mètres et des sujets suivis dans les
premières pièces, et il se peut que la dédicace à Carné-

lius Népos ne s’applique qu’au petit roman que forment

ces pièces. Seulement, il manque dans la discussion
intéressante de W. Schulïe Ï indication des circons-
tances à la suite desquelles les deux fragments se sont
trouvés ainsi mutilés. Ils peuvent J ailleurs, en laissant

subsister la conclusion de la dédicace à Cornélius
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Népos du petit recueil comprenant les pièces t-xxv,
se raccorder soit à la place 1“, soit à la place Il“, soit à

la place XlVb.

Il)! a eu, il y a encore sur le texte et l’interpréta-

tian de Catulle bien des points incertains. f ai essayé
(ï introduire dans ces débats le lecteur français et de
donner une solution aussi vraisemblable quiil m’a été

possible. fe prie donc ceux qui auront ce livre de le
comparer avec le texte et le Commentaire de Î édition

de W. Naudet, que je ne dédaigne nullement,
d ailleurs, et que j’ai toujours sous les yeux, quand fui

à écrire quelque chose sur Catulle. Tout en continuant

de rendre justice au savant académicien, ils verront à

quelles transformations depuis cinquante-six ans ont
été soumises la leçon et Î interprétation du poe’te latin.

Ci-dessous sont indiquées un certain nombre de
correaions de tout genre, en partie typographiques, que
m’a suggérées la lecture des feuilles déjà imprimées.

Il est vraisemblable que le nombre s’en accroîtra encore

jusqu’au moment ou le volume sera complet. Elles seront

données en Epilegomena.

E. BENOIST.
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ADDENDA ET CORRIGENDA

348, ligne 27. Au lieu de ne, lisez 21.
358, note I. Dans G le q du mot qui est majuscule et en bleu.

Au-dcssus de u se trouve un petit a en rouge; ni est en encre
noire; il se trouve un petit grattage en face de o.

358, note 7. G a JupIIer par une majuscule.
géo, note a. Voyez sur midi: pumice eqolimm la rectification de

la page 4x8.
3 6;. Dans les NOTES CRITIQUES, note I, lisez lubie, sans majus-

cule, et note ;: al’ panini.
364, note 8. Séparez A gravis.
366, note a. G porte ce (Ûmum.
366, note 7. G a cicladus, sans majuscule.
367, note I5. G a exorigine.
;67, note I7. G a imbuisse. Le troisième jambage de m est mal

venu, mais à la loupe on le reconnaît.
383. NOTES CRITIQUES. - IX. Ad verunnium, titre, est en rouge

dans G. -- 2. G: michi. - II. Dans G il y a laïus, sans
aucune con-ection.

;86 et ;87, NOTES CRITIQUES. - x. 1. Il y avait mais, dans G. on
a écrit tau-dessus meus. La ligature supérieure de n a été
grattée, et une seconde main a fait une ligature en bas, de
manière à faire u. -- a. G : efora. (Le ms. sur lequel G a
été copié unissait la préposition au mot suivant, comme une
sorte de proclitique, c“est une habitude des mss. carlovingiens).
- 9. Dans G le c de nichil engrené. - III est sur un grat-
tage-Avant ipïs on peut lire i, c.-à-d. in. ll devait y avoir
neq; nec in ipsis. Ou distingue cc sous le grattage, c -à-d. ce
qu’on lit dans O. ln provient d’une mauvaise place donnée au
signe N représentent s et qui aura été mis sur le premier i.
Ellis donne pour G ipir, tandis qu’il y a ifs. - I6. Dans la
rature de G Il y avait Iericium. --- I9. G a. q: et non gd. --
:6. ll y a dans G : 1:10: cômoda nô. Entête du vers le signe
x. Il est vraisemblable que la leçon de Schulze est la meil-
leure.



                                                                     

xiv ADDENDA ET CORRlGENDA.

P. ;9o et 39:. NOTES CRITIQUES. -- x1. Dans G il n’y a pas d’inter-

Î“

tom-5.1111 “V

valle. Un signe rouge à gauche. Le titre en rouge dans l’in-
terligne, marge de dronte. Suite de la note marginale: Ex
quinqua pedibus constans; primus trocheus. secundus spondeus,
renias ductilus, quartus rrocheus et quintus spondeus a lutins
generis tu; versus annponumur Secundum genus est adoni-
cum consruns ex ductile et spondeo. - Ô. G :Saginiftros ne.
- 7. G :Siue que. --- 2;. ll y avait certainement à la fin du
vers: TucIus d’une est. La correction semble avoir été faite
par le scribe même. L’écriture de la ligne suivante est un peu
étalée par suite du grattage. Pourtant, l’écriture st la même,
et l’encre aussi. ll y a une particularité à noter. (hand la
correction a été laite, le titre en roupe de la pièce suivante
était écrit déjà. On l’a gratté et récrit après est. Toutefois,
on a oublié ad, et il n’y a qu’asinium. J’inclinerais à croire

que ces titres sont de la même main que le corps du ms.
Ils doivent s’être trouvés, en partie du moins, sur le ms. qui
servait de copie. lls doivent remonter à l’archétype du vni’ou
du lx“ siècle.

394, NOTES CRITIQUES. - xu. I. Au-dessus de manucine, ily a
dans G une variante qui a été grattée et qui a du être al’
marrucine. - 15. G avait avant le grattage : misserunr.

397. - xm. Le titre est en rouge dans G. - Io. Il y a aussi
dans G quelque espace entre elegamius et ut.

398. - x1v. Le titre est en rouge dans G.
. 400, ligne ; l . Au lieu de juillet, lisez août.

400, ligne ;4. Au lieu de juillet, lisez l’année.
412, ligne 26. Lisez Fortunatianus.
41;, ligne 7. Lisez les afuit.
438, ligne 29. - Munro est cité parmi ceux qui rejettent le v. 6,

c’est-à-dire qu’il ne le met pas dans le texte, tout en recon-
naissant que cette addition ajoute à la symétrie du poème, et
est fort probable.

P. 444, ligne no. Lisez et au souvenir de Lesbie, et non en somali.
P. 446, ligne I7. Lisez au et non 51-3.

W
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COMMENTAIRE
CRITIQUE ET EXPLICATIE SUR L! TEXTE DE CATULLE,

Pu E. BENOIST,
Prqferseur de l’aine Lutine à la Faculté des Lettre: de Paris.

Assurément, depuis la Renaissance, l’attention des érudits et des
lettrés n’a jamais cessé de se porter sur Catulle et sur son livre. Il
est permis de dire toutefois que dans ces derniers temps, c’est-
a-dire depuis que Lachmann, il y a cinquante ans environ, a essayé
de constituer le texte d’après de nouvelles règles, Catulle est devenu
l’objet d’études toujours plus nombreuses et conduites avec une plus
diligente exactitude. L’Allemagne a vu se multiplier surtout les éditions
critiques et les dissertations destinées à débattre les diverses difficultés
que présentent le texte et l’interprétation, ou la fixation des cir-
constances de la vie du poète. En Angleterre a paru le travail consi-
dérable d’Ellis, texte, traduction, commentaire, et la France, comme
l’italie, a produit un bon nombre d’études littéraires en vers ou en
prose (Voyez ci-dessus, Prefuce, p. lx, x, xvr; Vie de Catulle, p. xxni).

C’est encore une traduction, et une traduction en vers, que le pré-
sent volume devait surtout offrir au public. Néanmoins l’œuvre prétend
ne pas rester dans l’ornière banale de la plupart des traducteurs, et
avec le sentiment délicat du soin dont est digne un poète comme
Catulle, et aussi une idée relevée du but qu’il faut atteindre, l’au-
teur, mon ami et ancien élève, M. Rostand, a jugé bon de s’entourer
de tous les secours qui pouvaient ajouter à rimera du livre. Ciest
ainsi qu’il a voulu posséder un texte qui lût établi d’après les re-
cherches les plus récentes, et sur lequel il pût faire et revoir son
travail. Il a désiré aussi un commentaire où lussent exprimées les
raisons qui ont déterminé le choix du texte adopté, et ou l’on trou-



                                                                     

342 COMMENTAIRE.

v6t divers renseignements sur les choses que la traduction même
ne peut exprimer, quelques détails sur les personnages dont le nom
s’offre aux lecteurs, sur la latinité, sur les imitations que le poète
s’est permises, ou qui ont été faites de lui, enfin sur certains passa-
ges difl’iciles.

Telle est l’origine du présent travail, telles sont les circonstances
dans lesquelles il a été composé. On voit sans peine quelle en devra
être la forme.

La partie critique y sera naturellement considérable. Le texte de
Catulle, qui est plus haut mis en regard de la traduction, est assez
diH’erent de celui que l’on a coutume de lire en France, c’est-a-dire,

de celui que laissent voir la traduction de la Collection entreprise
sous la direction de M. Nisard, la traduction qui se trouve dans la
Collection qui portait autrefois le nom de Panckoucke et que la
librairie Garnier a reprise. Il dilTere aussi beaucoup du texte que
M. Naudet a donné avec un intéressant commentaire dans la Col-
lection des Classiques Latins de Lemaire, et qui reproduit le travail de
Dœring. L’édition de Dœring date en effet de la lin du siècle der-
nier, et depuis ce temps la critique, en s’appliquant à Catulle, a bien
modifié les anciennes données sur lesquelles on se fondait.

Il est nécessaire, ce semble, pour faire saisir les diverses transfor-
mations par lesquelles a passé ce texte, de présenter ici un court
exposé de ces transformations.

A la Renaissance, il est arrivé à Catulle la même chose qu’a la
plupart des auteurs anciens. Le hasard a seul pre’side’ au choix du
texte que la typogra hie a d’abord reproduit. La première édmOn.
sans date (Ellis, Caru li Veronensis liber, p. xtii). puis celle de i472.
que l’on appelle d’ordinaire I’Édition Prinreps, celles qui viennent lm-

médiatement après et qui copient habituellement les premières, furent
faites sur des manuscrits de qualité médiocre. On a cru reconnaitre
(Heyse, CatuII’: Buch der Lieder, tu, p. 285) que le texte qui a
servi a l’édition de i472 est celui du Codex Laurenrianus, n, Io. il
faut ajouter aux défauts des originaux les fautes de typographie
sans nombre dont l’inexpérience des imprimeurs émaille leurs livres.
L’éditeur du Catulle publié à Vicence en i48i essaie de corriger ce
que ses prédécesseurs ont laissé de trop choquant sous ce rapport.
Les éditions se succèdent et se surchargent de commentaires a la Fin
du xv’ sècle, sans qu’une amélioration réelle se produise, jusqu’au

mornent où parait la première Aldine, qui est de l son.
Le texte, quia pour fond les éditions antérieures avec les correc-

tions d’Avancius, est enfin convenablement lisible. ll est reproduit
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quelquefois intégralement, le plus souvent avec des modifications, par
les éditeurs qui viennent ensuite. ll a été indiqué plus haut que le
manuscrit de l’Édition Princeps était d’une qualité inférieure; ceux
qui ont servi aux autres éditions du xv’ siècle ne semblent pas avoir
été des meilleurs. Du reste, il faut noter que les textes imprimes
dans ce temps-la exerçaient toujours une influence considérable sur
l’esprit des éditeurs. On remaniait dans un certain nombre de pas-
sages ceux qui avaient paru les premiers, soit a l’aide de la conjecture,
soit en usant de manuscrits nouvellement découverts; mais on n’allait
jamais jusqu’à la refonte complète. ll en est résulté que lors même
que les meilleurs manuscrits ont été employés, ils n’ont pas rendu les
services qu’on devait attendre d’un tel usage.

L’Aldine de 1502 est reproduite par la Juntine de 150;, par l’édi-
tion de Simon de Colines, :529, répétée à son tour en 1534, a
Lyon, dans la Gryphienne.

Une seconde Aldine de 1515, passablement différente de la pre-
mière, et corrigée a l’aide de manuscrits italiens, est imitée par
divers éditeurs, ou bien sert, avec l’Aldine de 1502, à former le texte
composite de l’édition de Bâle, Hznrico-Petrina, de Inc, et de
l’édition de Venise de [549. En même temps avaient paru, 154i,
les commentaires d’Alexandre Guarini (voyez ce qu’en dit Ellis, A
Commentary on Catullus, p. v1), supérieurs à ceux que Parthénius et
Palladius avaient rédigés au xv’ siècle.

Deux éditions considérables sont publiées à peu près concurrem-
ment, toutes les deux a Venise, dans l’imprimerie des Aldes, celle

’de Muret en 1554, et celle d’Achilles Statius (le Portugais Estaço),
en 1566. Toutes deux ont pour point de départ la seconde Aldine,
celle de I515. Muret y fait de nombreuses corrections, les unes
tirées de son propre fonds, les autres à l’aide de quelques manus-
crits, dont l’un remonte, suivant lui, aux premières années du
xv’ siècle (mais codex ante cenrum et amplius anna: scriptus). Achilles
Statius a moins d’esprit que Muret; mais il est servi par une im-
mense lecture, une connaissance approfondie de la langue poétique
des Latins, et la possession d’un certain nombre de manuscrits, dont
quelques-uns ont une réelle valeur.

Ces deux travaux sont fréquemment répétés ou imités. Souvent
les nouveaux éditeurs se recommandent du texte et de l’interpréta-
tion, tantôt de Muret, tantôt de Statius. Joseph Scaliger lui-même,
comme le remarque Ellis, reproduit quelquefois Statius sans s’en
apercevoir, à cause de l’autorité que possède des lors ce commen-
taire, qu’Ellis appelle I peut-être le meilleur qui existe. .
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Mais pour la constitution du texte, Scaliger, 1577, allait donner
une impulsion nouvelle, que son autorité devait rendre prépondé-
rante. Le travail de Scaliger est surtout dirigé contre celui de Muret.
ll songe avant tout à le contredire, et, sur quelques points, cette
disposition a été fâcheuse. Ainsi il reprend l’Aldine l, inférieure à
l’Aldine ll, dont s’était servi Muret. D’un autre côté, il se laisse
séduire par un manuscrit que lui prête Cujns, celui que l’on nomme
le Cujaciunus et qui est fort médiocre. S’il restitue nombre de pas--
sages avec le talent de divination qui le caractérise, il en altère
d’autres arbitrairement. Néanmoins des lors l’édition de Scaliper
devient le type des éditions de Catulle, perfectionnées à l’aide des
travaux des deux Douza. Le commentaire posthume et d’ailleurs peu
connu de Passerat, 1603, est précédé du texte de Scaliger, dont l’e-
rudition d’lsaac Vossius, 1684, peut seule contrebalancer la renommée.
De Scaliger a Vossius, les savants qui s’occupent de Catulle prétendent
user de manuscrits nouveaux; tels sont le Codex Marcilii, les textes
allégués par Passerat, par Janus Gebhardus dans l’édition de [631,
enfin par Vossius (Sillig, Prafar. p. xvn). L’un d’eux, le Mediola-
nantis, a été reconnu pour celui qui à la Bibliothèque Ambrosienne
porte le chiffre 1,67 (Ellis, Caruîli Veronmsis lib. etc. p. xxxvni).

Dès lors les travaux relatifs à Catulle semblent baisser de mérite
pendant le xvnl’ siècle et le commencement du xtx’. En France on
réimprime le texte de Scaliger, 172;, 174;, i754, i792. En An-
gleterre, l’édition de Cambridge, I707, celle de Maittaire, dans le
Corpus Postarum, l 7x 5, n’ont qu’une importance secondaire, quoique
la première donne les leçons d’un manuscrit nouveau; celles de
Birmingham (Baskerville), i772, de Londres. 177;, sont piutôt (les
monuments de typographie que des œuvres philologiques. L’ltalc
présente les deux livres de Vulpius, un, et de Corradini de Allie,
i7;8, généralement peu estimés des philologues. L’édition de
Dœring, avec son maigre commentaire et son texte insuffisant, 1778,
est la principale contribution de l’Allemagne. Toutefois, a côté des
publications qui offrent le texte complet, il faut noter celle des
Adversariu de Heinsius, dont le 4’ livre concerne Catulle, 174;.
celle des Observations, i761, et des Emmduriones, i776, du
hollandais Schrader.

Pendant la En du xvxli’ siècle et le commencement du x1x’, c’est

Dœring qui domine; Laurent Santen se contente de rassembler des
matériaux pour une édition dont il ne donne que le spécimen en
:788; Mitscherlich ne s’occupe que de l’Épithulume de Thétis et de

Pilet, dans ses Lectionz: de i786; Ugo Foscolo traduit et commente,
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en 180; , la Cherclure de Bérénice; Hand discute divers passages dans
ses Observation“ criticœ, en 1809. Mais Dœring se réimprime en
:820, à Turin, et c’est lui que M. Naudet reproduit a peu près
intégralement dans la Bibliothèque Lemuirt, en i826, en y ajoutant
d’ailleurs une préface pleine de goût et du plus vif sentiment des
beautés du texte, avec quelques notes savantes.

Pourtant déjà l’autorité de Dœring était ébranlée. Sillig, qui, en
183°, dans les Annule: de John, critique assez vivement M. Naudet,
tout en ménageant, on ne sait pourquoi, Dœring que M. Naudet a
suivi, avait, dans son édition de 182;, tenté de faire autrement.
Il réunit un assez grand nombre de documents relatifs au texte, et
essaya d’établir un classement systématique des manuscrits et des
leçons. ll faut convenir qu’il ne réussit guère dans cette entreprise,
si l’on songe qu’il eut entre les mains une collation médiocre, il
est vrai, mais assez considérable du Sangermanensis, et ne sut point
alors en reconnaitre la valeur.

lI était réservé a Lachmann sinon de constituer un texte définitif,
au moins de reconnaitre la méthode. Reprenant les matériaux
amassés par Santen, il choisit deux manuscrits qui lui parurent su-
perieurs à ceux qu’il connaissait, et avec leur aide contrôla les leçons
de toute nature qui étaient alors recueillies. C’est sur ces deux ma-
nuscrits, le Laurentianus (c’est a-dire le manuscrit de Laurent Santen),
L, et le Dumnus, D, qui après avoir appartenu à Carlo Dati, puis à
Heinsius, avait plus tard passé entre les mains de Santen, et en der-
nier lieu était avec L déposé à la Bibliothèque de Berlin, qu’il fonda
le texte de l’édition de 1829, reproduite en 1861. Ces manuscrits
ne sont pas de la première qualité, mais dès lors la méthode était
trouvée. Cette méthode consistait, par la comparaison des variantes
et des textes, à se rapprocher sans cesse de l’original primitif dont L et
D n’étaient que des copies assez altérées. La sagacité de Lachmann
lui permit de faire entre les diverses leçons un choix, la plupart du
temps heureux, malgré l’imperfection de ses instruments. M. Nau-
det, dans la préface de son édition de 1826, avait nommé le
manuscrit de l’ancien fonds de Saint-Germain, qui est à la Biblio-
thèque Nationale; Sillig, dans son article de 18;o, le signale parmi
les manuscrits importants, avec le Regius I, le Colbertinu: et le
Thuaneus; Haupt en invoque l’autorité dans ses Question” Catul-
liiznæ, 18”, et ses Observation: criticæ, 184i, qui ont fait
accomplir de si grands progrès a la connaissance des poèmes de
Catulle, sous le rapport historique, critique et grammatical. Dans
son édition de :854, Rossbach le considère comme le principal
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représentant de la première famille des manuscrits qui contiennent
Catulle entier. Des lors l’eH’ort des savants consiste à reconstruire
un archétype primitif, dont certaines données historiques [ont
concevoir l’existence au moyen-âge, et a reconnaître ceux des
manuscrits actuels qui nous en offrent l’image la plus pure; et
comme, des manuscrits complets, celui du fonds Saint-Germain
est le plus ancien par la date qu’il porte, un, et les caractère:
qu’il laisse apercevoir, on le voit peu à peu gagner en importance et
en autorité. Schwabe le place au premier rang dans son édition de
1866. Ellis fait de même dans sa grande publication de 186-9, a
Oxford, quoiqu’il considère D, c’est-à-dire le Damnu: de Lachmann.
comme dérive d’une source plus ancienne. Lucien Müller, en 1869.
sans lui accorder le rang que lui donne Schwabe , le regarde
néanmoins, avec quatre autres, le Damnus, le manuscrit de Laurent
Santon, le Colbeninus, et le Humburgmsis, comme l’un des exem-
plaires capables de fournir une exacte notion de l’archétype.

Cependant les études sur Catulle, les commentaires critiques sur son
texte, sa vie, sa grammaire, sa métrique s’etaient multipliés. QLii se
flatterait, vu l’abondance de la production, de tout recueillir et de
tout voir? Qn pourrait même se donner la tâche de tout citer, sans
risquer d’oublier quelque chose?

Vers ces derniers temps, la discussion a porté surtout sur l’iden-
tification de Lesbie avec Clodia, la sœur de l’ennemi de Cicéron,
identification à laquelle les uns se refusent, et, au contraire, que les
autres jugent au moins très-vraisemblable, et aussi sur les principes
de la constitution du texte.

En effet, le débat qui s’était élevé entre les éditeurs sur le mérite

du Sangermunensis, relativement aux autres manuscrits, a pris une
nouvelle vivacité a l’apparition de l’édition de M. Bæhrens, qui
s’attachant au manuscrit d’Oxford, pour la première fois collationne
et mis en usage par Ellis, veut faire reposer toute la critique de
Catulle uniquement sur ce manuscrit et sur le Sangermunqnsis, les
seuls, suivant lui, qui dérivent directement du manuscrit conserve
dans son intégrité à travers le moyen-âge et qui se trouvait à Ve-
rone à la fin du XIV. siccle.

A toute cette dispute la France et l’ltalie n’ont pris qu’une part res-
treinte. Celle-ci n’a produit, à ma connaissance, que des études et des
traductions estimables, mais qui n’entrent point dans le vif de la que-
relle sur les divers points ou la constitution ou bien l’interprétation
du texte de Catulle olTrent matière à contestation. Chez nous, M. Pa-
tin, qui, à plusieurs reprises, avait choisi Catulle pour sujet de ses
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leçons à la Faculté des lettres de Paris, n’a publié que quelques
morceaux exquis, insérés dans ses Étude: sur la Poe’xie Latine, 1868

(voyez surtout t. I, p. St), 68-75, 96-99, 10;), et qui ne doivent
pas rester inaperçus pour un nouveau commentateur français, mais
uù la critique du texte, d’après les mss., n’a pas de place.Toutefois,
les papiers qu’il a laissés renferment des études nombreuses et déli-
cates où le goût le plus sur aide à mieux entendre le texte et à pe-
nétrer plus profondément dans l’art à la fois ingénieux et original de
Catulle. Depuis lors. outre les traductions que M. Rostand a men-
tionnées dans sa Préface, nous ne pouvons guère apporter que l’Érude
sur Catulle de M. Couat, thèse agréablement écrite, dans laquelle
l’identification de Lesbie et de Clodia est admise, sans d’ailleurs
que les arguments soient bien nouveaux, ni présentés d’une l’a-
çon supérieure, et où aussi le pacte est juge avec esprit, peut-être
sans une connaissance assez approfondie de la langue et de lu
métrique. Mais dans ces derniers temps (janvier 1877), un ar-
ticle de M. Bonnet, inséré dans la Revue Critique a propos de
l’édition de M. Bœhrens, a un caractère bien dilTérent de ce qui a
été écrit jusqu’ici en France, et certes contribuera d’une manière
considérable a la solution de la question. M. Bonnet, sans admettre
routes les vues de M. Bæhrens sur les deux manuscrits dont celui-ci
veut faire le fondement de la critique de Catulle, et surtout sans
accepter les nombreuses conjectures que M. Bæhrens propose d’in-
troduire dans le texte, et que la plupart des philologues sont d’accord
pour juger inadmissibles (Magnus, dans les Annales de Jahn;
Schnlze, dans la Z. fur Gymnusiulwesen), reconnaît a qu’aucun
des manuscrits aujourd’hui connus ne peut être compare, pour
la pureté du texte, au manuscrit de Saint-Germain et a celui
d’Oxford, et que M. Bæhrens a eu raison d’en faire la base de Su
critique, a mais il ajoute qu’il n’est pas encore prouve que les
autres manuscrits soient uniquement dérivés de ceux-ci, et que tant
que l’on n’aura pas établi en détail la filiation de chacun d’eux, on

peut, tout en usant de prudence a leur égard, leur emprunter ce
qu’ils ont de bon quand les deux autres ne s’accordent pas ou sont
évidemment fautifs.

Jusqu’ici il a été fait mention seulement des remaniements qu’a subis

le texte de Catulle depuis la Renaissance, et les principales édition;
ont été énumérées. Mais, comme il a souvent été question des ma-
nuscrits, il devient nécessaire de remonter plus haut et d’expliquer au
moins rapidement ce que nous savons, ou du moins ce que la cri-
tique moderne a cru deccuvrir de l’histoire des poésies de Catulle, et
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de la manière dont la transmission s’en est opérée jusqu’au moment ou
l’imprimerie a commencé a les reproduire. Ainsi, plusieurs des ren-
seignements ci-dessus indiqués seront plus complètement déve-
lappés.

ll est vraisemblable que les poésies de Catulle, d’abord répandues
isolément dans le public, au fur et à mesure de leur composition (l’al-
lusion qui, XVI, u,est faite à v et a vu, semble le démontrer) ont et:
recueillies par le poète avant sa mort. La pièce qui sert de dédicace a
Cornëlius Népos, et que Catulle écrivait déjà soulîrant et près de mou-

rir (cf. xxxvni, tu), peut a cet égard servir de témoignage. Qu’il
n’ait pas fait entrer dans le recueil tous les morceaux qu’il avait écrits.

cela est possible. Mais il est vraisemblable que ce recueil nous est
parvenu, saufcertaines transpositions,dans l’etat où ila été formé, et
que les générations voisines du poète n’ont pas connu de lui autre
chose. Les fragments que l’on lit d’ordinaire à la suite des éditions
sont d’une authenticité fort contestable (Suss, CaruIIiana, l, p. i; et
suiv.). La savante disposition qui repartit les dilïe’rentes pièces en trois
sections bien distinctes (I-Lx, LXl-LXVIII, lXIx-CXVI, selon les
uns , ou I-tx, LXI-LXIV, va-cxvi, selon d’autres) , qui lie
chacune de ces parties au commencement de la suivante par des
analogies de mètre et de sujet, enfin qui entrelace les morceaux de
manière à faire alterner dans chaque partie les formes métriques et
les sujets, décèle un dessein délibéré, comme la polymàrie du com-

mencement du premier livre des Odes dans Horace. On peut rap-
porter environ a l’année 700, av. J. C. 54,, l’époque de la formation
du recueil; cxm, a, fait allusion aux événements de 699/5; ; XI, u.
XXIX,20, un, a, aceux de 700/54, et sauf Lll, qui peut d’ailleurs
s’expliquer d’une façon satisfaisante, on ne trouve rien qui rappelle
les années suivantes, lesquelles auraient pourtant bien autrement du,
s’il eut vécu, inspirer la verve satirique de Catulle.

Le poète était lié avec le groupe d’écrivains qui tentaient, en
imitant les Alexandrins, de renouveler la poésie latine, parmi lesquels
il nomme Calvus, Cinna, Anser, Asinius Pollion, Hortensius, Cor-
nil’icius. il est possible que ses rapports avec Cicéron n’aient pas etc
bien cordiaux, et la pièce xux peut s’expliquer autrement qu’on ne
le fait d’ordinaire (Cf. SÙSS, Catulliana, p. 29 et suiv.). Est-il un de
ces Canton: Euphorionis que raille l’orateur(Tusc. III, a; ; A1 Anic. vu.
a, I)? Dans Cicéron, Ad Q,fr. Il, 1;, 4, se trouvait-il une allusion
“a xxv, a? il est peu probable que dans certains passages de Lucrèce et
de Catulle que l’on a complaisamment rapprochés, on doive cher-
cher une imitation que l’un des deux poètes aurait faite de son émule
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(Jessen, Utber Lucrq and rein Verhcïlmiss pl CaruII und. Spdteren, Kiel,
l 872). Mais l’œuvre de Catulle fut de bonne heure hautement prisée,
si l’on en juge par ce qu’en dit Cornélius Népos (Arric. in). Virgile
l’imite moins qu’il n’a fait pour Lucrèce, mais l’imite toutefois de
manière à ce qu’on ne puisse s’y méprendre, d’abord dans les Bucoli-
ques et les Giorgiquex, puis dans l’Êne’ide. Horace est mécontent du

bruit que ses admirateurs font autour de ses poésies (Sur. L, Io, 9),
et tout en s’attribUant la gloire d’avoir le premier introduit chez les
Romains les mètres des Ëoliens et la poésie lyrique, ce quu est faire tort
à Catulle, il laisserait peut-être plus d’une fois reconnaître des rémi-
niscences involontaires de son predécesseur. Les auteurs anonymes
des petits poèmes qui nous sont pirvcnus sous le nom de Virgile imi-
tent au contraire Catulle de l’accu à b.en montrer l’admiration qu’ils
professent pour lui. Tibulle, Properce, Ovide le nomment Comme
leur modèle. Les témoignages se rencontrent ensuite d.ins Velleius
(Il, 36), dans Sénèque le rheteur (Controv. :9). Sénèque le philo-
sophe reproduit un de ses vers dans I’Apocolocymare. Pline l’ancien,
Pline le jeune le citent à plusieurs reprises avec éll ge. Martial l’imite
sans cesse (Patlkstadt, De MAI/N’AI]! Catulii imimnre). Son nom. des
allusions a ses poésxes ou à des circonstances de sa vie se lisent dans
Tacite, Juvénal, Qlllllhllt’n, Suétone, Aulu-Gclle; plus tard dans
Ausone, Macrobe, Apulée. Sidoine Apollinaire, Boèce, Charisius,
Diomède. Térentiauus Maurus, Nunius, les grammairiens et les
scholiastes. Mais ici trouve sa place l’indication d’une théorie sug-
gérée d’abord par M. L. Müller (Prirfur. p. x“) et reprise par
M. Bæhrcns (Proltg. p. XLVI, XLVII). c’est que vers le temps de
Fronton, un grammairien, d’ailleurs plein d’admiration pour Catulle,
y trouvant des archaismes assez nombreux, essaya de lui rendre
ce qu’il croyait être llorthographe ancienne régulière. Toutefois
M. Schulze, Hermes, t. xui, p. go et suiv. a combattu ces vues dans
une discussion serrée qui s’appuie sur une exacte comparuraison des
leçons de l’Oxoniensis et du Sungermtmensis, et sur une collation
nouvelle de l’Oxoniencis, qui a fait relever quelques inexactitudes
dans celle de M. Bæhreus. En tout cas, les citations des auteurs an-
ciens nous montrent souvent qu’il possédaient, avant le temps qui
vient d’être marqué, une leçon préférable à celle qui domina ensuite
et à ce le que nous avons nous-mèmes.

La dernière mention que l’on trouve de Catulle, en avançant dans
les siècles, est d’lsidore de Séviïle, On’gin. Vl, I2, et x1x, 2 et n
(dans le livre Xlx’ il rapporte des vers de Catulle en les attribuant
à Cinna). Il n’est pas sur d’ailleurs qu’lsidore de Séville ait eu le

22.
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texte lui-même sous les yeux, et, comme beaucoup de grammairiens
de l’antiquité, il a pu noter le passage d’après des compilationssem-
blables à la sienne. La connaissance de Catulle semble donc avoir
diminué. Il faut descendre jusqu’à Rathier, évêque de Vérone du
milieu du x“ siècle, qui dans un de ses sermons prononcé peut-être
en 965, rappelle le nom de notre poète, CaruIIum numquum d’un
lecrum (voir pour les détails les préfaces d’Ellis, de Schwabe, de
L. Müller, de Bæhrens). Puis il n’est plus question du poète, et
l’on ne trouve pas d’allusion à ses vers qui décèle la connaissance
incontestable du recueil entier jusqu’au commencement du xxv’ siècle.
Une épigramme lutine qui se lit dans quelques manuscrits, et dont
l’auteur, Benvenuto de Campesani, est mort vers 1;;o, nous an-
nonce que Catulle, c’est-à-dire un manuscrit de Catulle, est de
nouveau à Vérone. Des citations faites dans un ouvrage composé
en i329, les F10M: moralium, et aussi d’autres insérées dans son
Histoire de Vérone par Guillaume de l’astrengo, qui écrivait de 1295
à que, témoignent de l’existence de ce manuscrit. Pétrarque, qui
est allé à Vérone l’an I345, semble en diverses circonstances mom
trer qu’il l’a feuilleté. En H74, un savant Florentin, Coluccius Salu-
tatus, réclame une copie de Catulle à un autre savant, qui résidait
à Vérone. Mais ici la série des manuscrits dates commence par le
Sangermanensis, dont la transcription a été terminée le i9 octobre
i375, comme le marque une indication tout-à-fait spéciale mise
par le copiste à la fin du volume. Ce manuscrit, qui a appar-
tenu à la collection de Saint-Germain-des-Pres, et c’est de là
que vient son nom actuel de Sungermanensis, est aujourd’hui dé-
posé à la Bibliothèque Nationale. sous le chiH’re tu”.

Ce n’est donc qu’une copie du texte de Vérone, lequel aujourd’hui

a disparu, et ce n’est pas non plus le plus ancien témoin manuscrit
de l’œuvre de Catulle, car un recueil de morceaux divers, déposé
aussi à la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre 807i, qui a été
possédé par Jacques-Aug. de Tliou, et que pour cette raison on
nomme le Thuimeus, contient la pièce txn. Ce Florilegium, comme
on l’appelle d’ordinaire, a été écrit à la fin du Ix’ siècle ou au com-

mencement du x“, et a été copie d’après un original formé entre le
milieu du vu” et le Ix’.

Voici maintenant les déductions très-vraisemblables que l’examen
des divers manuscrits, du Sangermanensis, du Thucntux, et aussi
des autres, a suggérées aux savants qui se sont occupés du texte de
Catulle.

Au milieu du naufrage de l’antiquité classique, au commencement
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du moyen-âge, un exemplaire de Catulle a du exister vers le vni’ siè-
cle en Gaule. Baehrens, p. xuv de ses Prole’gomènes, d’après cer-
tains indices, pense qu’il était écrit en lettres capitales. D’un autre
côté, Scaliger, au xvt’ siècle, L. Müller, Bæhrens, aujourd’hui. croient

reconnaitre, à travers les fautes des manuscrits que nous possedons,
des traces d’écriture lombarde; Ellis, des traces d’écriture mérovin-
gienne. Il n’y a dans tout cela rien d’inconciliable. Nous ne pouvons
savoir au juste le nombre des transcriptions par lesquelles a passé le
texte de Catulle avant d’arriver à nous; ainsi il a pu retenir l’em-
preinte des diverses mains qui nous l’ont transmis.

De l’archétype il a été fait probablement plusieurs copies; de l’une
est sorti le morceau inséré dans le Thuunzus ; de l’autre, l’exemplaire

que Rathier eut à Vérone. Rathier apporta-t-il avec lui cet exem-
plaire? L’emporta-t-il à son départ? C’est sur quoi les philologues
disputent sans pouvoir rien prouver. L’exemplaire qui reparaît à
Vérone, au commencement du xnv’ siècle, est-il celui que Rathier
avait connu au x’? Encore un problème insoluble. Mais, en l’absence
de témoignages contraires, on peut supposer que c’était le même,
ou une copie issue de celui-là.

Dans tous les cas, le manuscrit, actuellement perdu, qui se trou-
vait a Vérone au commencement du xIv’ siècle, et qui était
issu d’un manuscrit subsistant en Gaule au vut’ siècle, a été le père
de tous ceux que nous connaissons aujourd’hui. La question à résou-
dre, question fort épineuse, est de savoir si ceux-ci, à leur tour, ont
été directement transcrits de celui de Vérone, ou s’il y a eu, dans
l’intervalle, des intermédiaires. Pour le Sungermanensis, la question
est hors de doute; il a été copié sur celui de Vérone; il restera a ap-
précier avec quelle fidélité. Le manuscrit d’Oxl’ord, I’Oxoniensix, connu

seulement depuis que M. Ellis en a usé pour son édition, examiné
de nouveau par M. Baehrens, dont la collation beaucoup plus ap-
profondie est complétée par les indications de Schulze, Hernies. XIII,
p. sa et suiv.,est dans le même cas que le Sungermunensix. ll dérive
directement du manuscrit de Vérone; le copiste semble même avoir
quelquefois essayé d’imiter la forme des lettres qu’il avait sous les yeux.
Enfin la ressemblance du parchemin, de l’encre, de l’écriture permet-
tent de croire qu’il a été copié à peu près vers le même temps et par le

même copiste que le Sungermunensi: (Bæhrens, Proleg., p. x1v).(Æant
aux soixante-dix autres manuscrits environ, qui existent dans les di-
verses bibliothèques, aucun de ceux qui sont datés ne remonte plus
haut que l’année un, dans laquelle a été écrit le Bonaniensis. Le
Datant“, sur lequel s’appuyait surtout le travail de Lachmann, est
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de 146;. Le manuscrit de Laurent Santen, le Colbminu: (n’ 8134
de la Bibliothèque Nationale), le Hamburgensis de Schwabe, les
Riccardianus, Ambroxiunus, ’Phillippensis, Laurenriuni. Vaticanus, Ve-
ndus, Vicenrinus, etc.. d’Ellis, formant d’ailleurs entre eux des
groupes distincts les uns des autres, laissent voir de notables dilîè-
rences entre leurs leçons et celles du Sungtrmuncnsix et de l’Oxonien-
sis. Ils ont. tous été clapies en Italie au temps de la Renaissance. Or
on sait quelles libertés prenaient avec les textes les savants de ce
temps-la. surtout les savants italiens. Les diHérences que l’on remar-
que sont-elles des conjectures, ou des alterations qui se multiplient
dans la transcription à mesure que l’on s’éloigne du modèle primi-
tif, ou bien sont-ce les copistes de G et de 0 (il est commode de
désigner, comme (in le fait d’ordinaire, le Sungermanensis ou Germa-
ncnxts et l’Oxonirnst’: par la lettre initiale de leur nom) qui ont moins
bien lu que ceux de D (le Dumnus) par exemple, et C (le Colberti-
nus), etc.? Ainsi M. Ellis croit D issu, indirectement peut-être, mais
issu ou bien d’un texte autre que le manuscrit déposé a Vérone au
xtv’ Sièc’e, ou bien d’une copie de ce manuscrit plus exacte que G,
et selon lui plut-être G lui-même n’est-il que la copie d’une copie in-
termédiaiie? Au contraire, M. Bælirens juge que tous les manuscrits.
sauf O, dérivent de G et que par conséquent une fois O et G connus,
on doit ue’g’iger les autres. Mais, s’il y a une présomption en faveur
de G et de O, à cause de leur ancienneté incontestable. s’ils semblent
nous représenter plus directement l’état du manuscrit de Vérone, on
n’a jamais encore prouvé , comme le dit parfaitement M. Bonnet,
que les autres dérivent de G, et il n’est pas Impossible que quelques-
uns, issus d’une autre copie de l’original. aient conservé, malgré leur
altération, des leçons meilleures que celles qui sont dansG et O.
Sans doute G. et O, à la luis par leurs ressemblances et leurs dilîé-
rences, sesoutiennent et se [ont valoir réciproquement. Mais tant que
la filiation exacte de D et des autres n’a pas éte exactement établie,
on peut croire qu’ils émanent non d’un texte autre que le manuscrit
de Vérone (il n’y a pas trace qu’un autre manuscrit ait existé), mais
d’une Copie autre que G et O, et quoique G et O, plus rapprochés
de l’original, doivent servir de base a la critique, les autres ne peu-
vent étre absolument négligés.

Tout n’est point d’ailleurs terminé lorsque l’on s’arrête surtout au

texte de G et de O (eny ajoutant, bien entendu, le Thuuneur, T, pour
la pièce un). comme l’instrument le plus sur pour rétablir d’abord
ce qu’il y avait dans le manuscrit de Vérone, et ensuite ce qu’il pou-
vait y avoir dans la version dont le manuscrit de Vérone nous trans-
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mettait le dépôt plus ou moins altéré. Entre G eth, il y a des
différences assa considérables.

Ces différences portent d’abord sur les leçons, et elles sont passa-
blement nombreuses. Mais les ressemblances sont telles que G (du
moins la leçon primitive) et O doivent avoir été copiés sur le même
manuscrit. O, par le soin qu’a montré le transa’ipteur à imiter quel-
quefois l’écriture de son modèle, a reproduire plus exactement l’écri-
ture archaïque, semble un témoin volontairement plus fidèle. Mais,
comme le dit M. Bonnet (Revue Critique, XI’ ann. n’ 4, p. 63), en
une foule d’endroits O serait inintelligible sans G, il est rempli de
fautes que G a évitées.

Il y a de plus une particularité fort remarquable a constater,
c’est que G a, pour la plupart des pièces, ces titres, A1 Comelium,
Ad Varum, etc. que portent en général les manuscrits du xv’ siècle
et qui ont été reproduits dans un certain nombre d’éditions, tandis que

cestitres manquent dans O; que G laisse voir soit en marge, soit
entre les lignes, une grande quantité de variantes, tandis qu’il n’y en
a que fort peu dans O. Enfin, O offre dans le texte tantôt ce qui est
dans le texte de G, tantôt ce qui est dans les variantes de celui-ci.
Est-ce O qui a copié insuffisamment le manuscrit de Vérone? est-ce
G quiy a ajouté? M. Bæhrens croit que 0 n’a copié que la première
main du manuscrit de Vérone, V, sans s’occuper. sauf un extrême-
ment petit nombre de cas, des additions de tous genres, variantesI
gloses, etc., qui s’y trouvaient. Et de fait, il est fort vraisemblable que
V ait été un texte corrigé et chargé d’additions. Ogant aux titres,
dont on trouve la trace déjà dans un livre postérieur de peu d’années
(Bæhrens, Profs“. p. xxxn i) à l’apparition nouvelle de V a Vérone,
il est probable qu’ils ne reposent pas plus que ceux des odes d’Ho-
race sur une tradition vraiment ancienne. ll est possible qu’ils ne se
soient pas tous trouvés dans V; il est possible qu’ils aient été ajoutés
au moins en partie depuis que V reparut à Vérone et imaginés par
ceux qui alors le possédaient. Les systèmes que l’on a établis sur le
nombre des lignes et des pages donnent lieu à mille difficultés et ne
peuvent s’imposer a la réllexion. M. Bonnet dit fort justement que le
transcripteur de O a pu faire a quelquefois son choix entre la leçon
du texte deV et la variante interlinéaire, ou essayer de corriger V.n
Quant a G, on ne peut croire, comme le prétend M. Bæhrens, que
les variantes et les gloses soient toutes de la même main. M. Rib-
beck, qui a examiné le manuscrit à son passage a Paris, en octobre
1876, m’a dit a moioméme qu’il était d’un avis contraire. Dübner,

qui l’a collationné pour Sehwabe, y reconnaissait quatre mains diffé-
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rentes; M. Bonnet en admet trois au moins, auxquelles sont dues des
corrections de lettres ou des surcharges dans le texte même, des
variantes interlinéaires ou marginales, quelques gloses, une partie des
titres, écrits d’une main différente, et placés entre les lignes ou en
marge, et non dans un interstice spécial. Enfin moi-même une élude
attentive du manuscrit m’a fermement convaincu que, sans que l’on
puisse toujours les discerner sûrement à chaque endroit, il y a cer-
tainement trace de plusieurs écritures, de temps assez divers.

La conclusion de M. Bonnet est donc irréfutable : a G, dans son
état actuel, est un manuscrit diversement interpolé. a il a pu
reproduire des gloses et des variantes de V, lesquelles elles-mêmes
pouvaient être soit anciennes, soit ajoutées depuis la réapparition de
V a Vérone. ll a pu être corrigé et remanié d’après une autre copie
de V, soit antérieure (M. Bonnet,d’après M. Ellis, fait très-bien observer
qu’il n’est pas prouvé qu’il n’y eût pas de copies de V plus anciennes

que G, et si l’auteur de G ne les connaissait pas, les possesseurs sub-
séquents de G ont pu s’en servir), soit postérieure (car si l’on a copié

O sur V, on a pu en faire aussi d’autres transcriptions). Il a pu être
corrigé plus tard par l’un de ses possesseurs, a l’aide de manuscrits
indirectement issus de V. En conséquence a on ne peut prendre en
toute sécurité, comme dérivé directement de V, que le texte lui-
meme, sans corrections, ni variantes. a

Ci-dessous, on trouvera donc toutes les variantes de O et de G,
au texte que l’on peut voir plus haut, les variantes de 0 d’après
M. Ellis et M. Bæhrens, et bien entendu la préférence sera donnée au
second, quoique la diH’érence entre les deux collations soit indiquée
autant que cela sera possible, lorsque l’indication nettement formulée
par Ellis ne sera pas celle de Bœhrens; les variantes de G, d’après ma
propre collation, sans cesse éclairée par celle qu’a publiée Rossbaeh en
:859, celle que Dübner a loumie à Schwabe, celle d’Ellis, celle de
Bælirens, et les particularités soigneusement relevées par M. Bonnet.
Les variantes de T seront ajoutées pour la pièce 1x1 I, et d’après Lach-
mann, Schwabe, Ellis, 1.. Müller, il sera fait un choix, assa sobre
d’ailleurs, des variantes des autres manuscrits. Les manuscrits seront
signalés par les lettres qui servent d’ordinaire à les désigner; Fin.
dication V, admise d’ordinaire lorsque les textes sont d’accord et
semblent ainsi reproduire le modèle, reste trop conjecturale pour
être accueillie ici.

Un moment on avait pu songer à présenter en outre les variant:
des principales éditions depuis les commencements de la typographie,
de manière à faire voir d’un coup d’œil l’histoire du développeront
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du texte. Après réflexion, il a semblé préférable d’y renoncer, de
crainte d’étendre outre mesure les dimensions de ce volume, et le
choix que l’on montrera de telles variantes sera fort restreint.

Pour l’orthographe, le plan suivi a été de conserver les formes
légitimes du temps de Catulle que présentent les manuscrits, gardant
ailleurs les formes régulières de l’orthographe classique, telle qu’elle
est en général définie par Brambach. On pourra ainsi voir le même
mot écrit de deux façons différentes à des intervalles assez rappro-
chés. Mais cet inconvénient, qui n’aurait pas beaucoup choqué les
Romains, n’est-il pas moindre que celui de faire disparaître des
témoignages vraisemblablement anciens de la forme des mots, ou
que celui de refaire de toutes pièces, au risque d’erreurs graves,
comme le grammairien du temps de Fronton, que supposent L. Mül-
ler et Bæhrens, l’orthographe de tout le volume? Les archaïsmes qui
ont été acceptés sont au moins des leçons de l’un des deux manus-
crits principaux.

Le commentaire contiendra plus d’une fois des corrections au
texte qui est placé en face de la traduction. Ce texte a été pour la
première fois établi en 187;, sur celui de L. Müller, à l’aide des
collations de Schwabc, et d’un premier examen de G, qui me sem-
blait le manuscrit’ auquel il fallait surtout s’arrêter. Il a subi déjà
quelques remaniements dans le cours “de l’impression. Mais depuis que
la publication de M. Bæhrens a fourni une image plus complète de O
que ne l’avait fait M. Ellis, depuis les discussions diverses auxquelles
a donne lieu le système de M. Baehrens, surtout de la part de
M. Schulze et de M. Bonnet, enfin grâce à la lecture des derniers
travaux relatifs a Catulle, les vues de l’auteur se sont modifiées sur
quelques points, et comme iln’était pas possible de faire réimprimer les
pages qui eussent appelé des corrections, il a paru suffisant d’in-
diquer dans le commentaire, ces corrections qui pourront trouver
place dans une autre édition, s’il doit y en avoir une plus tard.

Vu l’espace, nécessairement restreint, qui est réservé au commen-
taire dans un livre de ce genre, ce commentaire sera, par la force
des choses, peu étendu. il contiendra, comme il a été dit plus
haut, les variantes principales, au besoin quelque courte discussion
de critique, quelques indications biographiques et historiques indis-
pensables, ce qui est suH-isant de métrique pour se rendre compte
de la versification de Catulle, l’indication des imitations les plus cer-
taines qu’a faites le poète, ou dont il a été l’objet, chez les an-
ciens, enfin quelques observations grammaticales sur la langue, et çà
et la quelques remarques de goût sur le style et la composition.
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Les sources de ce travail sont les éditions antérieures, les clisser-
tations nombreuses qui ont eu pour objet l’établissement ou l’in-
terprétation du texte de Catulle. M. Rostand, avec une exactitude
qu’on ne saurait trop louer, a donné dans sa Prg’fac: la liste des
traductions les plus importantes, et s’est acquitté rigoureusement du
devoir de les examiner. Pour moi, j’ai vu presque toutes les éditions
anciennes qui sont indiquées ci-dessus, et que possèdent les différents
dépôts publics où j’ai accès, en particulier celles de I475, IÇSI,
I486, Muret, Statius, Scaliger, Passent, Vossius, Vulpius. Ma propre
bibliothèque, en fait de textes anciens, ne m’a fourni que l’Aldine
de I502. Mais pour les derniers temps, sans parler des résultats
recueillis dans les principales histoires de la littérature latine, j’ai pu
réunir Sillig, 182;, Naudet, 1826, Lachmann, I861, les Disser.
tations de Haupt, contenues dans ses Opuscula, la traduction de
Heyse, I8; g, la réimpression de I857 du Catulle de Rossbach, avec
le Programme de Breslau, I859, qui contient les collations faites
autrefois pour Sillig, l’édition de Haupt de I86I (je n’ai pu avoir
celle de I868), la dissertation de Pleitner, De: Qy. Valmy; Catullus
Hochfeitgesangc, I858 , la traduction de Hertzberg et Teulfel. avec
le commentaire abrégé qui l’accompagne, I862, les Camll’x Gedichte
de Westphal, I 87°, l’édition Teulmeriana de L. Müller, I870, l’édition

d’Ellis, I867, les anstiones de Schwabe, 186:, et son édition de
I 866, l’Exquisxe littéraire et historique de Ribbeck, I872. don gracieux
de l’auteur, que j’ai eu l’avantage de voirà Paris en septembre 1876,
la Dissertation de Schulze, De Catulle (Inn-arum imitatorc, I871,
celle de Hupe, De genre dictndi C. ValerIi Catulli, l87l, celle de
Reeck, D: Catulliunorurn carminum r: grammatica et mmica, I872,
celle de Teui’el, De Catulli, Tibulli, Propenii vocibus singularibux,
I872, les Question“ Catullianæ de Bœhme, 187:, le Programme
de Kiel, donné par Jessen, Ueller Lucrq and sein V crhalrniss fa
Corail and Spateren, I 87:, les Analecta Catulliana de Bæhrens, I874,
et son édition, I876, la Dissertation de Peiper, intitulée Q. Valniu:
Catullus, Beitrage fur Kritilt seiner Gedichte, I875 , celle d’Ovehol-
thaus, Syntaxi: Catulliunæ capita duo, I875, celle de Paukstadt, D:
Martial! Camlli imitatore, I876, les Catulliana de Süss, Erlangen,
I876, les Studien 7:1 Catullus de Pleitner, Programme de Dillingen
pour I876, et enfin le Commentaire d’Ellis sur Catulle, I876, volume
de quatre cents pages, servant de complément a son édition de I867,
lequel quoique bien volumineux pour un auteur elégant et délicat
comme Catulle, et cependant laissant sur certains points regretter des
lacunes à l’observateur attentif, est aujourd’hui ce qu’il y a sur le
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Ipoète de plus exact et de plus complet. Enfin, l’auteur mettra quel-

quefois à contribution les papiers manuscrits de M. Patin, dont une
bienveillante disposition des derniers temps de la vie de l’illustre
savant l’a rendu possesseur.

Parmi les articles les plus importants publiés récemment par les
journaux philologiques, suscités par les éditions et les brochures dont
le titre a été ci-dessus indiqué, et dont il a été fait usage, il convient
de citer dans le Rheinisches Museum, ceux de Bergk et de Riese; dans
les Jahlbûcherfiir Philologie, ceux de Teulîel, de Riese, de Magnus;
dans le Philologus, de Frohner; dans l’lenaer Literar. Zeifung, de
Schwabe; dans la Zeirschnfr für Gymnaxialwesen, de Schulze; dans
l’Acadzmy, d’Ellis.

Assuaément le travail ci-dessous sera loin d’être parfait. Le lecteur
cependant aura pu voir dans le texte un aspect nouveau de Catulle,
dans la traduction un effort plus intense pour faire passer en fran-
çais les beautés originales du modèle. L’espoir de l’auteur du com-
mentaire est que son œuvre accompagnera suHîsamment celle de son
collaborateur, et contribuera, dans sa mesure, à faire concevoir à
ceux qui le liront une image plus vraie d’une âme et d’un esprit
antiques, une idée plus approfondie d’un monument remarquable de
l’art des anciens.

TITRE

G : Catulli Veronensi: libtr incipit. O : Cmullus Veroncnsis pond,
a manu paulo recentiore, n selon Bæhrens. D, le Colbertinus, le
Riocardianus, le Cujacianus, selon Scaliger, donnent pour prénom
au poète Q, On croit aussi trouver ce prenom dans Pline, H. N.
XXXVII, mais les meilleurs mss. omettent la lettre Qen cet endroit.
Apulée, Apol. X (s 4o; Oudend., p. x; Krüger) écrit : a Endem
opera accusent C. Catuilum quod Lesbiam pro Clodia nominarit. n
Suétone, éd. Reifi’ersclieid, p. y) : a Gaius Valerius Catullus scribtor
lyricus Veronæ nascitur.n Excerpt. ex Hieronym. 0l. 17;, a. Cl“. les
notes critiques d’Ellis, et Schwabe, Quint. Curull. p. 9 et suiv. Ont
adopté le prénom de Qyimus, parmi les modernes z Scaliger, Lach-
mann, Rossbach, Haupt, 1.. Muller, Pleitner, Peiper.
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Il.

Nous CRITIQUES. G. Ad Comelium (encre rouge). Note en
. marge de G z Genus merriquleuricum endecusillabum. Canaan: a

quinque pedibus primo SPOT! (a secundo ductile et tribu: traduis inter
que: recipirur et Tandem maxime in fine ponirur et quoque iambu: in
primo pede et aiguando rrocheus. - l. Qui, G O, Guillaume de
Pastrengo, dans son livre De originibu: muni. p. 885 . Cui, Aune,
a Præfat. Griphi, n ldyll. X1; a Præl’at. ad Pacat., r i; Terentianus
Maurus, 256:, :567; lsidor. Origg. VI, I2, ;. Cui est dans un
certain nombre de mss. d’ordre secondaire. Quoi est admis par
l’éd. princeps, celle de I473. Cui se trouve dans l’Aldine de I302,
Depuis Muret, on ne voit plus d’autre leçon que quoi. - a. Arido.
G O, Ausone, Isidore, Cæsius Bassus, p. 260 sq. Keil, Terentianus
Maurus, 2560 et suiv., Marius Victorinus, p. us, Keil; Aülius For-
tunatianus, p. 261, K.; Schol. Veron. Ad Verg. (dog. Vi, p. 7;. K.
La plupart des manuscrits de second ordre, c’est-à-dire LCHDI, ont
arido ou arrido. Les Italiens du xv’ siècle, d’après Lachmann, strida.
Cette leçon est due au témoignage de Servius, ad Æn. XII, g87:
a Pumicem autem me masculine genere posuit et hunc sequimur : nain
et Plautus ita dixit: licet Catullus dixerit feminino. - Arrida se trouve
dans Guillaume de Pastrengo. L’Ëdition Princeps, celle de 147;, ont
aride. Parthénius, éd. i486, écrit aridu. Depuis lors cette leçon a
été admise par les éditeurs, excepté Palladius, 1500; Statius, l 566;
-Conr. de Allie, 1738; Lachmann, 1829, 186I ; Ellis, 1866; Bath-
rens. i876. Ellis range Haupt parmi ceux qui admettent aride;
l’édition de 1861 a aridd. Le même savant croit que le passage de
Servius s’applique à quelque fragment perdu, ce qui n’a aucune
vraisemblance. Les citations qui ont été faites de ce passage n’ont
pas le caractère formel du témoignage de Servius, qui montre quelle
était à cet égard la doctrine critique de l’antiquité. - 5. G : râm
(z rumen) cum aima é. Les manuscrits de second ordre: jam mmm.
O : ni. Tum est restitué dès l’Édition Princeps. -- 6. G: eum corrigé
en tuum EBonnet]. - GO z amis. Pour cette orthographe, cf. Bram-
bach, Hüfsbüchlein, etc., p. 3! . - 7. GO I iupircr. Cf. Brambach,
Hülfsbüchl. p. 4;. Quant a pour i consonne, je n’ai pas hésité à
le maintenir. (Cf. OEuvres de Virgile, et édit. t. I, p. Lx). - 8. GO:
quare iibi bube quichIid hoc Iibelli. Au-dessus de libelli, un correc-
teur 62, suivant Dubner [Schwabe], a écrit al’ nui. Les anciennes



                                                                     

COMMENTAIRE. H9
éditions, Aldine de I502, par exemple, ont déjà fait l’immersion
des mots que le mètre rend nécessaire. Bæhrens: quart tu ribi hub;
mai hoc IibeIIi. suss, Catull. I, p. 14, pense que la formule plus
usuelle tibi hub: a trompé le copiste. - 9. GO omettent o, rétabli
depuis Palladius, 1500. D écrit quidam au lieu de quad. G: qd’
Lachmann croit a un vers omis. après Iibelli. Il écrit quulecunque qui-
dem, croit à une fin de vers omise, admet une lacune au vers suivant
avant parrain: virga. Haupt de même. Munro, Criticisms and EIuctd.
cf Cutullux, p. i, propose, après Bergk, l’ingénieuse correction que
voici : pavanai ut ergo, ce qui signifierait donc: afin que le nom de
celui qui veut bien s’en faire le patron lui assure l’inunortalité; les
derniers vers seraient alors adresses à Comèlius Népos. - la. O:
parie, c’est-à-dire, perimne (Bæhrens). D: peremne.-G : fado. J’ai
noté avec soin toutes les circonstances où a est remplacé. par e. En
etïet, quelquefois ce remplacement n’a pas lieu; on trouve a ou g.
Bæhrens n’ayant pas noté exactement cette faute, on peut, croire.
d’après ce qu’il dit page mon, que partout ou G a a, il en est de
même de O.

COMMENTAIRE. -- La pièce est écrite en vers phaleciens ou
hendécasyllabes. Le premier nom vient du poète alexandrin Phalæcus
qui s’en est servi habituellement, navrât «tu», c’est-à-dire sans
mélange d’autres espèces de vers. Le second, cf. Catulle, xxxxn, I,
vient du nombre des syllabes. Le vers phalécien, qui appartient à la
catégorie des vers logaédiques, a été introduit par Lévius et Varron
chez les Romains, et y est devenu extrêmement populaire. ll se com-
pose de cinq pieds dont le premier est un trochée, un spondée ou un
iambe, formant ce que les métriciens appellent la base, puis d’une
série glyconique, c’est-à-dire d’un dactyle et de trois trochées. En

voicilafigure:I5QI-uul-uI-rp l-TQ. .
La pièce est adressée a Comélius Népos, originaire, comme le

poète, de la Gaule cisalpine, peut-être de Ticinum, sur les bords
du Pô. Cf. Pline, H. N, in, 18, 1:7; Pline le jeune, 5p. IV, 28, i,
et l’article de l’Hermes, tu, p. 62, Rem. l, cité par Teulïel. Corn.
Népos rapproche les noms de Catulle et de Lucrèce, Allia. la, 4.
On a agité la question de savoir si cette dédicace s’applique à l’œu-

vre entière de Catulle ou seulement a la première partie, qui con-
tient les pièces l-lX. Cette dernière opinion, partagée par Ellis et
Suss, CuruIIianu, l, 24, est très-vraisemblable si l’on remarque que
la place donnée à l’épithalame de Manlius en l’ait une sorte de pièce

initiale des poèmes lXI, an, 1x1“, wa, et que la dédicace a
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Hortensius de la pièce xtv semble aussi embrasser tous les mor-
ceaux en vers élégiaques issus de l’imitation de Callimaque, Bar-
tiadæ. Mais il faut aussi considérer que la pièce l est la seule dédicace
formelle d’une série de morceaux, que c’est par un artifice de dis-
position que les pièces 1x1 et va deviennent des dédicaces POUI’ plu-
sieurs morceaux, la pièce va étant un envoi plus spécialement pour
la pièce var. La pièce t, au contraire, a été composée exprès. une
fois le recueil entier terminé; la partie a laquelle elle sert plus parti-
culièrement de préambule est la première, et la disposition de tout:
l’œuvre, j’entends des trois parties unies les unes aux autres, est sortie
d’un dessein formé (suas, Candi. l, p. a ;). Cette dédicace s’appliquam

donc plus spécialement à la première série de! à Lx, domine cepen-
dant l’œuvre entière. C’est ainsi qu’Horace, lorsqu’il a publié les trois

premiers livres des Odes, a place évidemment par honneur la pièce
consacrée à Pollion en tète du second livre, et que pourtant la dédi-
cace adressée à Mécène, en tète du premier livre, domine le recueil
tout entier. -- l. Cl“. Martial, Il], a, l : a Cujus vis fieri, libelle,
munus. n - Lepidum. Cl’. VI, I7. --- Novum. Le livre est nouveau,
car il vient d’être achevé dans sa fabrication (moda); mais le malin
Catulle croit bien aussi qu’il ne ressemble à aucun de ceux qui l’ont
précédé. Cf. Virg. Bac. lu, 86: a Nova carmina. a - a. Arida
purula expalitum. Cf. xxu, 8; Martial, VIII, 72, 1-3; Tibulle, ln,
1, 9. Les anciens, après avoir collé ensemble les feuilles de papyrus
ou de parchemin (membrana), sur lesquelles un texte était écrit.
polissaient ces feuilles à la pierre ponce par une opération semblable
à notre satinage. Aridu: puma: est une expression proverbiale, cf.
Plante, Aulul. n, 4, 18. - 3. Pline cite ce passage, H. N. Prælat. x:
a Namque tu rahbas piner: esse aliquid meus nagas, ut obicere moliar
Catullum contenaneum meum (agnoscis et hoc castrense verbum). a
- 4. Nugas. Cette expression, d’après ce qui a été dit plus haut,
désigne plus particulièrement les poésies érotiques et malignes en
mètres divers de [à LX. Cf. Martial, lx, x, s; Il, 86, 9 et Io; vu.
26, 7, 8. Cornelius Népos avait lui aussi fait des vers érotiques; cf.
Pline le Jeune, 5p. v, 3, 6. - s. Jam mm. Bien avant que Catulle
eût fait cette dédicace. - Ulm: Iralorum. Cependant Varron et Atti-
cus ont aussi compose des abrégés d’histoire universelle. Comélius
Nèpos l’a-t-il l’ait avant eux ou bien est-ce le poêle qui dédaigne ou
ignore toute autre œuvre que celle de son ami, c’est ce que l’on ne
peut décider. -- 6. Omne muni. Cie. Brurur, Il l, I; : a Omnem
rerum memoriam a - Explicare. Cicéron, Brutus, IV, 1;: a Expli-
catis ordinibus temporum. n - Tribu: chanir. Catulle fait allusion
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aux Chronica, en trois livres sans doute, d’après son expression, que
Cornelius Népos avait composés. Halm en a rassemblé les frag-
ments, p. l 19 de son édition. - 8. Qpicquid hoc libelli. Expression
partitive; cf. Virgile, En. i, 78 : I Œodcumque hoc regni. n
Overholthaus a rassemblé de nombreux exemples de Catulle, p. 29.
- 9. Quicqmi... qualecumquc. Asyndeton justifié par l’usage de
Catulle; cf. Süss. 6m11. I, p. 1;. ll y a d’ailleurs une gradation
dans l’expression du dédain que le poète affecte pour son livre. -
Patrona virgo, la Muse. Cf. Suét. Cramm. 6: a Poetæ sunt sub
clientela Musarum. n -- io. Monter. Cf. Callimaque, fr. 12], Blomf.:
nouai: (Liman (70;. Cinna, cité par Suétone, Gramm. l l : a Sæcula
permanent nostri Dictynna Catonis. n Parenne s’oppose à novum du
v. l. Süss, Candi. l, p. 1;, cite ce vers de la Ciris, IOO, dans l’in-
vocation aux Piérides, ou il semble y avoir une réminiscence de Ca-
tulle: a Atque novum æterno prætexite honore volumen. a

lb.

N OTES canulas. - Ce morceau n’est pas la dédicace, c’est
une préface aux lecteurs, et l’idée de l’avoir mise après la dédicace
fait voir encore, ce semble, que la dédicace, tout en étant plus spé-
ciale à une partie du recueil, le domine tout entier. D’ailleurs cette
préface n’occupe pas dans les manuscrits la place qu’elle a ici. Elle se
compose de deux fragments, l’un de trois vers qui est après XIV, 2;,
l’autre de trois vers aussi qui est après Il, l0. Les anciens éditeurs
avaient déjà exercé leur critique sur ces deux fragments. Après Il,
Io, Guarini supposait une lacune d’au moins un vers, et Lachmann,
après lui, Haupt, Ellis, 1.. Müller, ont laissé l’espace d’un vers. Ross-
bach a compris qu’il s’agissait d’un fragment mutilé d’une pièce a

part. Guarini et après lui Avancius, l’éditeur de l’Aldine de 1502,
ont déplacé le second morceau et l’ont mis entre les vers i; et i4
de XVI. Ainsi font Muret, Scaliger. Dans Vossius, Vulpius, Dœring c’est
un fragment a part, auquel ils ajoutent XVI, 14. Depuis on a laissé
en énéral ces trois vers isolés sous le chilïre xlvb. Pleitner, Des Q,
l’ai Car. Hochïei! Gexdnge, p. 90, et Klotz ont remarqué le rapport
du second fragment et du premier et en ont fait une seconde pièce
de six vers. Schwabe l’a placée après i, comme préface, et j’ai d’a-
bord fait comme lui. Mais touché des raisons que donne Süss, Catull. l,
p. :8 (le principe de variatia), je crois maintenant avec celui-ci
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et Bœhrens qu’il faut rendre à cette pièce le chiffre Il“, que lui assi-
gne la place gardée par la seconde partie du morceau, cause de tout
le trouble intervenu et ingénieusement expliqué par Pleitner. Certains
s’étonnent qu’il y ait deux préfaces, voisines l’une de l’autre, mais

Martial, x1v, en a trois. Voyez sa“, CatuII. I, p. y et suiv. - Les
vers 1-; suivent XIV, 1;; les vers 4-6 suivent Il, Io, sans aucun
intervalle, dans les manuscrits. - ; : G a admonre; du silence de
Bæhrens on peut conclure qu’il y a dans O: ummovere, comme dans
L de Lachmann. -- 4: G: michi... Futur. - 6. Priscien, p. s46
P. r a Similiter Catullus Véronensis: ond zonam soluit diu ligatam
inter hendécasyllabos Phalæcios posuit, ergo nisi solui trisyllabum
accipias, versus stare non possit. n Il eût donc fallu écrire reluit dans
le texte; c’est une faute d’impression a coniger. Priscien conürrne
la leçon ligotant. G : negaram aI’ “garant (G I selon Schwabe). O c
ntgatam. DLCH, l’édition Princeps, etc. :Iigamm. Cf. une imitation
Anthol. ed. Meyer, I704, 49 : a Te vacant prece virgines pudicæ,
Zonulam ut selvas diu ligatam. r Ellis cite ClaudIen, Fuma. 27, 8 :
a Et seminudo pectore cingulum Forti negatum solveret Herculi. a
D’une réminiscence de ce dernier passage a pu venir la variante
negaram. Mais le témoignage de Pn’scien est prépondérant.

COMMENTAIRE. - Mètre Phalécien. Cf. plus haut, p. “9 -
l. Si quifone. Cf. Furius Bibaculus, dans Suétone, Cramm. n : a Si
quis forte mini domum Catonis n. Martial, I, 4, I. - lntpriarum.
Cf. v1, 14; Cicéron, D: Orar. I, 24, Il l; naga, dans la dédicace;
Horace, Sm. l, 9, a; Martial, Il, 8, 9 et Io; Mélissus. alïranchi de
Mécène, au rapport de Suétone, Gramm. a], avait publié un recueil
de poésies satiriques sous le titre d’lnepriæ. Pline le jeune appelle ses
poésies légères tantôt nugæ, tantôt ineptie, tantôt [mus (5p. IV,
I4, 8 ; IX, :5, x). Voyez Süss, Catull. I, p. 3. --4. Tarn gummi est.
La concordance des temps n’est pas observée entre la proposition con-
ditionnelle et la proposition principale. La lecture qui pourra être
faite des poésies de Catulle est au futur par rapport au moment ou
il parle; la joie qu’il ressent par avance à cette pensée est actuelle.-
4-5. PIIellæ pernici. Catulle, qui depuis quelques années fait des
façons pour publier son recueil, se compare à Atalante qui longtemps
a repoussé tous les prétendants, et les a vaincus à la course, jusqu’au
jour où les pommes d’or d’Hippomène l’ont séduite. Sur l’histoire

d’Atalante, cf. Ovide, Métaux. x, 360. Sur le mythe, cf. Preller,
Gricch. Myrhol. II, 306, 355 ; Maury, Hisr. des relig. de la Grèce am.
l, 154.
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N on: CRITIQUES. - Cette pièce est séparée de la précédente
par un blanc d’une ligne dans GO. Dans ce blanc G, à l’encre
rouge, écrit jietu: passeri: Lesbie. - I. G : delicie me: puelle. -
a. GO : qui cum. - 3. G0: qui. -GO : ar patati. G écrit au-
dessus: al patati. Le mot a été surchargé de telle sorte qu’il y a
eu patati. Selon Dübner (Schwabe) parenti est de G!Il et parenti de
G3“. - 4. 0 z en acris. G: tu corrigé en et (Bonnet). -- 6. O: Ka-
rum. G : Karum corrigé en Curum (Bonnet). - O: liber. Dans la
marge : al iuIm. - 8. G : Credo ut cum gravis adquiescer arder. La
leçon primitive était acquiescer. Le c a été transformé en d. 0 : ao-
quiescel. C’est donc la forme qu’il eût fallu admettre. Les anciennes
éditions, Alde, Muret, Statius, etc., suivies par Dœring, Sillig,
Schwabe, L. Müller, Haupt (mi avec Schrader) écrivent : Credo ut
gravi: adquiescat arder. Lachmann et Rossbach maintiennent le texte
des manuscrits, le second en le faisant précéder d’un astérisque. Ellis:
Credo a cum gravi: acquiescit arder. J’admets la leçon proposée par
Bæhrens. Ur est entré dans le texte à la suite d’une correction mal
interprétée. On a écrit cum au lieu de run: (le c et le t se confon-
dant dans l’écriture); un correcteur a mis au-dessus tu, et un co-
piste a retourné les lettres en supprimant le sigle. - 9. O : recum,
en marge al’ «mm. -- O : ludere. Mais un correcteur a gratté une
petite barre au-dessus du second a. G : Iudere. Au dessus : air
lutinent, selon Dübner (Schwabe) G).

COMMENTA In. - Le mètre est le vers phalécien. Voyez p. 359.
- I . Passer. Politien et d’autres savants de la Renaissance ont cherché
à entendre sous ce mot une équivoque obscène, qu’il n’est nullement
nécessaire d’admettre, et qu’il n’y a pas lieu de développer ici. -

Metz paella. Lesbie, laquelle est vraisemblablement Clodia, la sœur
de l’ennemi de Cicéron. Voyez la VIE DE CATULLE, placée en tète

de ce volume. - Cf. pour ce vers, Martial, I, 7. I. - 3. Primum
digirum, le bout du doigt. Cf. Plante, Bacch. IV, a, :4 : a Primori-
bus digitulis. n - Adpnenri. Cf. Pline, H. N. XI, ase : a Dextera
osculis averse adpetitur. a - 4. Er, etc“. Tournure qui équivaut à
et cujus, etc. ,- Morsur. Cf. Cicéron, de Sen. xv, si z a Avium
minorum morsus. n -- s. Desiderio men niremi. Construisez : cum
liber mec desiderio nirenri, c’est-à-dirc, me: puent: pulchræ. Deside-



                                                                     

364 COHIINTAIRE.
rium, l’objet de mes désirs, comme en grec, «660;; airais exprime
l’éclat de la beauté cf. LXI, 186. - 6. Jowi aliquid, faire quelque
chose en se jouant; jocari nescio quid carum, faire en se jouant
quelque chose qu’on aime. Donc: lorsqu’il plaît au charmant objet
de mes désirs de se livrer à ce jeu qu’elle aime. - 7. Solacialum sert
d’apposition à toute la phrase, liber jocari. Solaciolum ne se trouve
que dans cet endroit de Catulle; cf. Teufel, De voc. singu1., p. Il
- 8. Agravis arder, comparez I gravis febris. a Pline le jeune,
Ep. IV, ai, 93, a dit: u doler acquiescer. - - 9. Passent. a la
valeur d’un optatif: si j’eusse pu! et l’imparfait du subjonctif
équivaut à notre plus-que-parlait. Cf. Madvig,s H7, b, Rem. a.
-- to. Cf. Martial, xn, p, B et 9.

lll.

Nous CRITIQUES: - Pièce unie a la précédente sans intenallc
dans G O. -- ;. O : me: paella. G z moulus, changé en moman par
un trait de deuxième main [Bonnet]. Mu palle, corrigé en mm
pucllæ, d’une main récente. - 4. G : delicie me: puelle, con-55e en
deliciæ mcæpuellæ d’une main récente. Le vers 4 est omis dans un
grand nombre de manuscrits d’ordre secondaire, dans les éditions
du xv’ siècle, dans Statius; Sillig, 182;, le croit interpolé. Ald. x.
Scaliger, Vossius, Dcering et les éditeurs modernes l’ont maintenu.
-- 7. Lachmann, Haupt, L. Müller : ipsa, avec L (le manuscrit
de Laurent Santen) et C. - 9. G: circum aliens. O : drain!
dans; en marge z aI’ :iliens. - Io. GO : piplabat. De même
L C H (le Hamburgensis). Lachmann, Haupt, Ellis, avec D, l’édi-
tion Princeps, la Vulgate : ipilabat. Mais l se confond souvent
avec i. Aussi ai-je écrit pipit: a! avec Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Voyez la note de Vossius sur ce mot et Teulel, De Candi. roc.
sing., p. ;6. -- n. GO et la plupart des manuscrits: rencbIOIum.
L’édition Princeps : renebriosum. Tenebricosum est déjà dans l’Al-
dine de 1502. - la. G : illud. O: illud, en marge A al’illuc. Ellis
accepterait volontiers illud, s’il ne croyait pas que les trochées doi-
vent étre exclus du premier pied dans cette pièce. - 1;. G : Malt
tenable. - 14. G : arciq; tau-dessus: q. La correction est de GO
selon Dübner [Schwabe]. La main est très-récente; Bonnet le déclare
aussi. O : orciq;. - G : balla. Au-dessus : al’ pillera (G4 selon
Dubner). - 1;. G : michi. - 16. G 0D L, etc. :Bonumfactum malt
bonus ille passer. L’édition Princeps a: O male factum, bonit: in:
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passer. L’Aldine I : halin: ille paner. Les manuscrits dits Italiens de
Lachmann et D’ : a miselle passer, admis par Statius, Scaliger, etc.
Depuis Lachmann, les éditions modernes écrivent le cri de douleur
i0. Ellis : Væfacrum male, me misent. - I7. G : me: puclle, corrigé
en mec paella d’une main récente. O : me: puelle. Le Scholiaste de
Juvénal : mm. - I8. Le Scholiaste de Juvénal : rurgidoli.

COMMENTAIRE. -- Phaléciens, ou hendécasyllabes. Cette pièce
célèbre a donné lieu a plusieurs imitations. Cf. Ovide, Amours, Il, 6;
Stace, Silns, II, 4. Voyez aussi ce que dit Martial, I, 8, et l’épi-
gramme l, I Io. - l. Ventre: Cupidinesque. Vénus, la déesse char-
mante du printemps et de l’amour, était adorée chez les Romains
sous un assez grand nombre de noms divers, ce qui en faisait
comme des divinités différentes. Cf. Preller, Rem. Myrhol. p. ;96 et
suiv. Les Amours formaienthdans la mythologie grecque, et dans
celle des Latins imitée des Grecs, le cortège de Vénus. Ce sont ces
types de grâce légère qu’invoque ici l’imagination de Catulle. -
a. Qpanrum en hominaux. Génitif partitif; cf. Overholthaus, Synr.
Catull. cap. IL, p. 29. Cette tournure est fréquente dans Plante;
cf. Dræger, Hisr. Synr. I, p. 41;. On en trouve aussi d’analogues
dans Cicéron, Tite-Live, etc. Le sens est : Tout ce qu’il y a
d’êtres humains. Après les dieux, il appelle les hommes a pleurer
le moineau; il faut ajouter: les hommes qui ont le sentiment de la
grâce. I Venustum est quod cum gratia quadam et venere dica-
tur, a dit Œintilien, v1, 5, 18. Comparez enfin la pièce LXXXVI. -
s. Plus oculis. Cf. xw, I; cw, a; Térence, Adelphes, Iv, ç, 67:
Moschus, ldyll. m, 9; Callimaque, Hymne à Diane, si I. - Melu-
rus. Cf. XlVlll, I; XCIX, I; Haute, Pseud. l, a, 47; Cicéron, A1
Arric. I, 18, I; Apulée, Miram. v, p. I6I, 3x. - Suam. Cf. Ti-
bulle, I, 4, 7;; II, 5, log. Ellis remarque ingénieusement que
Catulle emploie pour le moineau le terme dont on se sert pour dési-
gner une maîtresse. - 7. lpmm. Avec Ellis je crois qu’il faut join-
dre ce mot à manem. - 9. Circumsiliens. ll faut aller jusqu’à Juvé-
nal, x, a I 8, pour trouver un autre exemple de ce mot. --- M0110 huc,
mode iIIuc. Cf. Cicéron, Ad Atric. XIII, 25, g : a Academiam vola-
ticam modo hue, modo illuc. n - I2. Cf. une allusion a ce passage,
Sénèque, Apocolocym. x1, 6. Catulle semble l’avoir imité des Alexan-
drins; Théocr. XVII, ne; Xll, :9; Philétas, fr. 4 Schn. :’Arpa.1tèv si;
033m ’Bwaa. tin cône) Tl; burin in” Minis. - 1;. Ar, etc. Cf. une
tournure analogue, XXVIII, I4. - la. Orci. Divinité de la mort chez
les Romains ; cf. Preller, Rem. Myrhal. p. 45;. - Omnia balla dryo-
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tarir. Cf. Bîon, I, 54, 5; z Unpalço’va... rô Si m’a “fait î; a!
- Ovide, Am. II, 6, y). --- 16. Forum male. Cicéron, Ad Anic l,
I, I, emploie la même exclamation en parlant de la mort d’Aluion.
- I8. Turgiduli. Diminutif probablement imaginé par Catqu cl.
Teufel, De voc. singul., p. :6. Le mot se retrouve dans saint Paulin
de Périgueux, v, 4go. Voyez la même idée exprimée par Tibulle. I.

8, 68; par Propercc, I, 2I, ;.

1V.

NOTES CRITIQUES. -- Cette pièce est dans G O séparée de la
précédente par une ligne; G écrit en rouge, dans cet intervalle: D:
plus-alla corrigé en de phaseloÆn marge trimeur iambicus. - l. 0:
hasellur; la lettre initiale manque. G : phasellus (la seconde l grattée).
Le Scholiaste de Berne, Ad Virg. 6., IV, 289 :phasillus. Dl : phas-
selus. L :phaselus. La même forme se trouve dans Térentianus Mamie.
2276, Marius Victorinus, p. 257: P. ; Augustin, De Musica, V, s ;
I I, I6; Censorinus, p. 68, Hultsch; le Scholiaste de LIIcain, ad V,
p8. Voyez enfin le grec (piauloç. - a. G O et tous les manusmts
de Schwabe et d’Ellis z aium. Tous ont aussi celerrimum, sauf que O
a celerimum. Le Scholiaste de Berne a la leçon de G. Mais elle ne pan
s’accommoder avec le premier vers. Ait, et celerrimus sont dans les
mss. de la parodie qui est entre les Calaiecm attribués à Virgile. Ait a
été rétabli par l’édition de 148 I , Calpurnius; ceitrrimus dans celle de
I486, Parthe’nius. Toutefois l’Aldine de ne: a encore ctlerrimum.
- 3. GO et les manuscrits z filins. Ullius est dans la parodie, rétabli
par Calpurnius, I481. Tous les manuscrits ont tordis; Calpumius a
rétabli nabis. Sillig admet alitis, qu’offrent d’anciens témoignages et
qu’approuvent Hand et Orelli.-- 4. GO et la plupart des manuscrits :
neq ; esse. Bæhrens conjecture ingénieusement qu’il y a eu nequeisu.
La correction est dans l’édition de I473. - GO, etc. : sine. La paro-
die a sin. - 5. GO, etc. : sine. La correction, comme pour le vers
précédent, est dans l’édition de I4”. - 6. O : et h’ (: hm)
[Bæhrens]. - GOD z mina ci. L: ci minas. La correction est dans
l’édit. de 147;. - 7. O: insula vegeladas. G : Cicladas. - 8. O:
Rhodiumqut, selon Ellis, de même que Dl. Bæhrens ne signale pas
de variante. --- GO ont horridamque et non horridamve. Remarquons
que le premier et le dernier membre de l’énumération sont unis par
va, le second et le troisième par que. Il y a symétrie.- 9. GO: tractant.
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- 9. O z simâ, au lieu de sinum, selon Bæhrens. - Io. O : Ubuxte..,
phasellus. G : phastllu: (la Seconde l grattée). -- I l. O a omis dans
le texte et reporté en marge silva, -- GO z citeorio. O, selon Ellis:
circono; le mot est bien difficile à lire, dit Bæhrens. Parthénius, I486,
a rétabli Cytorio. - u. G : Slpt. - 1;. GO : Cirheri. DI z Lydien.
Calpurnius, i481 : cyrhort. Ald. i502 : mon. -- I4. G z bec. -
GO, etc: : cognorissimu. La parodie a cognilissima. -- 1;. O:
phaullus. G : phasellus (la seconde 1 grattée). - 17. O a rua. G D l.
ainsi que la parodie, ruas, qui ici ne peut se scander. Tua: est dans
l’édition de I473 . -G, selon Bæhrens : ini buisse. -- G : (quart.-
19. GO : haram. --G :1011. - no. GO, etc. : vacive cura. D : vacant
cura. Vacant aura est dans qq. manuscrits inférieurs. c’est une cor-
rection du xv’ siècle qui a passé dans les éditions. Lachmann, 1861,
Haupt : zingare! aura. - GO : lupirer. - 2l . O, selon Ellis: secun-
do: : Bæhrens ne signale pas cette variante. -- en. 0 : linoralibus. -
2;. GO, etc.: amurer. Oiielques manuscrits d’ordre inférieur et les
anciennes éditions : a mare ou a mari. Lachmann a montré que amurer
était une fausse lecture de a murai, forme d’orthographe archaïque. -
24. Novissime est la leçon des manuscrits principaux, entre lesquels
GODILHC, de l’édition princeps, d’Avancius, Ald. I son, Statius, que
je maintiens avec Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller. La Vul-

ate est novissimo admis par Schwabe, Ellis, Bæhrens. - 2;. O z
’ (: hoc), mais selon Bæhrens il est difficile de distinguer le sigle

de h’ (: hoc). G : hoc. - O : recomdim. - 26. La parodie a min
Mais cf. Charisius, p. 252, éd. Keil, et Diomède, p. 344, Keil. --
27. Diomède, p. 344, Keil, et les manuscrits inférieurs : caner. O :
casrrû. G. : castrant; au-dessus z al’castor. (G) selon Dübner).

COMMENTAIRE. -- Pièce écrite en iambiques senaires composés
d’îambes purs, à l’imitation des anciens ïambographes, Archiloque et

Simonide. Cf. Hermann, 516m. docu. mar. p. los; Œicherat,
Traité de versùîcarion lutine, 3’ édition, p. 216. En voici la figure :

u - u - o -- u - u - u --. La césure principale est au milieu du
f pied; c’est celle des vers i, a, 7, le, Il, 15, 2;. Subsidiai-
rement on rencontre celle du milieu du 4’ pied, vers 3-6, 9, Io,
24, 2;; elle est soutenue v. ;, s, 6, 9, 24, :5, par la diérèse
après le second pied, v. 4, Io, par une césure au milieu du se-
cond pied. Aux v. 8, n, la césure après le second pied se pro-
duit au moyen d’une élision; au v. I4, au moyen d’un monosyl-
labe, précédé d’une élision. - Ce morceau où Catulle parle de son
voyage de Bithynie est en conséquence de cette mention postérieur à



                                                                     

368 COMMENTAIRE.

l’an 697/37, et on peut le placer, avec Schwabe, en 698/36, Catulle
étant âgé de il ans. On s’est demandé si ce navire n’était pas celui

avec lequel il avait accompli son retour de Bithynie, et qui l’avait
porté jusque dans le lac de Garde, cf. Schwabe, Quart. Corail. I,
p. 17;; Ribbeck, C. Val. Catullus, p. 4L Mais il est dilîicile de
comprendre comment un navire capable de tenir la mer pouvait se
rendre par l’embouchure du Pô et le Mincio dans le lac de Garde,
même en supposant des canaux aujourd’hui disparus et dont il res-
terait à établir l’existence. Puis ce voyage qui met Rhodes sur la
route du poète à son retour, le fait partir du Pont-t’uxin, et accom-
plir une navigation ininterrompue, tandis que nous savons d’ailleurs
qu’il a traversé la Troade, devient bien extraordinaire. Voyez les
difficultés que soulève Westphal, Camus Gedichu, etc., p. 172, 17;,
et que l’on n’a pas encore résolues. Tout cela est pris trop à la
lettre. La réalité et l’imagination se font une part toutes deux dans
l’œuvre de Catulle. Dans les papiers de M. Patin se trouve sur
cette pièce une page déjà utilisée par lui, Études sur la P. L., t. l,
p. 69 et suiv., et qui, complétée par quelques détails, rend bien
compte de la conception poétique. Peut-être le poète est-il près du
lac de Garde, peut-être est-il seulement près de l’arrière-bassin
d’un port. Lacum peut signifier un bassin tranquille aussi bim
qu’un lac. Cf. le rôle que jouent dans Virgile, G. u, 160 et suiv.
le lac Lucrin et le lac Averne. ll voit une vieille carcasse de navire;
c’est la le point de départ de son imagination; il se demande ce
qu’a été ce bâtiment, et le lui fait dire a lui-mème, Il n’est guère
douteux que cette pièce comme beaucoup d’autres ne soit une imi-
tation du grec. Les Anthologies contiennent plus d’un morceau où
des navires, des barques se vantent de cette sorte, où on les dédie
de même à quelque divinité. Cf. les indications données dans les
notes de l’édition Dœring-Naudet. La l’orme spéciale et sévère du
mètre décèle aussi un effort pour reproduire sur un thème semblable
les traits d’un modèle aujourd’hui perdu. Catulle fait racontes- au
navire son voyage et le reconduit a sa terre natale, le Pont, le mont
Cytore, célèbres par leurs bois de construction. Une gradation
ingénieuse d’expressions vives nous peint les qualités nautiques du
vaisseau. Puis par une assimilation naturelle, llidée d’une navigation
lointaine reporte Catulle à celle qu’il vient de faire lui-même; il la
reprend dans un sens inverse, rappelant la mer Adriatique dont les
tempêtes l’ont elïrayé, les Cyclades auprès desquelles il a page;
Rhodes, où il n’est pas certain qu’il ait abordé, mais à laquelle il a
songé, comme séjour ordinaire d’Apollonius, l’un de ses modèles, et
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dont il s’est sans doute fait montrer la direction , la Thrace, la Pro-
pontide, qui baigne les rivages de Troade, et aussi le Pont-Euxin,
par lequel il a pu naviguer, soit a son premier voyage, soit à son
retour de Bithynie. Arrivé sur ces rivages, le vaisseau redevient dans
les vers du poète une foret au feuillage sonore, rapprochement fré-
quent chez les poètes grecs et latins, mais nulle part aussi poéti-
que. Nouvelle metamorphose : l’arbre du mont Cytore redevient
vaisseau, vaisseau maître de la mer et des vents, qui jamais n’in-
voqua les dieux du rivage, depuis le temps ou il a pris la mer jus-
qu’au jour où il s’est arrêté dans ce lac ou ce bassin, sa retraite.
Ici un retour subit, mélancolique, attendrissant, qui emporte la pen-
see à la considération des vicissitudes de ce monde, sur ce que le
vaisæau est aujourd’hui: 5:11 hm prin: filtre. Enfin il est bon de
remarquer que le navire se dédie lui-même par une figure poétique,
mais qu’il n’est nullement question d’un ex van; formel du poète.
Nous sommes en présence non d’une relation proprement dite, mais
d’un développement poétique, où un sentiment d’un caractère géné-

ral tient la principale place, a d’ailleurs est renouvelé non-seulement
par l’art habile qui en ménage les nuances, mais aussi par des sou-
venirs personnels qui donnent à l’expression de la propriété. Ce
mélange du général et du particulier, de l’imagination et de la réalité

fait le mérite de la composition poétique, surtout de celle des anciens.
C’est en méconnaître le vrai caractère que de réduire cette pièce a
être une sorte de chronique, un journal de navigateur. On conçoit
donc pourquoi il n’y a pas lieu d’entrer dans le détail des déduc-
tions de Munro, rapportées par Ellis dans son commentaire. Oge
d’ailleurs Ovide, Tristes, i, Io, ait eu de nombreuses réminiscences
de Catulle, cela semble hors de doute; mais que de la relution ver-
sifiée d’0vide, on conclue a ce que Catulle nous donne une relation
versiiiée, c’est ne pas se rendre compte de la dilïérence qui sépare
l’inspiration des deux poètes, -- i. Phaxelus. Nonius, p. 62;, éd.
Qiicherat, donne pour interprétation à ce mot : navigium campa-
nurn. Il cite un passage de Salluste, Hist. III z a Cahors une grandi
phaselo vecta, a d’où il résulte que ces sortes de navires, dont les
premiers modèles étaient les barques de papyrus du Nil (Virg. G.
IV, :89), pouvaient avoir d’assez grandes dimensions. -Ho:pites.
Catulle s’adresse-HI à des hôtes qu’il a près de lui sur les bords du
lac de Garde, ou plutôt n’est-ce pas un appel, semblable a celui que
que l’on voit sur les inscriptions, et équivalant au grec Eivot. Cf.
Cicéron, Tuscul. t, 42, lol. - a. Airfuisre celerrimus. Attraction
de l’attribut de la proposition infin. avec le sujet de la proposition

24
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principale. Cf. Horace, Epixr. I, 7, aa. Voy. Madvig, Gram. lar.
s 401, Rem. 3. - Nayium celem’mus. Attraction du superlatif qui
s’accorde avec phaselus et non navium. Cf. Madvig, s 309, Rem. l.
- 3. Narantis. Cl. Virg. Æn. w, 398. - lmperum. Cf. Ennius,
Ann. 379, Vahlen : a Labitur uncta carina; valat super impetus
undas. a - Trabis. Cf. Ennius, Ann. 598, Vahlen; Virg. En. tv,
566; Horace, Odes, I, l, I 3, etc. c’est le grec 30’921 ou 561w. -
4 et 5. Cf. Apollonius, tu, 345. - Sive,... me. Cf. Ovide, Tristes,
I, to, 3. - Palmulix. Cf. Virg. Æn. v, 163. Festus, p. 220:
a Palmulæ appellantur .remi a similitudine manus humanæ. a -- s.
Volare. Cf. Ennius, Ann. 379, Vahlen. Nature, ire, volute, sont des
métaphores usitées pour peindre la course d’un navire. Ici, quoi qu’en

dise Muret, elles sont bien graduées. Le navire flotte, il marche, il
vole, et l’idée de la voile qü’enfle le vent concourt à rendre la der-

nière juste. - 6. Minacis. Cf. Horace, Odes, l, 33, I; ; in, 3, 5;
III, 9, 22. - Adriafici. Catulle seul a employé cet adjectif sans ma-
ris. Cl. Overholthaus, Synt. Candi. cap. Il, p. n. - 7. Cycladax.
Dans la mer Égée. - 8. Rhodum. Sur la côte de Cilicie, dans la
mer de Carpathos. -- Nobilem. Cf. Horace, Odes, l, 7, x : a cla-
ram. a - Horridam. Adjectif qui peint l’aspect de la mer houleuse.
dont les flots se hérissent. Cf. Horace, Odes, un. 24, 4o. Avec
Heyse, Munro et Ellis, il faut en effet prendre Thracium pour une
épithète à Propontida. Cette interprétation fait disparaître un asyn-
déton peu ordinaire au milieu d’une énumération, établit une symé-
trie régulière entre les deux membres de phrase, composes chacun
de trois mots dont l’un est une épithète de qualité, l’autre une épi-
thète de lieu, et enfin explique par la pause nécessaire l’allongement
de la dernière syllabe de Proponridu à la diérèse. Ovide a dit, Fas-
tes, v, :57 : a Thracen et læva Propontidos. a Il n’y a pas d’exemple
de a Thracia a substantif avant Ovide. - 9. Propomidu. La diérèse,
la pause du sens, la présence de tr au commencement de tracent,
autorisent l’allongement métrique de la dernière syllabe. Propan-
ris est la mer de Marmara, entre la Thrace au nord et la Phrygie.
Ponticus Sinus est Ie golfe du Pont, c’est-à-dire le Pont-Euh ou
Mer Noire, où le vaisseau a navigué pour venir d’Amastris, ou plu-
tôt comme c Sinus Ponti n dans Justin, xxlv, 4, les pays baignes
par le Pont-Euxin. C’est en effet à la terre baignée par le l’ont que
peut s’appliquer l’adverbe ubi. Trucem caractérise l’aspect sauvage

de la contrée et de la mer qui la baigne. - Io. P051... arma. Cf.
Callimaque, Ep. v, l, ndaiupcv... v6v.- Il. Comma. Cf. Horace,
Odes, IV, 7. a. - Silya. Cf. Horace, Odes, I, i4, n. - Cyton’o
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in juge. Le Cytore est une montagne de l’aphlagonie. - in. Loqueme.
Cf. Virgile, Bucol. VIII, 22.- I3. Amastri. Amastris, ville située sur
les confins du Pont et de la Bithynie. - Buxifer. Ce mot est un
«irai zinguant de Catulle. Cf. Teul’el, De Car. vot. sing., p. a7. Sur
la production du buis sur le Cytore, cl. Virg. G. n, 4”. - Selon
Ellis, cette forme d’apostrophe est imitée de Callimaque. - 15. Co-
gnitissima, superlatif dont il n’y a pas d’autre exemple. Ovide a
employé deux fois le comparatif cognitior, Trisr. w, 6, 18, et Mât.
xlv, 15. Cf. Neue, Lat. Formenl. t. Il, p. un . -- Ultime ex origine.
Ces mots ne veulent pas dire que le bois du navire était dans la foret
depuis les temps les plus anciens, mais qu’il est issu de générations
d’arbres qui ont fait partie de la foret des les temps les plus reculés.
Cf. Corn. Népos, Anic. l, c Pomponius ab origine ultima stirpis
Romanæ generatus. n - 16. 5min: dicir. Suppression poétique
du sujet de la proposition infinitive. Cf. Madvig, Cr. lar. s 40:. -
l 7. lmbuisse in æquo”. lmbuere se construit avec l’ablatif sans pre-
position. In raquer: n’est donc pas pour taquon. Mais in aquore rua,
dans tes flots, palmula: imbuit unda ou absolument imbuir, il
mouilla ses rames. - 18. Inde est un adverbe de lieu, et marque
le point de départ des courses du navire. - lmporemia. Qii ne
savent pas se commander, violents. Cf. xxxv, in : a lmpotens
amer. n Horace a dit, Odes, m, ;o, ; : a lmpotens Aquilo. a -
Totfrna. Les mers dont il a été question plus haut. - 19. Erum.
Catulle, si l’on croit qu’il s’agit de son navire. Mais il n’y a rien
qui détermine nécessairement ce sens. L’imagination du poète op-
pose les services que le vaisseau a rendus à celui qui l’a possédé au
repos dont il jouit maintenant. Le premier sin est omis; cf. Horace,
Odes, l, 3, :6; Ennius, Ann. 457, Vahlen. - 20. Vacant. Ce verbe
signifie ici déterminer l’allure, solliciter à marcher dans un sens ou
dans l’autre suivant la direction du vent; ce n’est pas tout-à-l’ait
comme Æn. in, ,56, et III, 69. -- Juppirer. Cf. Ennius, cité par
Varron, L. L. v, 6; : a Jupiter... quem Græci vacant Àt’ça, qui ven-
tus est et nubes, imber postes, a etc. - au. Secundus. Peut-être
7.5l»: olipwç, qui avait un temple célèbre à Chalcédoine. - Incidissn.
Cl. Apollonius, l, 566 : iv à“: kyu; «(ou mig“. Homère, Od. v, 318.
a employé firmes, en parlant du vent qui s’abat sur la mer. Virg.
C. Il, 107 : a navigiis violentior incidit Euros. n - Pedem. En grec,
506:, le cordage attaché à l’un des côtes inférieurs d’une voile carrée,
qui lui fait recevoir le vent d’un côté, l’écoute; marque pas, les choutes.

Aux v. l9 et no, le vent soumeà droite ou a gauche; aux v. no et
a I, il est favorable et tend à la. lois les deux écoutes; il est donc en
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poupe. -- 22. Liraralibu: diis. Cf. Virgile, G. I, 436, 4,7; En.
v, :40 et suiv.; Stace, Silv. III, a; Servius, Ad Æn. III, 12. Preller,
Rani. Myrhol. p. 505. C’est donc Phorcus, Portunus, Protée, etc
Ellis remarque que Pan a dans Théocrite l’épithète de aux; Priape,
dans l’Anrhologie Palatine, VI, 3;, I, celle d’ airait-Ac. On peut
avec Preller ajouter à sa liste les Lares. -- a; SibI, c’est-à-dire a Il.
- Mural. Orthogr. arch. pour mari. - a4. Navisrimc marque la
dernière course du navire et est développé par ad hum: limpidum
lacum qui en détermine le terme. - 25. Recondita. Cf. xxxrv. II.
- Sed hm: prins fune. Cf. Tibulle, III, g, p. Il semble bien difficile
d’appliquer ces termes, ainsi que les mots recondira et une! à un
navire que Catulle aurait fait construire lui-mème peu de temps
auparavant pour accomplir son voyage, et qu’il montrerait à peine
de retour à son hôte. - 26. 5mn. Mot archaïque qui se trouve
dans Pacuvius, 275, ;oq, Ribb. et dans Attius, 6m. Cf. Charisius,
et Diomède, aux notes critiques. - 5’qu dedicm. Le navire qui n’a
pas fait de vœux aux dii lirorales, se consacre à deux d’entre eux
maintenant, (rif ln’ durai; Odeur“ AIwm’pm, Eurip. lph. Tour. 272),

les plus puissants, dont le poële marque l’indisoluble union en re-
doublant l’adj. gemellux. Il leur rend grâces ainsi de leur constante
protection.

V.

Non: CRITIQUES. - La pièceest séparée de la précédente
par un espace d’un vers dans G O. Dans cet espace G place en
encre rouge ad labium (I“ leçon : de Lesbia, Bonnet), puis cette
indication métrique falcuricus endetasillalzus. -- I. O : ludmus,selon
Bæhrens; Ellis ne note pas cette variante, non plus que la suivante.
Voyez ce que dit à ce sujet Schulze, Hernies, XIII, p. 58. -- ;. O:
errinemux. G Dl : exrimemus. - 4. 0: ondera. Cf. Schulze,
Bennes, XIII, p. sa. - s. G 0 et la plupart des mss. : nobiscum.
Ellis ajoute : corrextrunr hall. La vulgate ponctue nabis, cum. La
virgule qui est dans Lachmann, Rossbach, Haupt, a été rejetée.
après Klotz, par Schwabe, Ellis, L. Muller. - 8. 0 z Deind: milll
aluni drinde renvida. G : Deinde mi » alun: du - recundu amura.
Sous la rature on peut l:re mille et dtinde. Les anciennes éditions,
celles de I475, de Calpurnius, I48I, ont deind: mi aluni du
scanda, etc.; Sillig : dein mille altera, du etc. Heyse : deind: mi
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airera mille, chimie antant. La leçon vulgaire se trouve déjà dans
l’Aldine I, de I 502, quoique Sillig en attribue l’invention à Statius. -
Io. G 0 : deinde. G : millia. Mais l’orthographe milia, s’il faut en
croire le silence de Bæhrens, est dans O. dans l’Ambrosianus, cite
par Ellis, dans L (le ms. de Laurent Santen), H (le Hamburgensis
de Schwabe), A l’AmIzrosianus d’Ellîs, et aussi dans Muret. Ci.
Brambach, Hülfsbûchlein, etc., I876, p. 48. - II. GO: conurba-
vimus. G O : nesciamus. - I4. G O : minus.

COMMENTAIRE. Pièce écrite en vers Phalécîens; voy. p. un).
Elle a été imitée certainement par Ausone, Epigr. 19, comme l’in-
dique Süss, Catull. p. u. Martial y fait allusion, VI, ;4, 7 et XII, 59, 3.
Les imitations des poètes français sont extrêmement nombreuses.
C’est sans doute un des premiers morceaux qui aient été adressés à
Lesbie. Catulle est à la première page de son roman d’amour. Jung-
claussen place la pièce de 62 à 60; Schwabe en 6I-6o; Westphal en
6l . - l. Vivamus. Horace développe l’expression, Epirrn, I, 6, 66:
a Vives in amure jocisque. n On la rencontre d’ailleurs dans divers
auteurs latins, entre autres Varron dans Nonius, p. :56 : a Propa-
rate vivere pueras, quas sinit ætatula ludere, esse, amaro et Veneris
tenere bisas. n On cite aussi plusieurs passages de Pétrone. Les
Grecs empioient dans ce sens (in. - a. Rumores, les bruits qu’ils
répandent en nous blâmant. - ;. 0mm: est rapproché de unius, de
sorte que les deux mots se font ainsi valoir. - 4. Ci. Moschus, III,
zoo-los, éd. Didot; Horace, Odes, Iv, 7, I3 et suiv.- 5. Biais lux.
Ex. assez rare d’un monosyllabe terminant le vers sans être précédé
d’un autre monosyllabe. Cl“. L. Müller, meat. p. 71. -- 6. Pape-
rua. Simonide, (Stobée, Serin. 126), avait dit : Kpuchilç 8è inrô 11’):
nim: M75: 16v havre “du”. Anthol. Palut. XII, sa, 7, 8 z Mirai
roi. 7,993” cumin noulûv mon. rhv puçév vuxr’ àvunauao’psûa. --

7. De mi basin, c’est-è-dire basic me. Cf. VIII, I8 : a quem basie-
bis. n Ellis fait remarquer que c’est le sens le plus ordinaire, tout en
rappelant qu’Ovide, He’mîdts, XIII, ne, semble avoir pris cette locu-
tion dans un autre sens : a Multa tamen rapiesoscula, multa dabis. n
- 8. Mille airera, un second millier. L’emploi de alun: rend le nom-
bre distributif. Cf. Virgile, Bucol. VII, 7l ; Horace, Epitrts. I, 6, 34,
où il y a a totidem altera. a - 9. Usque, à la suite, sans mettre
d’intervalle. - Io. MuIra miliaftcerimus c’est-à-dire Summum mul-
lorum miliurrI busiarurn. - II. Conturbubimux. Suppléez numerum,
rmionem. Les interprètes remarquent que ce mot de conturbare se dit
des dissipateurs, qui brouillent les comptes de leurs dettes. -
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u. Ne qui: malus. Un envieux pourrait jeter un son; cf. Virgile,
Bucol. vu, 27, 38. ll est bon de ne pas faire montre deses biens. -
1;. Cum ramum, etc. Ce vers est repris dans les Priape’es, tu, la,
avec un léger changement dans la Syntaxe z I Cum tantum scietesse

mentularum. n i
Vl.

NOTES canneurs. Pièce séparée de la précédente par une
ligne dans G, qui offre le titre ad flavium, à l’encre rouge. Il y a
une rature. Bonnet donne : ad ..... um (7) - adjlavium. C a ad

jîavum. Dans O la pièce est unie à la précédente selon Bæhrens.
Ellis ne donne aucune indication. - x. 0 : Catulo. - a. Tous les
mss. principaux ont ne et aussi l’édition de 1475. L’édition de I472 z
ni. Ce texte est devenu la vulgate, jusqu’à Lachmann, qui a écrit
nei. C’est en elTet de cette forme que les copistes ont dû faire ne.
Nei est accepté par les éditeurs modernes - G : iIIzpide. -
;. Bæhrens écrit valais... pastis. Nie. Heinsius proposait velis...
possix. Les mss. ont tielles... passes. - 7. G z Nequicquum. 0 2
Nequid quum. Statius et Heinsius veulent nzquaquam. Martial, XIV,
gr), comme le remarque Ellis, confirme la leçon des mss : a Dulcis
conscia lectuli lucerna, (bicquid vis facies licet z tacebo. n J’écris
nequiquam, selon le précepte de Brambach, Hülfsbüchlein, p. 49. -
8. G O : asirio. Avantius, Muret, Statius, Scaligergelcq en ont fait
in: syrio. Ellis écrit z sertis-que ac syrio, s’appuyant sur D qui a sa-
ris-que. Bæhrens : sertis et Lyric. Peut-être, dit-il, avec l’asyndeton :
sertis, assyrio. - G O : jîagrdns. L (seconde leçon en marge)
et D : fragrans. Les anciennes éditions, 147;, Ald. 1502, Sca-
liger, etc. maintiennent flagrans, soutenu par Brouclcusius, et par

al. hic. al. i111.
divers philologues modernes. - 9. G : craque et bec a illo
0: h’ (hazc) et i110. Ellis lit dans O : 157c et i110 : Bæhrens cor-
rige : et heic a iIIeic. - la. ll écrit lassa; D a cassa. Le ms. du
Musée Britannique que Ellis nomme a (l) a de première main : cam.
- n. G : in ambulatiaq;. - la. G z ni 1km peule! nichil. O :

(I) Axlnir de ce moment lelindicuiom rapportées à Ellil [ont faites d’après
la necan e édition, celle de 1H78. que, par une imine faveur, dont je remercie
l’auteur, fil reçue de lui en don.
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inim: inule! nich’. Dl :in ixia. L: ni istu. I472, 147;, 148:, i486:
Nain ni panait! isra nil raceur. Ald. ne: : Nom mi puruler irm
nil macre. Muret : Nd!“ ni premier ism nil raceur. Statius : Nain
ni est rurpe, volens nil raceur. Scaliger : Nain ni stupre, valet ml
racerLVossius : Nam ni inapte, “le: nil taure. Passerat : Nd”! nil
prænler me, nil mure. Heinsius : quum nil pinnule! ism mi mure.
Dœring, Naudet, Sillig reprennent le texte de l’Aldine de un,
Haupt a proposé la leçon que l’on voit ici, et qui a été admise par
Lachmann, dans sa seconde édition, par Schwabe, par Ellis, par L.
Müller. Bæhrens écrit z Num nu stupre valet nihil lacera. Munro, Critic.
and Elucid. p, 27 : Muni, srupra valet. - 1;. G 0 : “fatum panda.
Les mss. italiens ont exfututa. Panda: est la seconde leçon de D. Les
anciennes éditions des 147; ont ces deux leçons, Lachmann a rétabli
eçfutura. - :4. G O etc.: nec. a de Ellis : ne. L’Aldine de :502 :
ne. Scaliger : nacra quid fadas. Guarinus a ni accepté par Muret.
Marcilius, Asterism. 1604. pr0pose mi, admis par Lachmann, et après
lui par Schwabe, Ellis, L. Müller, Bæhrens. Haupt, 186:, a ni. --
l 5. G : quicquid. O : quid quid habes (Schulze, Hermes, XIII, p. se)
boniq; trulli]; - I7. G : aluni. O : versant.

COMMENT/un. - La pièce est écrite en vers phaléciens; cl“. le
commentaire du n“l. - i. Flavi. On ne sait qui est ce person-
nage. - Delicias nus. On explique ordinairement ce mot, par l’ob-
jet de tes. amours, comme dans Plante, Mostell. l, I, 14, et ailleurs,
Virgile, Bucal. Il, a. Ellis remarque que ce mot en ce sens est ordi-
nairement une apposition tandis que ce pluriel Se continue avec les
adjectifs qui suivent illepidz et inelegames, et propose d’entendre
plutôt comme s’il y avait amour, tes amours, tes plaisirs. --- a. Ille-
pidæ arque indaguas. Catulle insiste sur cette idée que son ami
manque de goût. Ce qui le choqua c’est moins l’obscénité, le mal en
lui-même, que le défaut d’élégance. A chenue instant reparaissent

chez lui ces expressions; cf. a illepidus, n x, 4; xxxvu, :7, et
dans ce dernier cas uni au mot a invenustum. n a lepidus, a à la
fin de cette même pièce. v. I7 et Lxxvui, a; I, x; xxxv1, io. Le
mot a lepos n revient aussi bien souvent, XVI, 7; XII, 8; xxxu, a;
L, 7. Il en est de même de l“adjectif a elegans, n XIII, Io; xxx1x,
8; xtIII, 4-, et surtout de a venustus, n III, a; XIII, 6; xxu, a;
xxxi, 12; xxxv, 17; txxxxx, a; xcvu, 9; et a invenustus n x, 4;
XII, 5; XXXVI, 7. - ;. l’aller. Ellis d’accord avec Munro, Criric.
and Elucid. p. 27, croit justement que l’imparfait peut être ici dé-
fendu contre ceux qui admettent yalis, parsis. Le présent marque que
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le fait est certain. L’imparfait indique que le fait de pouvoir et de
vouloir n’a pas eu lieu : tes amours SONT laids et vulgaires, sansœla
tu aurais voulu les dire, tu n’aurais pu les taire. Cf. Virgile, G. N,
“7; Tibulle, l, 8, :2; Lucrèce, v, 276. L’imparfait latin a ici à
peu près la valeur d’un plus-que-parfait; cf. Madvig, Gram. lat.
s 347, b, Rem. a. Pt dans une constnxction pareille, Tibulle, l, 4.
6;, il y a en eHet le plus-que-parfait. -- 4. Febriculosi. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle. Cf. Teufel, De Catulli, (la,
vot. singul. p. :6. ll aici le sens de maladif, mal portant, Aulu-
Celle, xx, l, :7, appelle a morbus febriculosus. n une maladie
accompagnée de fièvre. Dans Fronton, De or. l, ce mot signifie : qui
donne la fièvre. - Sconi, génitif unitif. Cf. Overhollhaus, sur.
Catull. cap. duo, p. 29. -- 6. Vilains. C’est ainsi que Properce a
dit a viduus torus, a Il, 9, 16; Ovide : a viduum cubile, I
Amour:,u, Io, I7. On trouve dans Plante, Cistell. I, i, 46, u vi-
dua, a la courtisane qui n’a pas d’amants. - Tacimm. Munro veut
faire de ce mot non pas un adjectif, mais un participe formant appo-
sition au vers précédent; cf. Plaute, Feuillus, Prolog. v. :4. Je
préférerais avec Ellis le rapprochement des mots tacitum et datant,
comme dans Cicéron, Catil. l, 8, si : a cum tacent, clamant. a
Voyez encore Anthol. V, 4, l , l’épigrammea Philodémus: à” aprèm
cuvîoropz r5“ Mimi: 161m. Cf. Martial, xxv, ,9. Propa’ce a dit
- tacite vestis, n l, 4. 14. - 8. Syrie. Cf. Bien, I, 77; Théoc. xv,
l 14. Olivum est une expression poétique pour 01mm. Horace, 01:5,
I, 8, 8, l’emploie pour désigner l’huile dont on se frotte au gymnase;
Properce, III, I5, ; I, pour un parfum comme ici. - Fragnms. Il est
probable que le lit conserve la trace des parfums dont. étaient cou-
verts ceux qui s’y sont couchés et non pas que le lit lui-mème a été
parfumé par un railinement de luxe. Pour sertis cf. Apulée, Méramor»

phosex, Il z a jacta rosa serta ac rosa soluta in sinu tuberante ..... co-
rollis revincto, ac flore persperso. a - 9. Hic et ille. Cf. Ovide,
Amours, lll, 14, 3:. - Io. Qpassa, c’est-à-dire inambulatio lm:
quassi et ideo tumuli. - l r. Argutatio. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Catulli vos. ring. p. l9. Inambulatio se trouve dans
Cicéron, mais avec un autre sens, on le conçoit. Arguratio est en-
tendu par Statius du bruit du lit souvent ébranlé et qui vacille en
criant, et vient de argan“, qui désigne un son aigre. Inambulmio,
s’explique par ces vers d’Ovide, Amourr, III, 14, 26 : a Spondaque
lascive mobilitate tremat. a - la. Nihil après nil donne plus d’in-
tensité à l’expression. Ellis compare, xvu, a I, et Virgile, Bucol. un,
n°4. - q. chutum. Participe du verbe eçfuruo que l’on retrouve
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dans le chant des soldats sur César triomphant; voyez Suétone,
Casar, si. Cf. Teufel, De Catulli roc. sing., p. 3s. Ce mot se re-
trouve, Priap. xxvt, 7. Il signifie ici :épuisé par la débauche. Pan-
das, auquel Ellis compare Sénèque, De ira, 11, as, I : c dissoluti
deliciis n marque la démarche abandonnée et fatiguée. Cf. Ovide,
Amours, 111, 11, 1;. Panda: est ici le subjonctif de pantine, appelé
par la phrase conditionnelle, et non, comme le veut Dœring, l’indi-
catif de pandore. - 1;. Qyidquid hub“. Cf. Horace, Odes, 1, 27,
17. -- 16. Dic nabis. Cf. tv, 2;. - Tua: anions. Cf. x,1;x1v, 1;
1.x:v, 27-, XL, 1; x1, 7. -. 17. A1 cælum vocare. Cf. Cicéron, Ad
Anic. x1v, 18 : a rem gestam alicujus in cælum efl’erre. n Philipp. w,
3, 6 : a ferre aliquem in cælum. n A1 Anic. v1, a, 9 : a Tollere ali-
quem decretis ad cælum. n Lucrèce, l, 79 : a exæquat nos victoria
cælo. n Horace, Epist. 1, 1°, 9 : a Que vos ad cælum eiïertis
minore secundo. n Théocrite, v, 144 : î; oùpavèv 614.11.11: 611169.41.

Vil.

Nous CRITIQUES. O laisse un espace d’une ligne entre cette
pièce et la précédente. G :111 labium en rouge; Endecasillabi
fdleutici. 1. - G : quais q: (O : uod, Ellis; q: Bæhrens) michi.
Dl a quad. - a. G une. - 0: ibisn hanne. G : lybisse arme.

al’ frais

Ed. 147; : libyen hargne. - 4. G : Iasarpici fait jan: ry a
unir a!“ Cyrenis. O : lusarpici fais faces ryrzni: (Cyrenis se trouve
dans l’éd. princeps, tyrrmis dans celle de 1473). - s. O G : ont
durit. Selon Bæhrens O a omnium. D : Oradum dam, Schwabe. 0rd
du!!! dam, Lachmann et Ellis. D semble avoir été copié ici sur un

dura
ms. intermédiaire qui avait corrigé ainsi la faute : on: dam. -

al’ beari

G : “mon - 6. 0: et beari. G : n bani. Les mss. italiens et
l’édition princeps: et bun. Barri est dans l’Aldine de 190:. - 7.
G O : adent, orthogr. qui se trouve dans l’édition princeps, celle

al. basic
de 147;, l’Aldine de 1502. - 9. G : basiei. 0: basizi. Les
anciennes éditions ont corrigé. -- 1°. O : Catula. - 11. G : que.
O : ariosi ,
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COMMENTAIRE. - Vers hendécasyllabes ou phaléciens. Voyez

p. 359; le second et le quatrième vers commencent par un ïambe.
Lev. 7 se termine par un monosyllabe, comme V, 3. - l. Basic-
tionts. Ce mot qui ne se trouve pas dans les comiques, et qui doit ap-
partenir à la langue de la conversation du temps de Catulle, reparaît
dans Martial, n, 2;, 4 et vu, 9g. Ellis renvoie à Servius, ad En. l,
26° : a Sciendum osculum religionis esse, savium voluptatis: quam-
vis quidam osculum l’illis dari, uxori basium, scorto savium dicant. n
-- a. Tua. Ellis fait justement remarquer qu’il s’agit de baisers
donnés à Lesbie et non reçus d’elle. Cf. v. 9. - Saris superque. For-
mule fréquente chez les écrivains latins. Süss, Candi. p. n, ob-
serve que v. to Catulle emploie la tournure moins ordinaire sati: a
super, que l’on peut comparer a a satis ac super, n Ovide, Meram.
IV, 4:9. - ; et suiv. Reminiscence de Callimaque; cf. Suss, Catull.
p. 39. D’ailleurs la comparaison avec les grains de sable pour expri-
mer un nombre infini est ordinaire dans l’antiquité. Ellis cite Bombe.
Il. lx, ;Bç; n, Bac; Pindare, Olymp. Il. :79; Pyrh. IX, 84; Calli-
maque, H. Dian. 25;; Horace. 0d. I, 28, l. - Libynæ. Forme in-
troduite par Catulle d’après Callimaque, H. d Apoll. 8;. On la
retrouve dans Columelle et dans Silius. - 4. Lasarpiciferis. Mot
formé probablement par Catulle; cf. Teul’el, De Candi. roc. siug.
p. 28. Lamrpicium est déjà dans Haute, Rudenr, un, a, 16. Pline,
H. N. XIX, ;8: a Laserpicium quod graeci Silphion vocant, in Cyre-
naica provincia repertum, cujus sucum laser vocant magnitîcum in
usu medicamentisque. n C’était une des richesses de Cyrène qu’elle
recueillait dans une région d’ailleurs sablonneuse et stérile, voisine
de son territoire; cf. Strabon, xvn, 3, 22; Il, 3, ;7. Le silphium
(c’est la Thapsia, que l’on retrouve aux environs de Barcah) était
figuré sur les monnaies de Cyrène et uni à la légende de Battus. Pline
décrit la plante, H . N. x1x, 38-48. Sur les formes lasai et laser, cf.
Teufel, lac. cit. et les autorités qu’il indique. - Cyrmis. La quantité
de la première syllabe est langue dans les autres poètes latins. Catulle
l’abrége à l’exemple de Callimaque, H. d Apoll. 73, 9;; Epigr.
a I, 5. L. Cyrenis doit ici être considéré comme un datif. Le lieu est
marqué d’une manière précise hors de Cyrène même par les vers
g et à. On ne peut donc admettre l’ablatif. - s. Oraclum Joyis.
C’est-à-dire de Jupiter Ammon. - Æstuasi. épithète déterminée
par l’agitation des sables pareille à celle de la mer, disent Dœring
et Hertzberg, j’aime mieux avec Heyse, Klotz, Ellis, entendre ce mot
del’ardente chaleur qui règne en ces contrées. Cl. Horace, 0d. l,
sa, 5 : c Synes... æstuosas. n - Bani mais. Héros fondateur de
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Cyr’ene. Cf. Hérodote, IV, Ils-I”; Pindare, Ùth. Iv, 59-6“ v,
5 5-94; Callimaque, Hymne Il Apollon, 74-96. Callimaque lui-mème
se prétendait issu de Battus; cf. Strabon, XVII, ;, ai. - Sepulaum.
Le tombeau de Battus était sur l’un des côtés de la place publique
de Cyrène. Cf. Pindare, Pyrh. v, us. C’est donc une manière poé-
tique de dire : entre Cyrène et l’oasis d’Ammon. - 7. Sidem. Cf.
Callimaque, Hymne Il Délos, 175 : i biglois“ Tuiptmv.ivixa «hiera
au? sliça Bwuliwrai. - 8. Vidcnr. Cf. une métaphore analogue
LXIII, 39. - 9. Te, accusatif régime de basion. Basin multi:
ma’rque la mesure et développe le sens du verbe. Ellis compare une
construction analogue de Moschus, III, 69, 7o : ou“ 31 wall)
111i“ i si) (pâma Tb 1:96” in “Aoaww inhibant-a. (phonon. -
Io. Vesano. Cf. c, 7. - II. Pernumerare. Ce mot est dans Plaute
avec un sens un peu différent, Epid. v, I, as. - Curiosi, dans ce
sens, est peu ordinaire dans la bonne latinité. Cependant, selon
Schulze, Muret remarque que curiums se prend presque toujours en
mauvaise part, comme dans Plaute z a curiosus nemo est quin sit
malevolus, n Stick. I, ;, 55. Voyez un peu plus haut, v. 45 :
c Curiosi... alienas qui res curant studio maxumo. - -- I2. Mule
lingua. Cf. Virgile. BucoI., VII, 38. - Fascinare. Le mauvais sort se
jette en parlant, comme en regardant (Virgile, Bucal., III, mg).

Vlll.

Nous Cliniques. - O laisse une ligne entre cette pièce et
la précédente. G y inscrit à l’encre rouge .41 seipsum. Note margi-
nale“ IrimeIri iumbici. - I. O : un Catule. Heinsius conjecturait
ici : daine ah! impure, Er quad vides paisse, perdirum duce. -
4. Selon Bæhrens O a cum de telle sorte que le c est le résultat d’une
correction. Dl . Tum. Ed. de I472 et 1475 :quom. G :â res.
I litt.) [Bæhrens]. O: q :quod. Douze le fils, Heinsius, Broucku-
sius, proposent dicebar. L’Ambrosianus, le Colberrinus, le Lauremia-
nu: ont loubar. - 5. Hand croyait ce vers interpolé, parce qu’il se
répète, xxxvn, I2. Ellis, après Sillig, signale d’autres répétitions
analogues, XXI, a, 3; xxw, a, 3; xux, a, ;. - Bæhrens écrit
vobis. -- 6. Dl : iIi - G : cam changé en mm [Bonnet]. L’édit, de
Reggio, I481, de Vicence, 1487, de Brescia, I485, Guarini, Hand,
Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Schwabe, Ellis: tum.Avan-
tins, Muret: cam, leçon de O. Ed. de I472, I475 I quant, leçon du
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Hamburgensîs. Le Dresdensis: rumen. Scaliger, Vossius, Vulpius,
Conrad de Allie, Dœring, Naudet, Sillig : mm. - 7. G :que. -
8. G. : candidai [Bæhrens]. -- 9. O: inpote. G : import. lls omet-
tent tous deux, ainsi que DLCH, le mot noli introduit par Avantius.
Ed. de I472. I475 :imporens a. Aldine de I502 : hand pour.
quart. Muret: haudpotes gnare. Scaliger, Bæhrens: impotent ne sis.
Vossius: tu gnaque ips: le refer. Heinsius : impomu marris. Sillig,
après imputera, laisse une lacune. Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis, Munro, adoptent impotenr noli, qui selon Sillig était
déjà devenu la leçon vulgaire. - Io. G : nec que. 0 z necq; -
r5. G: ne te que. 0 : ne 1511;. Tous les mss. ont ne te, excepte. le
Hamburgensis et le Phillippensir qui ont nec te, Dl : mu, le Cujacia-
nus: rare. Ed. I473, in; : ne re. Aldine r50: : re ne. Parisiens.
rng : tu ne. Muret : nulli, salam le ne. Sillig: nullurn, SŒICSÎG,
nacrent, avec Vossius, Heinsius, Hand. Dœring, Naudet : Scelesra.
nacre. Scaligerzrere. Laclrmann : ne te. Ellis : 1“ ne te. Il propose lai
qui: tibi marrer vira, en rappelant Lucrèce, III, roçô : u Monua Cl]!
vite est a, et Maximien, Eleg. I, 269: a vitam dueere momis. -
Haupt, L. Müller, Schwabe, Bæhrens: me re, leçon de Balthazar ,
Venator; cf. Haupt, Observ. critic. p. 7. Frolich: Sœltsta, que re,
va ribi, manet vira. - r6. 0 : adhibit. 18. O : cit lobelia.

COMMINTAIM. -Pièce écrite en iambiques trimètres hipponnc-
teens, ou scazons, dont le sixième pied est un spondée, le cinquième
nécessairement un ïambe. Le premier pied peut être un spondée, un
dactyle ou un anapeste, le deuxième un tribraque, le troisième un
dactyle ou un spondée, le quatrième un tribraque. La césure est plus
souvent penthémimère qu’hephthémimère. Catulle est très-sévère
dans les règles qu’il s’est imposées. Dans la présente pièce, il n’ad-

met de substitutions que le spondée; les vers r, 6, la, n’ont que le
spondée obligatoire de la fin. Les vers a, Io seuls n’ont que la césure
hephthémimère; aux vers 9, 15, elle est après deux monosyllabes
d’ailleurs étroitement unis.

Cette pièce a été composée au moment où commencent les que-
relles entre Catulle et Lesbia; voyez la VIE Dl CATULLI, placée
en tète de ce volume, page LVlll. Schwabe fixe la date aux premiers
mais de l’an 695/59 , Westphal entre le retour de Métellus et sa mort
693/61 et 695/59, Ribbeck avant 697/57. Selon Dœring, dans cette
pièce, Catulle reconnaît la folie de l’amour et revient à la sagesse.
repentefïr philosophur. Combien plus justement avec M. Naudet, on
y aperçoit les tourments d’une âme déchirée et les agitations d’un
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cœur irrésolu! Comme dit Lucrèce, w, l i4: : a Difficile est... captum
retibus ipsis Exire et valides Veneris perrumpere nodos. n Tout con-
court a montrer le trouble du poète, le vocatif qu’il emploie pour
s’adresser à lui-même, les subjonctifs (lainas, duca: (subjunctivu:
harrativus), les vers; et 8, qui reviennent comme un refrain, la
simplicité et la force des expressions, qui: tu yolebux, illu non vult,
les termes violents, doltbis, sedum. Enfin ces souvenirs des plaisirs
passés, v. 6, 7, x6, 18, cette insistance à prendre une sorte d’en- “
sagement l, l x, u, I), sont bien d’un homme faible et peu mal-
tre de lui-mème (im mais) au moment même où il prononce ces

mots : destinant: ab ara. II . Catulle. Voyez des vocatifs semblables, XLVI, 4; u, 1;; un, x, 4;
LXXIX, 2.-Ineptlre. Cf. Tibulle, l, 4, 24 : a ineptus amer. n- Ferdi-
tum dans. Cl“. Plaute, Trin. 1V, ;, :9 : c main tu quod periit, perisse
ducis? n - ;. Candidi soles. Le premier mot répond au grec Muté:
employé dans le même sens; cf. Eschyle, Perm“, ;ot g le second au
grec in“. 404m, dans le sens de jour. Cf. Süss, Curulliuna, p. 4;.
Plante d’ailleurs avait déjà dit au sens propre n lux Clara et candida, n
Amphit. l, 3, 59. Horace, au figuré dans le sens contraire, dit:
a sol niger, n Sm. 1, 9, 72. - 4. Ducebat, c.-à.-d. vombat, venir:

j ubebm. Ellis remarque que ce mot indique combien était entière la
soumission de Catulle aux ordres de celle qu’il aimait. -- 5. Nobis.
Catulle ne se parle plus à lui-mème; il revient à la première per-
sonne; on sent combien ces alternances ont un caractère passionné,
et quel avantage a nabis sur la leçon volai: que propose Bæhrens. -
6. Ibi mm. Cf. Térence, Andriennt, w, 1, Io, où comme ici, sui-
vant Ellis, cette locution a le sens de n’es d’6. - “la. Pronom em-
phatique qui renouvelle le souvenir de la scène - Jorosu. Cf.
c jocari, n Il, 6. Les Jeux, a Joci, n sont entre les suivants de Vénus,
et accompagnent l’Amour. Horace accole ce mot a a amor, n Epit. l,
6, 64: a vivas in amore jocisque. n Voyez dans Plaute le dévelop-
pement du mot de Catulle, Pseudolus, l, I, 62 : a Nunc nostri amo-
res, mores, consuetudines, Jocus, ludus, sermo, suavis saviatio, n etc.
- 7. Cf. Ovide, Amours, m, 7, s. a Cupiens pariter cupiente puella. n
-8. Ce vers répète le v. 3, mais en lui donnant plus de forcepar le
changement de quondum en vert. Cf. Schulze, Z. fuir du: Cymnas.
xxxx, p. 69;, et De Catullo Grœcor. imitutarc, p. 37. ll y a la une
imitation des procédés detla poésie alexandrine. - 9. Impotenx,
incapable de maîtriser ta passion. Cf. Terence, Heautom. n, ;, 13°;
Andr. v, 3, B. Comme traduit M. Naudet: Trop faible cœur, sache
donc aussi la dédaigner. Munro, Critic. and EIucid. p. 28, fait voir
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combien la conjecture noIi qui répond à non mir et à noltbat est ph.L
férableà toutes les autres. - no. Nec qua fugit sedan. Cf. Théo-
crite, xi, 9; : ri ro’v mho”: 3min“. - La négation me confirme
ici la conjecture noli. Net se met pour ne” quand il n’y a pas de
négation dans la première proposition impérative; et en ell’et noli
a une valeur négative, mais grammaticalement le verbe n’est pas
accompagné d’une particule négative. - l l. Obninata mente.
Avant Catulle, on trouve dans Accius: n obstinato animo. n -
Fer-fer, abdura. Cf. Ovide, Tristes, v, n, 7; Antonin, in, n, 7.
Horace, Sur. Il, 5,;9 : a Persta et obdura. n Ovide imite Catulle di-
rectement , Horace a-t-il changé le premier terme parce que l’emploi
intransitif de perfcrrc est rare? --- u. l’aie. C’est le grec iéëaco. ll
y a un mouvement pareil mais plus fort, xi, i7 : a Cum suis vivat
valealque mœchis. n Dans ce passage il va jusqu’à l’imprécation; ici
on pourrait compléter le SCHS avec ce vers des Capri r de Haute,
in, 5, 86: a Vale atque salve, etsi aliter ut dicam meres. a -
1;. Rogabir. Cf. Ovide, Amours, 1, 8. 4;. a Caste est quam nemo
rogavit. » - I4. Nùllu équivaut à omnino non, promut! non. Munro,
Crilic. and Elucid. p. 39, défend très-bien ce sens contre les hésita-
tions d’Ellis. Cette construction, quoi qu’en dise Holtze, est admis-
sible avec le passif, et comme le fait voir Haupt, Obsm. ait. p. 4.
elle est bien en harmonie avec le style simple de Catulle. - I s. Su-
leer. Ellis fait observer que ce mot dans Plaute a quelquefois le sens
de malheureuse, infortunée; mais il faut dire qu’il s’y joint toujours
quelque idée de faute commise. Catulle ici ne va pas encore aux vio-
lences qui l’emporteront plus tard ,mais il y touche presque dans son
émotion. - Va te. On trouve va avec liaccusatjf; Plaute, Aria. Il,
a, 7s; Sénèque, Apacolocym. 4, 3. Cf. Raph. Kuhner, Juif.
Grumrn. der lar. Spr. t. n, s 7o, s. - Tibi manet, reste pour toi dé-
sormais. Cf. Kühner, Ausfuhrl. Gramm. der lar. Spr. t. n, s 70, I,
Anm. l. - I6. Adibir a le même sens à peu près que regelait du
v. i3. -Bella, charmante. Plautc, Asin. III, ;, 84 : a Nimis belle
es et amabilis. n Cicéron, A3 Anic. VI, 4, g : a Puellze Cæciliæ bd-
Iissimæ. n Catulle semble affectionner cette épithète du langage
caressant. Elle a donc ici une valeur particulière. - :7. Cujus me
diceris. Cf. Ovide, Amours, III, [2, s; Pmperce, u, 8, 6. --
Mordebis. Cf. Plaute, l, l, 64 : u Teneris labellis molles morsiun-
cule. n Horace, Odes, i, 1;, 12 5 Tibulle, l, 6, i4; Ovide, Amours, ln
44, ;4; Lucrèce, Iv, 110;. - 19. Destinarus a pour équivalent
cants, cui carra et fixa sade! «mania. Cet emploi est d’ailleurs
rare.
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IX.

NOTES CRITIQUES. - O laisse une ligne entre cette pièce et la
précédente. G y écrit ad Vermmium. En marge : endlcasillabifuleu-
rici. - l. Les mss. ont Veranni. excepté a d’Ellis. Ce nom se
retrouve dans les inscriptions avec un seul n. En outre, xu, 16, :7;
xxvul, g ; xwu, 3, il est orthographié dans les mss. sans que la con-
sonne soit redoublée. Schwabe, 1.. Müller, Ellis ont adopté la forme
l’ennui; avant eux on voit partout Vlranni. - 0 omet t. - a. Tous
les mss. ont ambras, que soutient Hand et qu’admet Sillig. Ald.
I se: l: anrisrâs, avec une virgule à la fin du vers. Palladius, 1500:
amenons. Scaliger : antistar, conservé par Heyse. Avantius, Sca-
liger, éd. 1600, Vossius, Dœring, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis : antistar”. M.“ Naudet qui adopte cette leçon pense
que celle du mss. vient de ce que la barre placée au-dessus de a et
qui représente n a été effacée par l’usage ou omise par un copiste.

- G: millibus. - 4. O : une anima sanamque. G z une anima
01’ sanam

suamque. Ed. 1472, 1475 z manique. Unanimos a été rétabli des
les premières éditions. Qælques mss. de second ordre avaient una-
nimes. L’édit. de Vicence, 1481, a ruamque que donnent Ald. 1502,
Muret, Scaliger. Avantius et Statiu: : senemque. La leçon définitive
mmm est due à Remus. - s. OC : nuncii. - G : michi. - 6. O:
incolurîl. - 9. GO : aculosq; nubien D: suaviubor. Ed. 147; :sua-

’vior. Ald. 1503, etc. : suaviabor. Ellis pense que l’erreur vient de ce
que l’archétype avait subiabor, que le copiste a voulu corriger. L’or-
thographe des mss. GO est ailleurs suyium, ce qui autorise à l’ad-
mettre ici avec Ellis et Bæhrens. - n. G : Inius. Selon Bonnet la
leçon primitive est lecius. - Bæhrens : burlingue avec divers mss.
de second ordre.

COMMENTAIRL - La pièce est écrite en vers phaléciens; cr.
p. 359. Ici toutes les bases sont des spondées. - Le Véranius, dont
il est ici question, n’est d’ailleurs connu que par les mentions dit!!-
rexites qu’en fait Catulle, avec Fabullus, xxvni, xwu, xu, :5. Munro.
Criric. and. Elucid. p. 4;. conjecture d’une manière très-vraisem-
blable que ce sont des jeunes gens de rang équestre, appartenant à
des familles équestres ou sénatoriales, et qui s’attacliaient à des gou-
verneurs de provinces. A cette époque, l’Espagnc pacifiée par Pom-
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pée était le plus important des séjours provinciaux. D’Espagne,
Véranius et Fabullus ont envoyé a leur ami Catulle des cadeaux, xu,
14; xxv, 5, auxquels il tient beaucoup. Plus tard, XVIII et xxwu,
Véranius et Fabullus l’ont partie de la suite de Pison en Macédoine,
à peu près en même temps que Catulle accompagne Memmius en
Bithynie. Les anciens inteIprètes, et Ellis cherche à faire revivre leur
opinion, croient que Pison est un gouverneur d’Espagne et qu’il
s’agit dans toutes les pièces où il est question de Véranius et de
Fabullus d’un seul et même voyage. Mais, comme le dit Munro,
p. 44, Schwabe a démontré d’une façon triomphante que le Pisan
dont parle Catulle est celui contre lequel Cicéron a écrit son invec-
tive. Westphal, p. I”, suppose, ce qui est possible, que Véranius
et Fabullus ont accompagné César en (n et 60, et que leurs rela-
tions avec lui leur ont plus tard procuré le moyen d’entrer dans la suite
de Pison, ami de César et enlin devenu son beau-père. Les pièces
IX, XII, XIII, xxv, d’une part, XXVIII et XLVI! de l’autre se rappportem
à des époques différentes de la carrière de Véranius et de Fabullus.
On ne sait pas bien quand ils revinrent d’Espagne; mais XIII est pos-
térieur a leur retour, et comme Catulle n’est pas encore brouille
avec Lesbie, ce que l’on peut inférer de Xlll, II, la pièce est au
plus tard de 794/60. J’ajouterais qu’elle doit avoir été écrite avant
la mort du frère de Catulle qui est de cette année. il y règne une
clîusion de jeunesse où l’on voit une âme contente, et que le mal-
heur n’a pas encore atteinte. Le charme de l’amitié est profondément

ressenti. Comparez Horace, Oder, l, ;6; II, 7; Juvénal, Sur. XII.-
I. Antisrans. Toi qui passes avant. Le verbe est de la langue ancienne,
cf. Caton, D: re R. 156, I; Claudius Œadrigarius, cité par A. Celle,
Ix, 1;. ll est dans ces passages employé avec le datif comme ici;
voyez encore Cicéron, De invent. II, I, a. A. Celle, XII, 9, le cite de
(L Métellus Numidicus avec l’accusatif. Cicéron, De repub. III, :8,
:8, et Lucrèce, v, 2:, s’en sont servis, sans lui donner de régime. -
a. Milibus trecenris. Ce chiffre désigne ici un très-grand nombre.
un nombre indéfini. Cl”. XLVI“, g; XII, Io; tu, 18; XXIX, 19. Les
auteurs latins sont pleins d’exemples analogues. Cf. Horace, 5.1!. I1,
;, I 16. - ;. Pannes. Le nom des dieux du foyer domestique n’esI
pas ici une simple figure; ce mot complète domum et est heureusæ-
ment suivi de l’énumération des parents groupés autour du foyer.
-- 4. Unanimo: franes. Cf. Virgile, ÆrI. vu, 33;. - Anum est ici
employé adjectivement; cf. XLVI“, 47 : a charte anus; n LxvaII, la:
I fuma anus. n Ovide, An d’aimer, I, 766; n cerva anus. n Martial,
VI, 27 : u amphore anus. n Martial, XI, 2;, I4, a dit aussi : a mater
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anus; n XIII, H : a anus conjux; a Haute : c anus uxor, a a sacerdos
anus. n - Numii bani. Ellis veut expliquer cette construction par
un pluriel; Overholthaus, Sym. CuruH. cap. duo, p . ;I, incline à
cette opinion, que combat Süss, Carull. p. 44, en citant Properce, v
(IV), 7, ai : a Fœderis heu taciti. n Kühner, Ausfiihrl Gramm. der
lut. Spr. t. II, p. gos, considère cette locution comme un génitif
objectif. L’emploi du pluriel serait bizarre. - 6. Incqumem. Cf.
Juvénal, XII, I5, I6, M. Patin remarque combien le goût de Catulle
est plus pur que celui de Juvénal. - Hiberum. Gén. pluriel.-
7. Lacu, l’aspect de la contrée. Fuma, les faits d’armes, les exploits.
Nation“, l’aspect divers des hommes, du à leur séparation en tri-
bus nombreuses. Ellis rappelle ce passage de Cicéron, ad Q, fr. II,
I6, 4 : I Œos tu situs rerum et locorum, quos mores, quas gentes,
quas pugnas... habes. a La curiosité s’attachait alors à la connais-
sance des nations ou tribus barbares. César lui.méme songe à faire
des expéditions pour voir de nouveaux pays, Bell. Golf. III, 7, I:
c Eas quoque nationes adire et cognoscere volebat. a - 8. Applicans
callum. Ellis rassemble divers passages desquels il résulte d’une ma-
nière vraisemblable que qplicure coIlIIm, c’est prendre le cou de la
personne que l’on embrasse pour la rapprocher du baiser , cf. Elegiu
de marre Drusi, i4 : a Collaque et os oculosque illius ore premam, I
et l’expression grecque àvulâv rèv câlin. -9. Os oculosque. Cf.
Homère, Odyssée, XVI, I5; Cicéron, Ail Fumil. XVI, 27, a : a tuos-
que oculos dissaviabor. n Munro ajoute, Cicéron, Philipp. VIII, no;
Virgile, Æn. VIII, Isa; Ovide, Ibis, [35. Enfin voyez XLVIII. - Io
et n. O quantum est. C.-’a-d. Qyid me latins buriusve inter (a:
qumquat surit beuri. Overholthaus. Synr. CuIIIII. cap. duo. p. 29, ras-
semble un assez grand nombre d’exemples de génitifs partitifs de ce
genre, tournure que Catulle semble avoir alîectionnée. D’ailleurs
elle se trouve dans la langue ancienne; cf. Térence, Phormion, v,
6, I ; ,Heuuromimor. IV, 8, I 5 et aussi chez les classiques, Horace,
Sur. II, 6, I : I Lydorum quidquid, n etc. ll y a ici une inversion
semblable à celle de Catulle, comme dans Haute, Capufs, Iv, a,
56, les expressions s’accumulent de la même façon qu’ici. n Calan-
tum est hominum optume optumorum n; cf. beuriarum... burins.
Suss remarque, Catull. p. H, que Catulle aime à placer des com-
paratifs à la fin du vers phalécien. Enfin pour la pensée, cf. CVll, 7:
c (bis me uno vivit felicior. n

35
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X.

Nous CRITIQUES. - Cette pièce est unie à la précédente
dans O et G. - I. O G : Varius. D : Verannius. H : Varrus. Le
Bonaniensi: z Variur. C : Van“. Cette leçon, qui est la vraie, est
déjà dans plusieurs anciennes éditions, dans Guarinus, dans Muret;
elle est admise par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis. l’ami: se retrouve dans l’Aldine 1902, Statius,
Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. Schulze, Plumer, xm, p. 3;, pense
que la leçon Varia: est issue du redoublement de la consonne dam
l’archétype de O G. -- 0: mi: pour meus. G z mens; au-dessus
meus. - a. G :ocioxum. O :occiosum. - ;. G :michi. -- O:
me, d’où Bæhrens écrit rune. G : riz. - 4. G : ultpidum changéen
illepïdum [Bonnet]. -- 7. G : Ian: birhinia. O : Iarbithinia. -
O : quomô. G : quofix. G O : passe habzret. L’erreur est déjà corrigée

dans des mss. secondaires et dans les anciennes editions. - G :
al’quonam

tr quoniam michi. O : et quoniam. Ed. un, 147; : et quantum
Ald. 1502, Scaliger : et quantum. Muret : et quanta. Statius, Hand,
Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller, Bæhnens : ecquonam. Dce-
ring, Naudet, Sillig, Ellis conservent et quorum. - G O : ne”. --

aI’ 71:qu ipsis nec

9. G : nichil tuque in a ipxis. O : nihiI tuque nec in ipsis. L’édi-
tion princeps donne déjà nihil tuque ipsir, devenu la vulgate, admis
par Lechmann et la plupart des éditeurs modernes. Statius, Scaliger:
mihi maque ipsi. Aldine 1502, Guarinus : nihil maque ipsi. Bæhrens :
nihil luceIIi. -- Io. G : preroribus. Bzehrens : qua-(oribus avec
Muret et Turnèbe. Marcile, Heinsius : praconibus. lei Munro propose
Critic. and Elucid., p. ;I, de mettre un point après cohoni, et de
faire du vers n une proposition interrogative en discours indirect,
mais non dépendante de (ne. 1l cite divers passages de César, B. G.
l, 4o, a; IV, :6, 2; B. C. I, 72, qui rendent la correction très-

al’ nec

vraisemblable. - 1;. G : pretar non jacent. Dübner attribue la
correction à (Il. O et le Laurentitmus ont nec; les autres non qui
se trouve dans plusieurs éditions anciennes. 1472 et I475 ont ne;
factum. Scaliger écrit non fanum; Gronovius, non furieux. La
leçon nec fucem’ admise par Avantius est dans i’Aldine 1502. -- Is-
Avantius écrit au au lieu de “Je; Statius z asse. - 16. O : ledcam.
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G : Inicaam... puelle. - x7. Avantius, Muret, Vossius, Vulpius
ont beariorum. - 18. G : michi. - l9. G : qd. - 22. G 0:

franumqut. La leçon fractum qui est dans D et les anciennes édi-
tions. - :4. G O : domit. G :cinediorem. O : sinediorem. Dacuir,
qui est dans l’éd. :472, i475, est remplacé par demi: dans l’Aldine

usas. --- as. G :qucro....michi. O z in uid. - 36. G : com-
moda nant. Bonnet : commît: mi. O : samedi: nom. Il est impossible
d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe de commoda. Ellis com-
pare plusieurs passages de Haute. Mais le système général de la
prosodie est tout dill’e’rent. Ellis suppose que commoda est un neutre
et encore propose: isros. - Quo modoÎ. - Nain. Ce passage dès
les premiers temps a exercé la sagacité des critiques. Aldine 1502 :
commodira vola. Statius : nant vola commode. Scaliger: commodo
mimai-land : commodum (nim, leçon admise par Haupt, Schwabe,
Munro, Bæhrens. La leçon que j’ai adoptée est celle de L. Müller.
Schulze, De Catulle Crac. inuit, p. 6, admet que commoda est un
féminin singulier se rapportant au sujet de vola, et équivalant à un

al’ se

adverbe. - G : ad Sarapim. O : ad :trapîni. La forme Sarapis pour
Serapis est justifiée par un nombre suffisant d’inscriptions grecques
et latines que cite Ellis. Bæhrens propose ad Sarapis. -- 27. 0 :

al’ dgftrri

dtseni. G : duetti. - Les mss. ont mon: me inquir (O : in quid).
G : puelle. J’ai adopté man: me avec Lachmann; mais il n’est guère
possible d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe. Les anciens
éditeurs écrivent man: en abrégeant e sur la voyelle initiale de inquit
ou plutôt inquii rétabli par Parthénius, ou inquio que l’on trouve dans
Ald. I301, Guarinus, Muret, Statius. Haupt, Schwabe, Ellis acceptent
ce texte. Munro conjecture meminei. J’aimerais mieux la leçon d’Ald.

1502, suivie par Haupt et L. Muller : minime. -- Après ce vers
Lachmann, Haupt et L. Müller supposent une lacune que d’ailleurs
aucun ms. ne laisse voir, et que le sens n’appelle pas. - ;o. G :
Cumul. O : Cinna. - Selon Bæhrens et Ellis G et O ont gravis. Il me
semble que l’on peut lire aussi grain. 147) et :475 : Cuma: est gra-
vis. x47; : Coins, leçon vulgaire depuis Ald. 1502. Lachmann a
rétabli Coins. -- 5x. G O : quid aine. - p. G : michi. - 3;.
G :ru insuld. O : “115d. Les mss. postérieurs et les anciennes édi-
tions : insulta. Bæhrens 2 ru mulsa. - Selon Bonnet mon (7) changé
en male. - G O : et au lieu de ac. - Selon Bæhrens, O : nim.
-- 34. G O : negligenrem.
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COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciens;cf.
p. “9. Le Varus dont il est ici question, semble être le même que
celui a qui est adressée la pièce xxu. Les anciens interprètes le confon-
daient avec Alphénus Vams, le jurisconsulte, et croyaient que c’est i
lui qu’est envoyée la pièce xxx. Schwabe, s’appuyant sur une sugges-
tion de Muret, croit que c’est Quintilius Vams, celui dont Horace dé-
plore la mort, Odes, I, 2;, dont il parle. A. P. 438 et suiv., enfin
dont saint Jérôme rapporte la mort à l’an 730/24. Cf. Suétone, cd.
Reiil’erscheid, p. 4; . Schwabe, Qyæsr. Catull. p. 289, et suiv., admet

sque Varus serait un peu plus âge que Virgile et Horace, un peu plus
jeune que Catulle; il aurait eu entre vingt et trente ans, à la date
présumée de cette pièce. Elle doit avoir été écrite l’année qui suivit

celle du voyage de Catulle en Bithynie, à la suite de Memmius, c’est-
à-dire en 698/56. Cf. VI! ne CATULLE, pp. un et suivantes. c’est
une petite scène de comédie. Rien n’est plus agréable et plus instruc-
tif que ce morceau, où l’on voit peintes l’adresse intéressée des cour-

tisanes, les mœurs relâchées des jeunes Romains, la position gibel-
teme et précaire de Catulle, l’avarice de Memmius. C’est un tableau

de mœurs fort curieux. - l. Ad me: amour rhum. Cf. Ovide,
Amours, Il, a, a! : a lbit ad aFl’ectam quæ non languebit amicam
Visere. n Lucrèce, v1, n38 : n visere ad ægros. n Térence, H023”,
I, a, “4; l’ison dans Aulu-Gelle, v1, 9, 5 : c ad collegam venisse
visere ægrotum. n De l’emploi ordinaire de cette tournure, Ellis
conjecture ingénieusement que la courtisane était indisposée et qu’elle
voulait aller au temple de Sérapis, pour implorer du Dieu sa guéri-
son. - g. Sconillum. Diminutif sans doute inventé par Catulle qui
est le seul a l’avoir employé. Cf. Teul’el, De Catulli roc. singul.
p. i7. - Repente, aussitôt, à première vue. - 4. Jane. Partie.
concessive : je veux bien l’avouer, certes. - Illepidum. Cf. v1, a,
commentaire. - Qyid and. C’est-à-dire in quo statu (ne! provincia:
quelle sorte de pays au point de vue des gains à y faire. c’est ce que
développe quomodo se haltent, comment la province se travaillait en
finances [Naudet], quant lucrom et quæxruam (sur respecta rediruum.
--- 8. Enquonam. Littéralement : Si elle ne m’avait pas été utile en
quelque argent, si je n’y avais pas fait quelque profil. Dans le style
direct, il y aurait : est-ce qu’elle n’a pas rendu quelque service à votre
bourse, et c’est ce mouvement que rend ecquonam. - Id quad (rat.
Cf. César. B. Gall. IV, 32, etc. - lysis. L’ancienne interprétation
entendait sous ce mot les Bithyniens, c’est-à-dire les habitons du pays,
comparant T. L. w, ;o. Schulze loue Ellis d’avoir rapporté ce mon
pretaribus, le second nec n’étant ajouté que pour opposer plus nette
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ment pratoribus à cohom’. Ordinairement nec ou traque se place ainsi
quand en tête de la phrase se trouve un mot comme nama, nihil,
rauquant, nunquum, mais cette construction se trouve aussi avec non.
Cf. Kuhner, Ausfûhrl. Gramm. il. l. Spr.T n, p. 6:6; on peut la
concevoir avec tuque. D’ailleurs cette interprétation du passage se
trouve déjà dans les trad. de Hertzberg, de Heyse, de Westphal. ---
l0. Præton’bus. Pluriel désignant les préteurs qui se succèdent en
Bithynie. Cohanî, la suite qu’ils emmenaient avec eux, pour admi-
nistrer la province, composée de leurs amis, ou de ceux qu’on leur
avait recommandés; en quelque sorte leur état-major. La Bithynie
était trop pauvre pour qu’on y eût l’occasion de s’enrichir (non en“:

au, etc.) surtout quand le préteur était tel que Memmius. - Il.
Capa! marins. Cl“. Plaute, Pseudol. I, a, 84. Métaphore tirée de ce
que les gens riches se parfumaient la tète. --- l2. lrrumaror, débau-
ché. Ce mot se trouve dans Firmicus Maternus dans ce sens. lei il
doit aussi être pris au propre. Memmius était un épicurien non seule-
ment de doctrine, mais encore de conduite. Cf. Schwabe, Quart.
Candi. p. 171. Teul’el, De Car. vos. sing. p. si. Les débauches
de Memmius absorbaient tous les gains qui pouvaient se faire. -
l 3 . Net. Ici doit se suppléer qui. Cf. Madvig, Cr. lar. s 32;, a. ---
i4 et 1;. Qyod iIIic narum esse dicimr. On explique ce passage
en disant que l’invention de la litière à huit porteurs est Bithy-
nienne, ou que suivant un antique usage les rois de Bithynie se lai-
saient ainsi porter. Mais Ellis interprète parfaitement bien en tradui-
sant : ce qui est, dit-on, un produit naturel du pays. Les porteurs à
Rome étaient surtout des esclaves Bithyniens. Comparez à mmm,
galium: dans Pline le jeune. Pane’g. xx1x. -- l 6. Ad Iectiram hominix.
C’est-à-dire lecricarias. Sur cette forme de l’accus. pluriel, cf. Bûcheler,
De’cL lar. trad. 1.. Havet, p. 94. - l7. Unum ajoute ici une idée de
particularité, il sejoint ordinairement dans ce sens au superlatif. En-
tendez d’ailleurs mmm honorent quam cernant cahonem. Sur le com-
par. àla fin du vers, cf. Suss, Catull. p. 34. - Facerem. Le verbe
a le sens de z représenter, se représanter comme. Cf. xcvu, 9 : - et se
facir en: venuslum. n - i8. Non [nihifuil maligne. Sur la cons-
truction de l’adverbe avec “un, cl’. Madvig, Cr. lut. s 209, b, Rem.
;. Maligne a ici le sens de : chichement. La fortune n’a pas agi si chi-
chement avec moi que, etc., nan adgo malignd fanum: urus sum.
- 19. Mula, où il y avait peu à gagner. -- Incidisset équivaut à
obtigixser. - no. 0cm hommes. Cf. Cicéron, Verrines, v, Il :
a Nom ut mos fuit Bithyniæ regibus, Iectica octophoro ferebatur. n
-- Parure, se procurer, en grec «spittant. - Recuit. Cf. Suétone,
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César, 47 z a rectiora servitia. n - et. A! mi millas, etc. Parenthèse
qui ne fait pas partie des paroles du poète a ses amis. -- Hic, à Rane.
IIIic, en Bithynie. - 22. Crabari. L’espèce la plus vile de lit ou de
litière. -- Pedem, l’ais, le bâton qui soutient la litière et s’appuie
sur l’épaule des porteurs. - 2;. In colla sibi collocare. Cf. Plaute.
Aria. III, 3, 67 : c Hic istam colloca cruminam in collo plane. a Il y
a ici une allitération évidemment volontaire chez les deux poètes.
Voyez encore Plaute, Epidicus. IV, a, :4. - Passer manque, comme
le veut Ellis, qu’il n’avait pas même d’esclave dont on pût faire un
porteur à l’occasion. -- 24. Cinædiorern. Ce mot, suivant Ellis,
marque la mollesse; j’aimerais mieux avec les anciens interprètes
l’entendre de l’effronterie. Cf. Martial, v1, y), u : IQuartus ci-
naeda frome. n - 26. Avec in“ suppléez un mot qui signifie pre-
ter. -- Commode, à mon aise, confortablement. - Ail Serapim, au
temple de Sèrapis. Ce temple était hors de la ville, et ainsi la cour-
tisane eût traversé la ville dans cet attirail luxueux. Le culte de Sé-
rapis était une de ces nouvelles superstitions dont se moque Var-non
dans les Satires Ménippées, Eume’nides. - 27. Man: me. Voyez Nous
cantiques. - :8. Inud... fugir me ratio. On attendrait inias; mais il
y a une attraction déterminée par le relatif. QJant à la locution
fugir me ratio, cf. Plaute, Amphir. I, l, ne; Rheror. ad Herenn.
Il, 16, 24. J’ai mécompte, comme dit Scaliger, je me suis trompé
dans mon compte. -- ;o. Cinna Gains. Le poète C. Cinna, auteur
de la Smyma; cf. xcv; Virgile, Bucoi., IX, 3s; Martial. x, a: . --
;i. Mai, pronom possessif au nom. pluriel. - Qyid ad me. Locu-
tion familière: qu’importe? - 32. Quam mihi pararim équivaut à
quarn si mihipararim. - 3;. Insuisa male. L’adverbe ne nie pas. ici
la qualité marquée par l’adjectif. il insiste sur le sans; cf. Süss.
Candi. p. ga : Tu es bien fâcheuse et bien désagréable. Via-B,
terme de langage commun, équivaut à es. - H. Negiegenrem Cf.
Cicéron. ad Anic, l, l7, 6: a (Lue in genet-e mihi neglegenti esse
non licet. a

XI.

Nous Cliniques. - Pièce séparée de la précédente par un
intervalle d’un vers dans O. Toutefois le signe : précède le premier
vers. G.: adfurium et cardium. Note marginale: hic duo galera
mnrorum juncta surit et est dycolos terraxrrophos. Primum genus esr
saphycum. l : GO. Ed. I472 : penetrayit. Aide 1502, Muret: gene-
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trarit. Ed. i473, Guarinius, Sceliger, etc. : panerrabir, leçon devenue
vulgaire, --- 3. GO : Ilf. La plupart des autres mss. : ubi ainsi que les
éditions antérieures à Statius. - g. Statius, Sillig : resonans. O:
and. -- 5. O selon Bæhrens: hircanos. G: araba“ ue. O : nimbant.
Schwabe, L. Müller conservent: arabcne. Ellis: am “que. Bæhrens:
anabas”. La leçon vulgaire est arabaxque. - GO z rive sagax. Edit.
princeps: meus. Ed. i475 : raguai. La correction sur mon: est deve-
nue vite définitive. -- O : :agitiferasve. G : sagitriferosve. La leçon
vulgaire est sagittiferosque. Passent, dans son commentaire, pro-
pose : caryriferosque. - 7. G: :iveque. O z :iveq;. Statius, Sillig,
Rossbach, Bæhrens, Ellis, ont admis sin quæ. La leçon vulgaire est sin
qua que l’on retrouve dans Lachmann. Schwabe. Haupt, L. Müller. --
8. G.: equora. O : eyra. - 9. O: sui selon Ellis et Schulze; sin, se-
lon Bæhrens. -- to. G : Cesaris. En marge : Hinc vidant quad
Catullus fait pas! Cuarem, cum rumen ante Virgilium Romanum
tous!!! “un aine. - I i. O : unum selon Bæhrens. --- G : horribi-
lisque. O: oribilesque. Les autres mss. ont horibiles. L’ed. princeps
diapres Ellis t horribilesque et, admis par Statius. Edit. 147:, I475 :
horribiles et, suivi par Scaliger, Vossius, Sillig. Horribilesque ulti-
mosîue, leçon vulgaire admise par Lachmann. Ellis : horribilem
insu am. Haupt, Observ. p. a7, a proposé horribile aquor, ac-
cepté par Schwabe, L. Müller, Bæhrens. G place ulri à la fin du
v. 1 l, mais répète le mot au v. la, ne laisse subsister que masque
suivi d’une rature. O commence le vers par ultimosque sous la forme
virimosque. -- 1;. G: hec quecurnque. GO : fera. Ed. I475 :fere.
L’éd. princeps selon Ellis a fera, correction qui d’ailleurs s’est bien-

tôt introduite. - I4. G : celirum. - G: renfort. O: tempura. -
- I 5. G. : nutriciale mec palle. O: nunciure. - 17. GO : mechis.
- 22. GO : cul illius. - 2;. G : premtuntc. Aprèsposrquam il y a
dans G quelque chose d’elïacé. On peut lire encore: rus...
est. Le v. 24 est tout entier du correcteur. O met maux aralro est
au v. 2;.

COMMENTAIRE. - Stmphe sapphique. Voici la forme métrique:

u ..--u---uu-u-u-U-g-Uu-u-Ü
-u-Ï-uu-U-Ü
-uu-U

Catulle n’a pas la rigueur d’Horace. Il admet le trochée au second
pied, v. 6 et :5, il place la césure après la sixième syllabe, v. l),
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:4. 15, 18; il la place après la quatrième syllabe, v. a; ; il la né-
glige, v. 6, 7; au v. l l, la syllabe après laquelle elle doit se trou-
ver est élidée. Au v. Il, le mot ultimo: est partagé entre le ;” sap-
phique et l’adonique; au v. 19, la dernière syllabe de omnimn
s’élide sur l’adonique; au v. a: la dernière syllabe de puni s’élide

sur le vers suivant. - La date de la pièce est facile ’a détermina-
au moyen des vers Io-Ia, où il est question de l’expédition de César
en Bretagne, et certainement des entreprises que Crassus et Gabinius
préparaient en Orient. Schwabe la place en 699/”, époque ’de la
première expédition de Bretagne; Ellis, ce qui est plus vraisemblable,
en 700/54, pensant que les mots: Canaris monimmm magni, ne
peuvent désigner que la seconde expéditio-n où César remporta des
succès notables. En outre, d’après cette façon de parler du vainqueur
des Gaules, on peut inférer qu’une réconciliation était intervenue
entre lui et le poêle. C’est en etTet au printemps de 700/53, que
César fut l’hôte du père de Catulle. Il est possible qu’à ce mornent
Lesbie ait fait quelque tentative de rapprochement, ou bien que
Furius et Aurelius y aient songé. L’expression du mépris est portée à
son comble et rejaillit sur ceux qui sont chargés du message. a Ce qui
me plait le plus dans la pièce, dit M. Patin, c’est le contraste qui la
termine, ce double tableau de l’incontinence brutale de Lesbie et de la
passion délicate de Catulle, tendre (leur tranchée au bord du champ
par la charrue qui passe :

Velu! prari
Ultimijïar, prennent: poxrquam

Tutu: araire est.
Image admirable de l’indili’érent égoïsme de la courtisane, détrui-
sant l’amour qu’elle fait naître et passant! I Qui sont Fur-lus et Au-
lius? Furius Bibaculus, le célèbre poète épigrammatique, l’auteur
d’iambes mordants, dont Horace n’a pas ménagé la vieillesse;
L. Aurélius Cotte, préteur, par qui fut promulguée la loi qui resti-
tuait à l’ordre des chevaliers le droit de rendre la justice? Telles sont
les identifications proposées par les anciens interprètes. Mais rien
n’est plus douteux. Il y a eu en ce temps la bien des Furius et des
Aurélius, et rien n’indique exactement desquels parle Catulle; mais
ce qui semble certain, c’est qu’il s’agit de ceux qui sont nommés
ou désignés dans les pièces xv, XVI, XXII], xxrv, XXVI. Dans tous
ces morceaux (dans XXVI, il y a débat sur la leçon, et même en ad-
mettant nostra Dcering croit que Catulle raille Furius), il traite assez
mal ces deux personnages. On peut donc croire qu’ici en les char-
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geant de sa commission, qu’ils aient été ou non les intermédiaires de
Lesbie, le poète leur inflige un nouvel outrage. L’éloge qu’il fait de
leur amitié est ironique. l’eut-être l’amplification géographique à la-
quelle il se livre estælle une critique à l’adresse de quelques-uns de
ses contemporains, en ce temps où la géographie était, comme chez
les Alexandrins, matière à développement poétique. Dans tous les
ces la longueur du préambule fait encore plus ressortir la brièveté
et l’insolence du message. - l. Comim. Suppléez futuri. - a. Ex-
tremos Inde: s’oppose à ultimo: Britannox. Cf. Virgile, G. III, as,
27 et 3; : a Bisque triumphatas utroque ab litore gentes. a - 3. Ur
a servi, comme adverbe relatif, à marquer la comparaison, puis la
simultanéité de temps, et quelquefois, comme ici, un lieu où se passe
une action simultanée avec celle que marque le verbe de la proposi-
tion principale. Ut équivaut alors ainsi à notre adverbe: ou. -
Longe resonunrdci. Virg. G. I, “8) rappelle l’expression homérique
ramentue“. - 4. Tunditur. Cf. Horace, Epodzs, xvn, 54; Virgile,
En. v, un Tibulle, il, 4, Io.--s. Je ne m’explique pas pourquoi
Ellis rejette la forme arabas. Cf. T. L. XLV, 9, 6. Kühner, Ausf. Cr.
t. l, p. 23°. - Malles. Cf. Tibulle, n, a, 4: n tener Arabs. n -
6. Sans. les Saces, peuple Scythe, limitrophes des Perses et par
conséquent des Parthes en Asie. - Sugitnferos. Virgile, Æn. VIII,
725, applique cette épithète aux Gélons. - 7. Septemgcminus. Cf.
Virgile, Æn. v1, 80°. Ovide, Amours, In, 6, 39 : u llle flueras dives
septena per ostia Nilus. a Moschus, Il, si : imzm’pq) naçà Nains).
Ovide, Met. l, 42:, appelle le Nil a Septemiluus; a v, 187 : a Sep-
templex, a etc., etc. - 8. Æquora. Ellis entend ce mot par: la plaine, et
citant un passage d’Hérodote, u, l2, et le a nigra harena a de Virgile,
G. IV, au, croit que calant fait allusion a la teinte noire du limon
du Nil ; mais alors à quoi bon l’épilhète repremgeminus .7 ll s’agit bien
plutôt de la mer, comme l’ont pensé les anciens commentateurs, et
comme le pense encore Schulze. Cf. Ovide, Amours, il, 1;, o: a
Œmque celer Nilus lato delapsus in alveo Fer septem portus in maris
exit aquas. n Héroides, XIV, 107 : s Fer septem Nilus portus emissus
in æquor. a Les eaux limoneuses du Nil changent à une assez grande
distance de l’embouchure la couleur des eaux de la mer. - Io. Mo-
nimenra. Littéralement : les souvenirs, c’est-à-dire les lieux qui rap-
pellent les victoires. -- n. Rhenum. Le premier des Romains, César
franchit le Rhin. Le fictive est appelé ici Celticus, parce que les
peuples de la rive gauche par laquelle les Romains l’abordaient,
étaient d’origine celtique, ou réputés tels. Pour les Romains la Ger-
manie commençait au delà du Rhin. - Horribile aquor. Cf. les tem-
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pètes qui ont assailli les Romains. César, Guerre des Gaules, IV, :8,
29, 36; v, Io, 2;. - Ultimes, Cf. XXIX, 4; Virg. Bucol. I, 66;
Horace, Odes, I, 35, 29. - I3. Omnia hæc. Littéralement : tous
ces pays; mais quæcumque fer! représente les dangers contenus dans
ces lointains voyages. Le relatif a donc pour antécédent grammatical
omniu hæc. et pour antécédent logique l’Idée qui accompagne mm.
rellement celle des courses lointaines. Donc on peut la substituer a
l’idée de voyage, et lainsi traduire: vous qui serez les compagnons
de Catulle, soit que, etc., et qui êtes prêts à affronter avec lui tous les
périls que lui opposera la volonté des dieIIx.- Tempfure. Cf. Horace,
Odes, III, 4, ;o. Afm volumes, cf. avec Ellis, Horace, Odes, I, 7, 25:
Manilius, v, 495.- I6. Non buna verbe, c.-à-d. male dicta, en grec
in“. oùx thuya. - I7. Vivat yuleatque. Formule d’adieu et de
renonciation. Cf. VIII, I2. Térence, Andr. v, g, I8. Vivat et talera
sont souvent rapprochés. Cf. Térence, Heaut. III, I, zI . - I 8. Tre-
cenros. Nombre indéterminé. Cf. Ix, a. Horace, Sur. I, 5, u.-
2o. [lia rumPenJ. Cf. dans les Priape’es le morceau Lxxxu, attribue
à Tibulle, v. 45-, Properce, Il, 16. I4; Martial, XII, 98, 4. -
22. Cecidir. Ellis cite Sappho, fr. 74. Bergk. Oie“ ràv bixtvôcv iv 959m
«ailant: ââ?“ [Ham “rac-rameur“ pigna. 3K 11 «mon, ide; Cf.

Virgile, En. Ix, 4; 5.

XII.

Nous c “nous. - G : ad minium. Un grattage a fait dispa-
raître ad murrucinum. D’ailleurs ce titre se trouve à la suite du dernier
vers de la pièce précédente. O laisse un espace d’une ligne. - I. Les

al’ loco

mss. ont matrucine. Parthénius a rétabli la vraie leçon. - G: ioco.
0 : loco. - 3. G : ntgligenriorum. O: neglegcnciorum. - 4. G:
al’ falsum

salxum éé. O: sulsum al .fulsum. -- 6. G : michi. Craie Polliani.
Haupt : Polioni qui se trouve d’ailleurs dans quelques mss. cites par
Ellis. - 7. O z frurtr. - loi Bæhrens propose la correction : funa
fuste lento mulrari. - 8. O : reluit. Bæhrens : yolir. -- 9. 0 : dis-
sertas. Cf. Schulze, Hermet, XIII, p. 54. Au lieu de lisants, quel-
ques-uns proposent déferras; Munro, Criric. and Elucid. p. 4I:
ducenrum; il compare Horace, Odes, IV, I, I5. - O : fuceciarum.
-- Io. GO : endcca sillabas. Dans G le Correcteura fait la liaison. --
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l I. G : michi. O : liminaux. - l2. O, selon Bæhrens : mana. -
GO : animation. - 1;. G : verum est nemv sinum. O : yerum nama
est sinum. Calpurnius, éd. i481, a mnemosinan. Ald. ne: a le
mot en grec, ainsi que Muret. ll est en latin dans Scaliger. - i4. G :
Inhaba. O z situba, - G0: exhibere, Les mss. italiens, l’éd. prin-
ceps, la vulgate: ex hiberis. Lachmann et Haupt ont rétabli ex Hi-
bcreis. --- Ellis propose : ex Hibere. - 1;. G : mi:smmt michi
al’ mimai

mimai. 0: numeri. - 16. G: bec (O : h’). - GO: ammi. -
I 7. GO z et au lieu de ut, qui est déjà dans l’éd. de 147;.

COMMENTAIRL-Vers phaléciens; cf. p. “9. - Munro, Criric-
and Elucid., p. 39 et suiv., en critiquant Ellis expose bien exacte-
ment ce qui a rapport à Asinius Marrucinus. C’était un frère de
C. Asinius Pollion, fils de Gnæus. ll n’en est question nulle part ail-
leurs; il est vraisemblable qu’il était l’aîné des deux frères. La famille
était issue de Téate, chef-lieu des Marrucins. Elle était plébéienne,
et comme d’autres familles plébéiennes n’avait point de surnom. Cn.
Asinius, le père, vint a Rome et appela l’un de ses fils Polio, nom
dont l’étymologie est incertaine. Il est vraisemblable qu’il donna son
prénom à son fils aîné et ainsi celui qui est appelé Gains est le
second. L’ainé porta le surnom de Murrucinus, probablement parce
qu’il naquit a Teate, comme Pollion appela plus tard le sien Gallus,
parce qu’il naquit dans la Gaule Cisalpine, et Saloninus par rapport
a sa victoire sur les Dalmates. Celui-ci même eut cinq fils, C. Asi-
nius Saloninus, Asinius Gallus, C. Asinius Pollion, M. Asinius Agrippa
et Asinius Celer. Pour en revenir au sujet, Pollion né en 76, neuf
ans après Catulle, ce qui explique l’emploi du mot puer, était sans
doute un jeune homme de seize ou dix-sept ans, ce qui place la date
de la pièce vers 6°, un peu après le retour de Verannius et de Fa-
bullus; cl’. pièce IX. Nous avons la un épisode de la vie licen-
cieuse et turbulente de la jeunesse à cette époque. On voit plus tard
les jeunes Romains volant les courtisanes, cf. Ovide, An d’aimer, in,
447; ici ils se volent les uns les autres. - l. sinistra. Cf. Plante,
Perm, il. a, 44: n llla furtifica læva. n Ovide, Me’mm. XIII, in:
t Natæque ad funa sinistræ. a - a. In jaco arque vina, au milieu de
la gaité que fait naître le vin. - g. Neglegemiorum. Sur cet emploi du
comparatif, cf. Süss, Cutull. p. 34. - 4. Hoc ralsum etc. Prends-tu
cela pour un trait d’esprit? Cf. Martial, il, 4, 6 : a Lusum creditis hoc
jocumque? non est. n - 9. qumvis est adverbe et équivaut à imide,
démodant. Cl’. Plante, Pseud. IV, 7, 79 : c anmvis pernix est hic
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homo. n Rudens, Il, 3, 42 z n Ogamvis fastidiosus ædilis est. s On
peut entendre: autant que tu voudras, autant qu’il peut l’être, le
procédé est bas et de mauvais ton. - 6. Non cadis. Cf. Martial,
Lib. 51net. 24, s : c non credis? Specta. n - Polioni. D’après la règle
de Lachmann, ad Lucret. l, 313, j’ai mis un seul I. ll eût mieux valu
peut-être suivre le texte de GO. Pallio est plus fréquent dans les ins-
criptions que Polio. Cf. Kühner, Aux-“f. Cr. der L. Spr. t. i, p. Il).
---7. Ve! talento, même au prix d’un talent, malgré la grandeur de la
somme. - 8. Murari velit. L’expression, comme dit Munro, Criric.
and Eiucid. p. 4o, est peu usitée, mais le sens est clair. Re: murera:
erre, un objet est changé, c.-à-d. change de propriétaire pour de l’ar-
gent; cela peut signifier est vendu, ce qui est l’usage ordinaire, ou bien
est acheté; cf. Horace, Sm. il, 7, 109 : I Puer uvam furtive muta!
strigili. n Donc ici: funa muianrur ralento, le vol est acheté, c.-à-d.
racheté, par un talent; on donnerait un talent pour que le vol n’ait
pas eu lieu. -- 9. La construction est diliicile. ll n’y a pas d’exemple
de disenus construit avec un génitif; Munro dit que le génitif de
qualité ne se construit pas sans épithète. C’est pourtant cette der-
nière manière d’interpréter qui me semble la meilleure. Est puer di-
sertus forme comme une locution composée de laquelle dépendent les
génitifs Ieporum etfucetiurum. - no. Pline le jeune fait une allusion
vraisemblable à ce passage, EPiIrcs, v, la. a. - Hendecusyllabos.
Catulle appelle ainsi ses vers à son secours, xm, l ; et aussi cm, 8.
- la. Æstimnrione. Ce qui touche Catulle, ce n’est pas la valeur
réelle de l’objet, c’est le souvenir qui s’y rattache. - 1;. Mnemo-
synum, mot grec latinisé. Cf. Teufel, De Cm. roc. ring. p. Io. Ce
mot a le même sens que le latin monumenrum dans ce passage de
l’Ene’ide, v, 538, 372, que cite Vulpius: a Monumentum et pignus
amoris. n Nous disons de même en français: un souvenir. - i4. 5n-
dariu Samba. Cf. xxv, 7. Samba, de Sætabis, ville d’Espagne, sur
un fleuve du même nom, dans la Tarragonaise. L’orthographe, avec
la diphthongue æ, est déterminée par les inscriptions et les médailles.
Le pays était renommé pour ses étoiles de lin; cl’. Pline, H. N.
x1x, 9; Silius, lll, 37; et suiv.; Gratius, Cyneg. 4l. - Ex Hibertis,
du pays des lbériens, c.-à-d. d’Espagne. Cf. lx, 6. La terminaism
cis est archaïque; elle est’usitèe dans les inscriptions jusqu’au temps
de Catulle; cl. Kuhner, Ailif. Cr. der L. Spr. t. I, p. 294. -- u.
Miserunr muneri. Tournure fréquente en latin avec minera, dure, acci-
pere. Cf. Corn. Nep. Thrusybule, 4, Tacite, Ann. XIV, gi; Val.
Maxime, N, 8. -I;. Fabuiius et Verunius. Cf. lx. -- 17. l’anniv-
ium. Diminutif d’amitié; comme Septumilius, xt, 1;.
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Xlll.

Nous CRITIQUES. -- Entre cette pièce et la précédente O laisse
l’espace d’une li ne. G écrit : adfubullum. Un peu plus loin : falza-
ricum endeusilla uni. - l. O : enabiL - a. OG: dii, ce qui est
contre la mesure. Avec Haupt, L. Müller, je rétablis la forme di.
Bæhrens écrit dei. Tout cela d’ailleurs revient au même, les uns fai-
sant la Contraction, les autres la synizèse. Les diverses formes sont
autorisées; cf. Brambach, Hülfsbüchlein. etc., a“ éd. p. n - 6. G :
bec. - GO: si unquam. - 8. GO: saculus. - 9. O : mens, mau-
vaise leçon qui est dans le Lanrentianus de première main, dans plu-
sieurs anciennes éditions selon Sillig (toutefois ni Schwabe, ni Ellis
n’en signalent aucune; 1472, I475, Ald. :502, ont nitras), qui
l’adopte en s’appuyant sur l’autorité de Martyçi-Lagduna, de Hand,

a oet de Dcederlein. - Io. O : sa: qui. G. : un qui?” CI, selon Düb-
ner. - 0 : eIeganciiu n, d’où Bæhrens suppose qu’il y avait degun-
n’usqut. - x 1. G. me: puent.

COMIINTAIRI. - Le mètre est le vers phalécien; cf. p. “9.
La pièce doit être du même temps à peu près que la précédente.
On a cru que Catulle voulait se venger d’un dîner où Fabullus ne lui
avait donne que des parfums, et on s’appuie sur le ton enjoué de
certaines expressions, et aussi sur l’épigramme de Martial à Fabullus,
HI, l2, que l’on croit être une imitation de celle-ci. Avec Ellis, je
suis d’avis qu’il s’agit d’un repas à frais communs, où Catulle l’our-

nira le logis et les parfums. Seulement il s’excuse spirituellement sur
sa pauvreté actuelle de ce qu’il ne fait pas davantage, et il fait plai-
samment valoir ce qu’il offre. - l. Cf. Martial, XI, sa : n Cenabis belle
Juli Cerealis apud me. a - a. Paucis diebus, dans peu de jours, dans
quelques jours. Cet ablatif s’emploie pour marquer le terme d’un
temps après lequel s’est passée ou se passera l’action; cf. Dræger,
Histor. Syntax, u Theil. p. 492; Kühner, Ausf. Gr. der L. Spr. t. Il,
p. 26;. - Si ribi difavem. Cf. Plaute, Captifs. Il, g, 94; Cie. ln
Pisan, :6, 38 :Si dis placer. Dans les phrases de ce genre, l’indicatif
est stéréotypé, comme dit Dræger, Histor. Syntax, IV Th., p. 672.
- 3. Bonam magnamque annulais. Cf. Térence, Ennuque, l, a, 4;;
a Bonam magnamque partem ad te attulit, -- 4. Candide. Cf. xxxv,
8; LXVlllb, go; Horace, Epodes, x1, 27; Tibulle, Iv, 4, x9. -
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s. Sale. Cf. xVI, 7; Térence, Eun. III, l, Io; Horace, 5.1!. I, Io, 3.
- Omnibus cachinnix. Cf. XXX], I4 : n Œidquid est domi cachime-
rum, n toutes les espèces de rires, c.-à-d. tous les traits d’esprit,
tous les mots plaisants qui peuvent exciter le rire. Voyez Lucrèce,
v, I;97 : I Tum joca, tum sermo, tum dulces esse cachinni; n n40; :
. risus dulcesque eachinni. n J’emprunte ces exemples à Ellis, dont
les références sont des plus variées et des plus heureuses, comme le
remarquent les critiques de son commentaire, Schulze, Hum.-
6. l’anime narrer. Cf. VI,:, COMMENTAIRE, p. ;7s.- Aranzm.
Cf. Plante, Aqul. I, a, 6. Afranius, un, Ribb. a Tanne arcula tua
plena est aranearum? n -- 9. Contra, en retour. Cf. Plaute, Curcul. I,
;, 4;; Epid. III, ;, 29, etc. Men): amures, la quintessence de l’amour,
l’amour tout pur. Cf. la note de M. Naudet : c Apud venustum poeà
tam cenabitur: ergo ibi habitant mari amores, atque spirant in do-
mini sermonibus. n Enfin comparez Martial, XIV, :06, I. - Io.
Suwius eleganriusve. Supplèez mais amorIbIII. -- I2. Ventre: Cupidi-
nesqut. Cf. III, I. Le don que Vénus a fait à la maîtresse de Ca-
tulle ne rappelle-bi] pas celui qu’Athéné fait à Pénélope, Odyssée,

XVIII, I90-I94, et qui est justement le parfum dont se sert Vénus
quand elle conduit le chœur des Grâces? - I4. Torum nasum. Ellis
cite là un passage de Pline, H. N. II, I4, qui lui est fourni par
M. Bywater : c Œisquis est deus, tolus est sensus, totus visus. totus
auditus, totus animze, lotus animi, totus sui. IMunro, Crit. and Elucid.
pp. 47 et suiv., rapporte un assez grand nombre diexemples de cet
emploi de tout: pris adverbialement, entre autres celui-ci de Martial,
XII, 84, ;, où il y a un souvenir évident de Catulle : e Talis eras, mode
tonse Pelops, positisque nitebas Crinibus, ut totum sponsa videra
ebur. n

XIV.

Nous CRITIQUES. -- Entre cette pièce et la précédente O
laisse l’espace d’une ligne. G le remplit par ce titre: ad calvum pae-
tam. En mergefuleuricum endecasillubum. - I. O : a au lieu de Mi.
G et la plupart des mss. : ne. D: me. Les mss. secondaires entre
lesquels le Colbertinus, l’éd. I472, etc.: Ni, leçon qui est devenue la
vulgate. Lachmann a reconnu que la leçon ne était issue de l’ortho-
graphe archaïque nei. - ;. G z vaciniano [Bonnet], qui se retrouve
dans le Colbertinus. - s. G : malis. O : mal’, selon Bæhrens, ce qui
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peut à la fois représenter male et malis. Mal: est dans les mss. italiens
interpolés, dans l’édition princeps, la vulgate. -- 6. GO: dit... dam.
- 8. G: u... surchargé en ut [Bonnet]. - 9. GO: 5iilla Iiteraror.
Martianus Capella, in, 229, p. 56, a: Eyss. cite ce vers, que lui em-
prunte Jean de Salisbury, Metalog. l, 24. Les anciennes éditions ont dès
1472 : Sylla. J’écns lineraror d’après Brambach, Hülfxbüchlein, etc.,

p. 46; L. Müller, Onhogr., etc. Summarium, p. 55. - GO: michi
male. - in. GO: Dit. Scaliger transposait les vers la-iç après g.
- I4. GO: misini. La correction est dans l’édition princeps. -

al’ optima

I s. G : opium. O: oppinio, selon Bæhrens. Macrobe cite ce vers,
Saturn. il, I. 8. La correction est dans les premières éditions. -
16. O : h’ (: hæc selon Bæhrens) tibi falsejit adhibit. G : ha: tibi
al’ false

salse si! aubibit, Mais s de sir surcharge un f. Le premier a de
nabibit est eiïace’ et ab est une surcharge. Les anciennes éditions înté-

a x
rieures à Avantius ont faire, que conserve Bæhrens. -- i7. G : lysait.
- 18. O : Curé. G : amant. G z Scrinia changé en scrinea. G : Ct-
sios. D: Sosies. -- Aquinos est la leçon des mss. que la mesure
rend nécessaire. Turnèbe, Advers. xn, l, conjecture Aquinios qui a
été admis par Vossius, Vulpius, Conr. de Allio, Dœring, Naudet,
Sillig, d’après un passage de Cicéron, Tuscul. v, sa, 6;: u Adhuc
neminem cognovi poetam, et mihi fuit cum Aquinio emicitia, qui sibi
non optimus videretur. a Si l’on admet Aquinios, il faut faire la synizèse
et compter i comme Ellis remarque que certains noms latins ont eu
la double forme en in et en fur, comme Fundanus, Fundunius; Vera-
nius, Veranus. etc. D’ailleurs Catulle obligé par la mesure a pu es.
tropier à dessein le nom d’Aquinius. -- ne. GO: hoc. - O : ribi hîis
suppliais. - 22. Scaliger z tulisiis. -- 24. GO: madi. O: inco-
moda. -- G : pacte.

COMMENTAIRE. - Mètre phalécîen. Cf. p. 359. La pïèce est
adressée à C. Licinius Calvus, orateur distingué de ce temps (Cf.
Cicéron, ad Diversos. XV, 2l, 4; Brutus, 8:, 28;; Val. Max. lx.
in, 27; (hiintilien, x, l, I I 5; Sénèque le Rhéteur, Controv, Vu, 19,
p. au, Bursian) et poète (Sen. rh. lac. cit; Properce, lil, :5, 4;
Ovide, Tristes, u, 432; Pline le jeune, Epit. v, 3., etc.), était inti-
mement lié avec Catulle qui lui adresse les pièces XIV, l, xcvx, et
fait mention de lui dans la pièce Lili. Leur amitié était assez notoire
pour que souvent on unisse leurs noms. Cf. Horace, Jar. i, to, i9;
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Properce, “un, 4; n, 87; Ovide, Antonin, Il], 9, 62; Trism, Il,
4p; Pline le jeune, Eph’res, I, :6. Il était un peu plus jeune que
Catulle (né en 672/82), et mourut un peu après lui) vers 706/48).
La pièce fait allusion à un envoi plaisant que Calvus fît à son ami le
jour des Satumales. II avait reçu du grammairien Sylla , pour lequel
il avait plaidé, un cadeau de livres. Ces livres contenaient les œuvres
ou du moins des extraits des œuvres de poètes peu goûtes de Ca-
tulle. CaIvus les adressa donc à celui-ci, qui en retour dans l’épi-
8ramme présente le menace de lui donner les productions de mau-
vais poëtes de ce temps. - I. Plus oculis amurem. Ci. in, s. Méoène
a imite ce début. cf. Suétone, Vie d’Horace, éd. ReiH’erscheid, p. 45 :

a Ni te visceribus meis Horati Plus jam diligo. a - a. Manne i510,
en échange de ce présent, a cause de ce présent. EIIis compare. Té-
rence, Eunuque, Il, a, ;8 : I Hisce hoc munere arbitrantur suam
Thaidem esse. n C’est un ablatif de cause que l’on peut rattache- à
celui qui marque la valeur contre laquelle on échange une chose. -
3. Odin Vatiniuno, comme dit Dœring : quanta le odir Vatinius. Cl.
T. L. Il, 58, qui en parlant d’Appius Claudius emploie cette toar-
nure: u odisse plebem plus quam patemo odio. n D’autres enten-
dent z je te haïrais d’une haine semblable à celle dont tous les êtres
poursuivent Vatinius. Cf. Macrobe, Sur. Il, 6, l . Cicéron, in Varinium,
16, 39, appelle ce personnage : a Odium publicum populi, senatus;
universorum rusticanorum. n Mais Vatinius devait hair Calvus, le
plus ardent de ses accusateurs, et Catulle menace Calvus de le hair
également. Il ne s’agit pas ici d’une haine partagée par beaucoup de
gens; ce que le poète veut marquer, c’est l’intensité du sentiment.
Il a lieu de se plaindre de Calvus, comme Vatinius en a lieu, et si
l’on admet le sens de Dœring, qui est d’ailleurs celui de Vulpius,
d’Hertzberg, de Teulïel, de Frohlich, de Jungclaussen, de SchwabeY
cela achève la comparaison. Vatinius, agent de César à Rome, sau-
vent poursuivi par Cicéron, souvent attaqué par Catulle (un, un),
fut accusé par Calvus, en juillet 700/54, et absous seulement par le
crédit de César. Il en conçut contre Calvus une haine ’mortelle.
Schwabe ne croit pas que la pièce XIV se rapporte à ces laits, parce
qu’il n’admet pas que Catulle ait vécu plus tard que juillet 700/54, et
si cette pièce a été composée après le procès de Vatinius, elle est de
décembre 700/54. Toutefois, voyez au commencement du volume,
Vu DE CATULLE, p. xxvm. Ce qui à la rigueur me ferait adop-
ter l’opinion de Schwabe, c’est que le ton du morceau est bien enjoué

pour un homme malade, et qui se sent près de sa fin. -- s. Malt
pruines, c.-à-d. cruciales, male madrures. -- 6. Di malt: malm leur.
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Catulle exagère l’imprécation en employant le pluriel. Voyez la for-
mule, Térence, Phormion, v, 8, 8; : a Maltun quod isti di deæque
omnes dent. n - Cliemi. C’est ce mot qui montre qu’il s’agit d’un
cadeau fait à la suite d’un service rendu dans un procès. - 7. Tan-
nun impionlm. ll a dit plus haut la: panis. Mais ici il revient au
génitif partitif qu’il semble affectionner. Cf. Overholthaus, 6’an.
Candi. cap. duo, p. 29. lmpii, ce sont les mauvais poètes, qui
écrivent malgré les Muses, iratis Man’s. Lui-mème s’appelle pium,

XVI, s; cf. aussi Virg. Æn. VI, 662. 668. - 8. Repermm. ll a fallu
fairendes recherches pour le trouver. - Julia. Il est vraisemblable-
ment question ici du grammairien Cornelius Epicadus, affranchi de
Sylla, qui prit le nom de son patron et qui. dit-on, acheva ses mé-
moires laissés imparfaits. Cf. Suétone, De Gramm. la. Limrmor est
ici sans doute un terme de mépris. Cf. Suétone, de Grammar. 4 :
a Sunt qui littératum a litteratore distinguant, et illum quidem abso-
lute, hune mediocriter doctum existiment. a - Io. Non (si mi malt.
Cet emploi de l’adverbe comme prédicat est fréquent chez les comi-
ques; cl. Dræger, Minot. Syrinx. Il Th. s us. Ellis cite Plaute,
Trucul. w, 2, 3l; MomIl. l, l, 49, où se trouve précisément ben:
est et male est. -- Ben: ac beau. Cf. Cicéron, Parmi. i, 3, :6. --
I1. Di magni. Cf. un, 5. - Sacrum, maudit. Cf. Turpilius dans
Nonius, p. 397, 30 : a Saccrrimum domicilium hoc contulit leno. a
En parlant des personnes ce sens n’est pas rare. Cf. Afranius dans
Nonius, p. ;97, a: : c O sacrum scurram et malum. n Plaute, Pan.
prol. 90: a homo sacerrimus. a Voyez enfin Catulle, un, l, et Vir-
gile, Æn. lll, 57 : a Auri sacra fumes. a -- 14. Mini. Syncope pour
mixisri. On trouve encore dans Catulle. promisti, cx, 3 ; «funi, XCl,
9; cbmrsti, xcux, 8; luxri, un, si -, surrepsti, Lxxvu, 3; triai, LXVI,
;o. Ces syncopes, dont il y a encore quelques exemples a l’époque
classique, sont surtout fréquentes chez les comiques. Cf. Kühner,
Ausführl. Cr. der Lat. Spr. t. l, p. 508. - Continue, dit Munro,
Critic. and Elucid. p: 4B, ne peut avoir d’autre sens que celui qu’il
a dans les anciens écrivains : aussitôt, sans intervalle. C’est celui
que défend aussi M. Naudet contre Dœring. Calvus envoie son prè
sent le matin des Saturnales pour empoisonner aussitôt le bonheur
du poëte.- I 5. Joignez die Saturnalibus. Ellis cite comme exemple
analogue Plaute, Pan. Il, 49 z a die bono Aphrodisiis. a Munro cite
TiteoLive, xxx, ;9, 8 z a Cerealia ludos dictator et magister equitum
ex senatusconsulto fecerunt. a Les Saturnales, l’êtes en l’honneur de
Saturne, dieu des semailles, avaient lieu le :4 des calendes de jan-
vier, c.-à-d. le I9 novembre. C’était une époque de réjouissances. Du

26
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temps de Catulle, il n’y avait encore qu’un jour. A partir de la ré-
forme du calendrier opérée par César, il y en eut plusieurs. Cl.
Macrobe, 50mm. I, Io. - I6. Non non... sic. Cf. Térenee. Phot-
mion, II, I, 7; z a Non non sic futurum est, non potest. n - Salle.
Cf. Horace, Sol. I, 9, 65 : a Male salsus Ridens dissimulere. n -
Abibit. Cf. Térence, Andr. I, a, 4 : a Minbar hoc si si: abiret. n
Cicéron, ad Atric. XIV, I, I : o Non pesse ista sic sbire. n Et en-
core Dl fin. v, y, 7. - l7. Librariarum. Sans doute librariu a
signifié a copiste a comme le remarque Ellis ; mais ici il ne peut guère
vouloir dire autre chose que libraire, c’est-édile ceux qui copiaient
ou faisaient copier les livres et aussi les vendaient. Cf. Seoèque, Dt
Bentf. VII, 6. - 18. Sainie. Boites ou cassettes de forme circulaire.
où l’on serrait des objets précieux et en particulier des livres; cl.
Horace. Sur. I, I, ne; Epit. l, I, Hg. Martial a imité cepu-
sage, Iv, 86, 9. Schwabe, N. Jahrb. 1878, p. 26°, prend ce mot
pour un génitif pluriel. Cela est impossible; il y a apposition, et si
Silicium est au singulier tandis que Carie: et Aquin: sont au plu-
riel, c’est que le poële insiste sur ce nom. - Casier, Aquinos. Le
pluriel marque ici le mépris. On ne sait rien de Cæsius. Sur Aquinius
on a le témoignage de Cicéron (voyez Nous CRITIQUES).-l9-
SqfeMm. Cf. XXII. - Verrerie. Terme déterminé par l’idée que leurs
Vers sont un poison pour le goût, et selon Catulle aussi pour la santé;
cf. xuv, I2. - 2°. Hi: suppliciis. Ces mauvais poëles seront pont
toi autant de supplices, quand tu les liras. -- Remunerabor. c’est le
grec àvnooipüaopai. Terence, Eun. Il, ;, 9;, et Iv, 4, sa , emploie de
même a gratiam referre n dans le sens de rendre le mal pour le mol.
- n. Malum padan. Ellis, avec Guarinus, croit que Catulle joue sur
le sens du mot pas qui signifie pied d’un vers. - Anulinis. Emploi
rare du verbe composé. Ellis cite Haute, Amphit. III, 4, 6 : a ejus
jussu nunc huc me ailera. n Un autre exemple du même auteur
montre qu’il y a le quelque impropriété, Prend. Il, 4, 31: c Autun“

hune. -- (and? attulisti? ----Adduxi volui dicere. n Mais on dit du:
manus, dans le sens de faire violence, et il est possible que Catulle
ait joué sur cette expression, car les poëtes sont entrés chez lui mal-
gré lui. - 2;. SæcIi incommoda. Cf. le grec il“: épations

lei se place dans le manuscrit un fragment de quatre vers, don! je
crois qu’il faut faire la seconde préfaCe; cf. lb. M. von Leutsch, dans
le Philologu: de I876, a émis l’opinion que la pièce I était le pro-
logue des n” l-XIV, publiés comme un volume à part. Le fragment
dont il est ici question serait le prologue du second volume. Schulze
rapporte simplement cette opinion sans la juger, Zcitrchr. fi! Gym.
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un, 11, p. 697. Mais elle parait peu acceptable. On ne voit pas
Ce qui assortit particulièrement les pièces l-XN, qui ont pour me-
tière des sujets si divers, et dont quelques-unes appartiennent aux
derniers temps de la vie de Catulle. c’est une conjecture ingénieuse,
rien de plus.

XV.

Non: CRITIQUES. - O laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et la précédente. G : ad cardium, en rouge. En marge falza-
cium endemsillabum. - 1. O : O manda. - G : lib (7) - tibi en
légère surcharge [Bonnet]. - a. G : patientent para, avec des signes
marquant qu’il faut intervertir l’ordre des deux mots. - s. G z
michl’. - Bæhrens conjecture pudicum. - GO : apopulo. -- G :
nichil. -- G : ventru” corrigé en reremiur [Bonnet]. -- 8. G : inie
corrigé en in r: [Bonnet, Ellis]. - G : paumant. O : occupai :-
occupari [Ellis]. -- 9. G z un. - Io. GO: bonisque. Mais la faute
est corrigée dans l’e’d. princeps. - 11. O : Qpcm tu qualilm ut al’
jubn mantra. - G : qualubet (les quatre dernières lettres corrigées)
ut faber. Je maintiens la leçon de G, ut jubet, avec L. Müller et
Bæhrens. Les autres ont ut luit! qui est la leçon vulgaire. Selon
Sillig, l’édition de 1481 donnait déjà juber. Statius voulait écrire in

relis. D et le Laurentiunu: de Lechmann ont in juber. Les très-
anciennes éditions avaient admis montra, qui des Avantius est corrigé
en monta..-- 1 ;. G : hue. - G : prudent” ul’ pudenm. O : puden-
ur. -- 13.6 : inranram. - 16. O : nomarum. -- 17. O: ah r5

al’ “un

le. - G z ah rumen le. La première lettre de ah est en surcharge
sur un grattage. - 18. O : aimais. - 19. G : permirent corrigé
en percurunr [Bonnet].

COMMENTAIRE. --Le mètre est le vers phalécien, cf. p. 339.--
Cette pièce doit être placée dans les dernières années de la vie de
Catulle, avec celles où il est question de Juventius; l’objet des amours
que le poète recommande ici à Aurélius, est certainement Juventius,
et. XLVI“, Lxxxl, xctx. Voyez en outre les pièces XXI, xxm, xxw. Furius
et Aurélius sont les personnages nommés pièce x1. Aurélius reparaît,
pièce XXI; Furius, pièce 11m; et Catulle, pièce xxrv, emploie les
mêmes termes pour insulter Furius et pour désigner celui contre le-
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que] il veut mettre en garde Juventius. Il est vraisemblable que le
couple odieux a Catulle traversait ses amours avec Juventius. Il em-
ploie ici un tour original, en feignant de mettre ce qu’il aime sous
la garde d’Aurélius, et suivant un procédé qui lui est familier, d’é-
normes obscénités viennent se placer au milieu de phrases du tout le
plus élégant et le plus délicat. - I. M: ac maos amour. Cf. Té-
rence, Phormion, I, 4, sa : c Vobis commando Phanium et vitarn
meam. a Martial, v, 34, 2 : a Oscula commende deliciasque meas. n
Cf. x, l : a ad sucs amorcs. a - Pudentem, modeste. Le mot s’ap-
plique en réalité aux sentiments de celui qui demande la faveur; par
hypallage il est attribué a la faveur réclamée. - y. Ur (iambe
l’objet de la demande. - 4. lmegellum. Cf. xxxw, a : a puen
integri. a Le diminutif imagellur se trouve dans Cicéron, ad Faunil.
1x, Io. - s. Comme: pudicc. Cf. Horace, Sur. l, 6, 8:. -6. A
populo dépend de pudice, comme le veut Ellis. Cf. Plaute, Cumul.
l, si : a tam a me pudica est, quasi soror mea sit. n - 7. [stone-
présente populum. - 9. A le mame. Cf. Plaute, Caprifr, III, 4, 7; :
a Si quid metuis a me. s -- Io. Boni: malique. Comme l’indique
M. Naudet, corrigeant Vulpius et Sillig, vertcundis et prout-ris. -
I I. il faut ici rapporter quantumvis à monta en supprimant la vir-
gule après ce mot, et aussi après forix. Ubi erirforispamtum. c.-à-d.
ubiquod sconum tri! fori: (hors de la maison où demeurent le
amours de Catulle) pommai. a Parata puella dicitur que facile copiam

. sui facit. a Cf. Properce, I, 9, a; (Dœring). - 1;. Patienter. Mon
exigence est bien modeste. - i4. Mali: mmsfurorque recors. Cf. au.
I et 4. - :6. Nosrrum capur. Périphrase pour me. - bridât. Cf. XXI,
7. - I7. Malique furi. Génitif de qualité. Overholthaus, Synr. Corail.
cap. duo, p. 1o. - 18. Anrocri: pedibus. Muret entend :diducris n
divaricaris. Ceux qui sont chargés d’infliger le supplice tirent les
pieds de divers côtés. - Porta, c.-à-d. “En 1:96:79. Cf. Priapùs,
ut, s. ll s’agit de la peine réservée aux adultères, et nommée chez
les Grecs heaumets. On employait pour cela les raiforts, repliai,
ou les mulets, espèce de poisson a grosse tète. Cf. Juvénal, x, 317:
a (alosdam mœchos et mugil intrat. a

XVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. -
l. GO : dcdicabo. Les éditeurs s’accordent sur l’orthographe de ce
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mot, que justifient les manuscrits et. les inscriptions. Bûchder, Rh.
Mus. 1486;, p. 136, le fait venir non du grec «m’ai, mais du latin
podex. Pedican :2 podium scindera ou secam. -- a. G : patin et
tinette. - 3. G. mi (corrigé en me) exutm’culis. 0 : qui mi ex. -
4. G : qd’. La dei-niera lettre est corrigée et surmontée d’une autre
que Ellis et Bæhrens croient un r. Bonnet y verrait plutôt un i. ll y
aurait ainsi qui, mais d’une manière incertaine. A mon avis, la
lecture d’Ellis et Bæhrens est meilleure. --- G. : x” leçon : maliculli.
2’ : molliculi. Au-dessus du premier i, un l ; le second l barré. -
s. Pline le jeune, Epist. tv, i4, y, cite les vers s et 8. Apulée, Apol.
p. l 7, la, éd. “se? les vers 5-6. -6. G : nichil. - O z recase.-

a tû
7. 0 :qu r5. G : quitamen. Les mss. de Pline : qui tune. - 8. GO :
Sil“. Les mss. de Pline: nim; d’ailleurs plus loin il y a dans le texte
de Catulle: passant. Les anciennes éditions ont sur, entre autres
l’Aldine l son et Scaliger. Muret, Lachmann, Haupt, Heyse, Ellis ont
admis tint. Lachmann, plus bas, écrit passim. Ellis conserve pensum.
en admettant le passage du subjonctif à l’indicatif, ar une nuance
de la pensée.-Et, mss. de Pline. -- la. O : hiixpil axis [Bæhrens].
- 12. GO: Vosq; -- G: millia. - Quai est une correction de
Rossbach. L’Aldine mon a qui, suivi par Guarinus, Muret. Les an-
ciennes éditions: quad, repris par Scaliger, devenu la vul ate, et
conservé par Bæhrens. L. Müller: quartz. - I4. GO : dadin! o.

CounNTAIn.- Pièce écrite en vers phaléciens comme la pré-
cédente. Elle est adressée aux mêmes personnes, et sans doute est
un épisode des querelles de Catulle avec elles. Est-ce dans leur com-
pétition auprès de Juventius, que, pour le décrier, ils l’accusaient
de dévergondage? En tout cas Catulle saisit cette occasion, comme
l’ont fait tant d’autres, de distinguer entre les mœurs de l’homme et
le langage du poète. Le genre, suivant lui, exige une grande liberté
de termes, et il se donne dans cette pièce même plus largement car-
rière que jamais, en prodiguant les expressions et les images obscé-
nes, tandis qu’il exprime avec beaucoup de netteté et d’agrément
l’idée qu’il veut mettre en lumière, v. 3-8. Ces vers ont frappé
Pline le jeune qui développe la même idée en citant Catulle , Epit.
IV, t4, 4. Ellis a recueilli de nombreux passages où la même distinc-
tion est établie. Cf. les suivants indiqués déjà par les anciens com-
mentateurs. Ovide, Tristes, Il, 334: a Crede mihi, mores distant
a carmine nolis; vita verecunda est, musa jocosa mihi, n Martial,
i, 5, 8 : I Lasciva est nabis pagina, vite probe est. n -- i. Pedi-



                                                                     

406 COMMENTAIRE.

cuba, c.-à-d. podium ecindam mentule. - Mambo, c.-a-d.
ne»! exploita. - a. Pathici et cinadi a dicuntur qui muliebria patiun-
tur. a Par cette in“ure il répond à celle qui lui est adressée, v. u. -
4. Q1104 surir mol iculi. Ce diminutif est déjà dans Plante au cals
propre, Can’na, II, 8, 58. Tite-Live, XL, n, cite Molliculus comme
surnom de Minucius. lei il signifie: ell’e’miné, sentant la débauche
M. Patin, après M. Naudet, insiste sur le sens de l’épithète niella,
dont molliculi est un diminutif, appliquée aux vers de Catulle, et il
oppose les nrxiculi molles, a ceux qui portent l’épithète de rami
(cl. xxxv, i : a tenero poetæ I), a Hi, dit M. Naudet, lasciviam, illi
animi alîectus exprimunt. a M. Patin établit ici ingénieusement deux
catégories, celle des vers c molles, a dans laquelle il fait rentre
les pièces VI, xxrv, xxxu, XlVlll, tv, mm, xcvnI, xcxx, crx, a,
celle des vers a teneri a entre lesquels se trouvent les pièces Il, III. Il;
VII, VIII, x1, xxxv, xxxw, xm, XLV, LI, lVlll, un, un, vam, in,
mn, Lxxv, Ixxvx, Lxx1x, Lxxxu, Lxxxm, Lxxxv, lXXXVl, XCI, cm, cm,
cvm. Sur quelques points cette classification pourrait être contestée.
Néanmoins en général, elle fait bien voir ce double élément de la
passion dans Catulle, qui tantôt n’est qu’une ardeur des sens et un
caprice, tantôt un sentiment profond. A tout prendre, il a raison; il
mérite moins qu’il ne le semble le reproche d’être molli: et panna
pudicus. ll n’est pas chaste, cama, dans le sens absolu du mot; mais
la sincérité qui souvent éclate dans les expressions dont il se sert
pour peindre sa passion, l’épure en quelque sorte, et il est un vrai
poète, un poète inspiré par les Muses, pin patta. - y. PiIIm po:-
tam. Cf. XIV, 7. -- Tum darique. Union fréquente de ces deux par-
ticules, suivies de si, postquam, cum, avec le sens de : seulement. Cf.
Plaute. Captifs, I, a, w; Cicéron, ad Anic. I, 6, 1;etc.--8. Ellis,
qui admet Sil“, reconnaît potinant qu’après mm sialique l’indicatif
est la construction la plus usitée, - 9. Qyod pruriat, c.-’avd. priai-
mm libidinis. Cf. Plaute, Sricliux, v, 5, 1;; Martial, I, 36, Io et
II. - Io. Hi: piloris, e.-à-d. jam amie provenir. Cf. Martial, n,
i6, g; lx, 28, l et suiv. - Moyen lumbor. Cf. Virgile, Carol. v,
ni. Sur le fait qui non passant duras, etc., cf. Pétrone, Jamie. ne,
éd. Bûcheler. -- Duras, engourdis, qui ne sont plus souples, qui ne
peuvent plus se prêter au plaisir. --- I2. dei. Ancienne forme
d’orthographe oui long est représenté par ci. - Milia malta bario-
rurn. Allusion sans doute aux pièces v et VII. - 1;. Mal: mmm.
c.-a-d. cinædum, mollem. Cf. Ovide, An d’aimer, I, 5:4: a Etsi
quis male vir quærit habere virum. a
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XVll.

NOTES Cliniques. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Toutefois dans G un signe, de seconde main, en encre noire, mar-
que le passage à une autre pièce. Dans O, selon Ellis, le premier
vers est marqué d’un double trait : qui indique qu’une nouvelle
pièce commence. - 1. G.: O cula in que. O z Ocula inaq;.- GO :
bien, orthographe que Bæhrens croit issue de llorthographe archaï-
que ladere, qu’il rétablit dans son texte. L’édition princeps, selon
Ellis: O Colonia qua. Ed. de 1475 : oculo une... laiera. La leçon
définitive est dans l’Aldine de 1 son. - 3. GO z ac sulci: ramis, que
l’on retrouve dans l’éd. de 1475. L’édition de Vicence, 1481, Cal-

purnius; de Brescia, 148;, Parthénius; l’Aldine 150:, Guarinus,
Muret ’: tub hi: tofus. irrediyivus. Scaliger, Dœring, Naudet: ad-
sulimntis, inrediviyus. Vossius, Sillig : asculù nantis. Schwabe:
aquis. Ellis, Bæhrenszacsuleis. Statius, Lachmann, Haupt, L. Mül-
ler : ouah“: mimis. - G : inrcdiuiuis. O : rediviux. La vulgate avant
Lachmann était irrediviyus. - 4. O : suppinu: en! cana ;. - 6.
GO: sali subsili sacra suscipiam. Ed. 147g : val Salii le Submlii
sucra susciplam. Aldine 1501, Scaliger: val Salisubxuli sacra susci-
piunro. Guarinus: vtl Salisubsuli sacra suscipiuntur. Muret: val Sali-
:ubsuli mon: suxcipiunror. Statius : Salisubsulix. leçon admise par
Dœring, Naudet, Sillig, Hand. Lachmann, Haupt, L. Müller :
Sulisubxili. Bergk, Rossbach, Ellis : Salisubxali. Schwabe, Bæhrens :
Salisubsilis. - 7. G : michi. En marge : maximi, d’abord omis. -
8. O: quedam. G: quidam. Selon Bonnet le trait est une correc-
tion. ll ne me semble pas. -- 9. G :precipirum. - 10. O : reclus.
G : Indus corrigé en totius [Bonnet]. - GO : pudiceque paludes.
Selon Ellis putidæ est dans l’éd. de 147;. Celle de 1475 a pudi-
cæque. Depuis l’Aldine de 150:, il n’y a plus de variante. Toute-
fois Heyse admet punicæque. -- 1;. O z himuli. - 14. GO: Cui
iocum slt. Ed. de 147; : Quai cum sir, leçon consacrée par Scaliger.
Aldine 1502, Muret: Cul cum sif. - 1;. GO: ut puna. -- 0:
teneIluIa delicucior. -- GO z ado. - Et se trouve dans le Lau-
rentianus et le Colbertinus, ainsi que dans l’Ambrosianu: d’Ellis.
Ur est dans les anciennes éditions. l’Aldine de mon. Nic. Hein-
sius conjecturait ad; Dœring : ah; Lachmann : est. Il y a lieu
de conserver avec les derniers éditeurs, Schwabe, L. Müller,
Bæhrens, Ellis: et qui a le sens de et quidam. -- 16. GO: asser-
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vanda. -- O: nigerimis diligenrius. -- I8. Tous les mss. ont ne:
me. Depuis l’édit. de 147;, ne: se est rétabli. - G : infusa. -
O : abus. -- x9. Festus p. os, éd. Müller, citant ce passage pour
expliquer suppernam, donne liguri. Mais Iiguri est la leçon de tous les
mss. de quelque valeur. Ald. 1501 : Iigun’s. Muret: ligeri. - GO:
raperont. Les anciennes éditions, Aldine 1502, Muret: reparara.

n Politien avait proposé expemma. Statius, Scaliger, Vossius ont fait
triompher subpernara ou suppemam. - al. Passent propose mais
srupor. - GO : nichil vider nichil audit. - 2:. O : qui sir. G : quid
xir. Selon Bæhrens, d provient d“une correction. Du moins il y a gd
et d est sur une surcharge. - 33. G. Nunc cum vola de me. Selon
Bonnet, la première leçon est mime corrigé en minera. Mais cela
n’est pas très-certain. O : nunc vola vola de tua. Plusieurs mss. de
second ordre ont Hum: gum, d’où Frohlich a conjecturé Hum: menin;
Hand, eccum; Sillig, Hum: mm, - 24. GO : sipotesr olidum. Le

texte actuel est une correction de Victorius, Var. Leu. un, Il.
admise depuis le milieu du xv1’ siècle. - GO: exitare. --- 5;. G:
chlinguera. O a la vraie leçon. qui s’est introduite dans le texte
depuis l’Aldine :502. - GO: cm0. - 26. G z mulle.

Cou Il! N un tu. -- Le mètre est le vers priapéen, composé d’un
glyconique catalectique et du second phèrécratien. En voici la figure;

-Huaub h .
-o-uu-u-I-5-uu-u.v

La césure est obligatoire entre les deux vers accouplés. Catulle, aux
vers 4, Il, 34, 26, a admis une élision entre les deux parties du
priapéen. D’ailleurs la dernière syllabe du glyconique, c.-à-d. la hui-
tième du priapéen doit toujours être une longue. Enfin aux vers n)
et 20, le poète a remplace par un spondée le premier trochée du
phérécratien. La date de la pièce est difficile à établir; la facture et
le mouvement du style dénotent une main très-exercée. Et pourtant,
si l’on doit identifier Colonia avec le village de Cologne, voisin de
Vérone, comme le veut Muret, plutôt qu’avec Mantoue, que propose
Cluvier, ou Novum Comum que demande Scaliger, le sujet est em-
prunté à quelque aventure qui s’est passée au temps du séjour de
Catulle à Vérone. Westphal pense que la jeune femme dédaignée
par son lourdaud de maxi est Aufilena, dont il est question, c, cx,
cxt. ll place la liaison de Catulle avec Aulîlena après le voyage de
Bithynie, et par suite cette pièce vers 699/5 s , dans les derniers temps
de la vie du poète. D’autres croient qu’il s’agit de laits antérieurs
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à sonpremier voyage à Rome. Voyez VII on CATULLI, p. xxxm;
Schwabe est moins affirmatif. ll croit bien d’après le mot municipem,
v. 8, que l’origine de la pièce est une histoire véronaise, mais rien
ne prouve que la personne dont il est parlé soit Autîlena, comme
on peut dire avec Ellis, que si le nom et le site de la colonie se rap-
portent a Cologna (fait: Verona illuc fur habemibus paludes Imissimæ
occummt quæ- in aco quodam coaraantur ubi pour: ligua saris
longe transitas pour, Muret), rien ne prouve que la ville ait alors
existé. M. Patin estime, à tort selon moi, qu’on pourrait bien trou-
ver ici une allusion au mari de Lesbie. En fait, pendant l’un de ses
séjours à Vérone. Catulle s’est moqué d’un époux ridicule négli-

geantsa jeune femme: il lui souhaite de tomber la tète la première
dans un bourbier où il laissera sa sottise, et par la même occasion
il parle du pont mal assis de la colonie où habite cet époux. Mais il
s’occupe d’abord de ce pont, et rien n’offre plus d’agrément que le

tour inattendu par lequel il amène la peinture de celui qu’il veut
railler. - r. Ludere. Les ponts servaient de théâtre à certains rites;
c’est ainsi que du pont Sublicius à Rome, on jetait les mannequins
nommés Argei, offrande expiatoire au fleuve, ou souvenir peut-être
d’anciens sacrifices humains dans lesquels l’on immolait les vieil-
lards impropres a être utiles ’a la communauté (sexagenarii de
ponte, dtponmni; cf. Preller, Rani. Mythol. p. 5:6). Il semble
que Catulle mêlant tous ces souvenirs souhaite à la colonie de
célébrer par des rites connus et des jeux qui les accompagnent
l’inauguration d’un nouveau pont, et il lui propose, comme vic-
time naturellement trouvée, son sot compatriote, vrai mannequin,
comme les argci, et vieillard inutile comme les sexagemrii. -
Longo, épithète du pont futur, s’oppose au ponticulu: actuel. -
2. Parmum haltes. Emploi assez fréquent en latin du participe
avec le verbe hubert. Cf. Kühner, Ausführl. Gramm. der L. Spr.
t. n, p. 571. Caton, Plaute, Térence, Cicéron, César, Salluste,
Tite-Live en offrent des exemples. - lnqna. Selon Dœring, ce
mot peut se rapporter aussi bien à colonia qu’à arum ; dans le pre-
mier ces, il équivaut à frustra; dans le second, à non satis opta.
M. Naudet remarque que le dernier sens est seul admissible. La
colonie a raison de craindre la chute du pont. -- z. Asrulis, les
ais qui soutiennent le pont. -thiviris. Cet adjectif se dit de vieux
matériaux qu’on utilise de nouveau dans une construction. - 4. Ne
rupinas un. L’adjectif rupina: se dit d’une chose qui est en pente,
inclinée. Si le poids qui charge le pont est trop lourd, les ais qui le
soutiennent manquent et s’écartent; le tablier du pont s’affaisse; il
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forme alors des pentes inégales, qui sont comme le ventre d’un
homme couché sur le dos, il supinur, et finalement il repose sur
l’eau marécageuse, neumbit in palude, dans les creux de laquelle il
s’enfonce. - Cava palude. Cf. Ovide, Me’t. VI, un. -- s. Sic. Cf.
Horace, Odes, I, 3, I; Virgile, Ducal. IX, ;o; cette lowtion est
optative: Puisses-tu avoir un pont, etc. Elle s’explique par l’ells’pse
d’une proposition corrélative, In mmm: mihi dabis, remplacé par
l’impératif du etc. au v. 7. Martial, vu, 9;, B, a imité ce passage :
e Perpetuo liceat sic tibi ponte frui. s - Ex rua libidine, c.-ù-d.
plant ex me roto. - 6. Salirubsilir. Ceux qui admettent salimbsuli,
ou ralisubrali, font de ce mot un génitif de Salisubsalus, selon eux
ancien nom de Mars. Ceux qui écrivent Salisubsulis, ce qui n’est en
réalité qu’une autre forme de salixubsilir, expliquent avec Hand ce
mot par la troupe des danseurs saliens conduits par un prasultor. fuis
signale d’après les inscriptions l’existence de collèges de Saliens m parb
ticulier à Vérone. La sacrifice des Argei était uni au culte d’HeI-cule,
dont certaines légendes les faisaient compagnons. Or, au culte d’Her.
cule appartiennent aussi les Saliens; cf. Virgile, En. VIII, 285. Ainsi
s’explique l’allusion que fait ici Catulle. Enfin ces dames étaient un
exercice violent; d’où l’emploi de val. - Mana: se disait des jeux et
des spectacles. C’est donc un spectacle que Catulle demande en
échange de son vœu, et il va expliquer de quoi il s’agit. -- Maximi
rima. Génitif de qualité. - 8. Quendam municipem mmm. Donc z un
habitant de Vérone. - 9. Par capa: plaque, la tète la première. -
Io. Verum, C’est notre : mais précisément. La particule, avec ce
qu’elle a d’adversatif, sert à définir plus exactement la pensée. - Ur
équivaut à ubi. Cf. XI, 3. - I I. Lividissima. Cf. Virgile, Æn. VI. ne :
a Vada livida verrunt. a - u. Insulsissirnus homo. L’adjectif insultas
dans ce sens se trouve dans Haute, Italiens, II, 6, 3;; Térence, Ennuch.
v, 9, 49. Ce dernier passage est le plus topique, et contient la déâ-
nition: a Stenit noctes diesque; neque istum metuas ne amet mu-
liel. a Martial, XII, 55, a, a repris le superlatif insulsisrimus. -- l .
Bimuli. Diminutif qui se trouve (outre ce passage) dans Suétone, Gaz”-
gala, 8. Cf. Teufel, De CaruIli... ne. singu1., p. :5. - Tremula
ulna, un bras qui berce. Cf. Calpurnius, Eclog. x, a7 et suiv. -
I4. Paella riridiuimo jlore. Ablatif de qualité : dans la fleur et la
vigueur de l’âge. Le substantif marque la jeunesse, l’adjectif la force.
- 22.5! équivaut à “quidam-Truellqu delicutior halo. Cf. Théo-
crite, XI, no : incluripa àpvo’;, M6010 yeupou’pz. Ovide, Mitan.
XIII, 79! : c Tenero lasçivior hædo. I Levius, poète s peu près
contemporain de Catulle, a dit : a manu tenellula,s Prise. p. 9°; P;
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1.. Müller, Lmiifragm. p. 77.-16. Nigerrimi: unis. Les raisins mûrs
sont appelés a uve nigræ, s Colum. XI. a, 69, p. 768, édit Gesner.
Donc la jeune femme est mûre a point pour l’amour; on ne
dire dielle ce que dis Horace, Odes, n, s, Io: a Toile cupidinem
immitis uvæ. a Et les mots armada diligentiux signifient qu’il faut
prendre garde qu’elle ne laisse plus échapper son amour, comme les
raisins mûrs hissent échapper le jus qu’ils contiennent. - l7. Lu-
dere, c.-è-d. lasciyire, en grec milan, se livrer aux plaisirs de la jeu-
nesse. - Pili fucir. Cf. lx, 1;. - Uni. Déclinaison archalque
pour unira. Priscien, p. 694 P., en cite encore un exemple de Titi-
nius. - :8. Net se sableur. Les commentateurs voient ici un sens
obscène. Ellis compare Aristophane, Lysistr. 9; 7 z (aveignit tourds. --
Ex sua paru, de son coté, pour sa part. - I9. Les anciens inter-
prètes faisaient de Liguri un génitif dépendant de fossa. il est plus
vraisemblable avec les modernes d’en faire un adjectif accole a n-
curi. Pourquoi la hache ligurienne? c’est une épithète d’omement
tirée sans doute de la nature montagneuse et boisée de la Ligurie,
où la hache trouvait à s’exercer. - Suppemam. Festus, p. gos, éd.
Müller, interprète ainsi ce mot: a Juppemati dicuntur quibus femina
sunt succisa in modum suillarum pemarum. s Arbor suppernata,
c’est donc par une métaphore familière, un arbre coupé au pied.
- sa. Usquam complète le sens de nulla : comme si elle n’existait
en aucune façon. - 2:. Tali: correspond a un corrélatif quali: alun:
en, que d’ailleurs le mouvement de la phrase rend inutile. - Meus
srupor. C’est ainsi que Phèdre, vu, p, dit par mépris a homo meus. a
- Jnlpor. Le substantif abstrait remplace ici l’adjectif pris substan-
tivement. c’est de cette façon que les Comiques emploient souvent
c socius n pour a scelestus homo, s et que Martial, montrant ainsi la
valeur de l’expresion, a dit, x1, 9; : a Non vitlosus homo es, Zoile,
sed vitium. a - Nil vider, nihil audit. Ellis cite ce passa e d’Aristo-
phane, Meinelce, Courir. frag. in, p. un : minuit... à ips; “38h
(infâxbûasv “70’ 698w. - en. Cf. Plante, Capiifx, III, 4, 28: a (Erin
suum interdum ignorait nomen neque scit, qui siet. a - Id quoque
nazir. Ellis compare Lucrèce, w, 469: a Denique nil sciri si quis
punt, id quoque nescit An sciri possit quoniam nil scire fatetur. a c’est
encore une de ces rencontres qui se produisent parce que les poëles
sont contemporains, parce qu’ils usent du même langage. il n’y a
là aucune imitation. Voyez ce que dit Jessen, Ueber Lutte; and sein
VerhdIrniss (a Candi und Spâtercn, p. l 3. -- :4. Si pote. Suppléez:
si is pote sir, pour voir s’il pourra. Sur cette construction de si, cf.
Madvig, Cr. latine, s 45 i, cl. Pore sert indifféremment aux divers
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genres et aux divers nombres. Kühner, Ausfûrhl. Cr. la L. 5p.
t. I, p. 359, dit que pore, au lieu de paris, se voit pour la prenais-e
fois dans Catulle, entre les poètes; c’est d’ailleurs en prose une
forme de la langue familière; cf. Cicéron, Brutus, XLVI, 173; Var-
ran, L. L. 5, 21.R.R. I, I5; B. Afr. 54, 4 et s, et d’autres exem-
ples des écrivains postérieurs. La dernière syllabe de par: s’allonge
par l’effet du sigmatisme. - Exciter: ne s’emploie ordinairement
qu’avec des régimes directs marquant des objets qui ont en eux un
principe d’activité; ce serait ici exciton se l retenta. Mais on comprend
comment le poêle a formé son expression. Exciter: emporte avec soi
une idée de mouvement; exciter: numum, c’est donc agita-sa torpeur
et par suite y mettre du mouvement, ce qui équivaut à la faire disa
paraître. - as. Supinam. Cet adjectif marque l’idée d’être couche
sur le dos, indolent, insouciant, stupide. - Gravi cana. Cf. Tacite,
Ann. l, 65 z a Cetera limosa, tenacia gravi cæno. a - 36. 501m
fanum. Non pas un Ier comme celui que nous attachons d’une ma-
nière permanente aux pieds des chevaux, mais une sorte de soulier
de cuir, ou de qualque autre matière analogue dont on enveloppait
le pied des animaux de trait, dans les passages difficiles. Le dessous
en était quelquefois de métal, et c’est cette plaque que Catulle sup-
pose ici détachée dans le bourbier.

XVIII - XIX - XX. -- Ici les éditions depuis la fin du
xvr’ siècle jusqu’à Lachmann placent trois pièces qui ne se trouvent
dans aucun manuscrit de Catulle. La première est un fragment cité
par Terentianus Maurus, v. 27”, comme un exemple de vers pria-
péen et attribué par lui à Catulle. Atilius Eortunatianus p. 267;,
2676, 2697, P., p. 3:7 et 349, Gaisl’. en cite le premier vers. Ma-
rius Victorinus le cite p. 2567, 2598, 2600 P. ; I6; et :07, Gaisl.
Enfin on le trouve dans Censorinus, p. 2727 P.

Voici cette pièce avec la correction de Scaliger, qu’acceple L.
Müller au second vers:

Hum: lucum tibi dedico conxeaoque Priape,
an damas rua Lampsaci est quaque silure Priape.
Nain repræcipue in suis urbibur coli! ora
Hellespontia cauri: ostriosior cris.

Le mètre est celui qui a été indiqué à la pièce xvu. C’est vrai-

semblablement cetle raison qui lui a fait attribuer par les éditeurs
une telle place dans ce recueil. Elle ne se trouve pas dans les mss.
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des Priape. Du moins L. Müller ni Bûcheler ne l’admettent pas dans
leurs éditions. A côté de cette pièce, Muret, Scaliger, Vosgius ont
encore voulu attribuer à Catulle les deux derniers morceaux des
Priapea, ceux qui portent les n“ uxxw, et Lxxxv dans L. Müller.
L’une de ces pièces est en vers semblables à ceux de la pièce
mm, l’autre en vers iambiques purs. Telle est la principale raison
qui les fait attribuer à Catulle.

XXI.

Nous CllTlQJlli. - 0 laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et xvu qui la précède. G : ad Aurelium, en rouge. En marge :
faleucium endecasillabum. - I. GO : exuricionum. Bergk, Rossbach,
Schwabe écrivent essuririonum. - 4. GO: dedicare. - s. Nam est
au-dessus de la ligne dans G. - GO: simili exiacaris. - 6. GO:
lierais. Muret, Vendus, Vulpius, Conr. de Allie, Lachînînn, Haupt,

a ’ i:

Schwabe, L. Müller: hara. - O z experibis. G: experibus. Scaliger
admet experibis. Dans cette confusion de B et de R, Ellis croit voir la
trace d’une faute commise quand le texte était en capitales. -- 7.
G : michi. Ribbeck et Bæhrem: mihi munirent. - 8. GO: inami-
nmione. - 9. GO : arque ipsi. Ed. de :47; : nique si jacares.
Ald. “on , Scaliger, Vosgius, Vulpîus, Sillig: arqui si. Schwabe:
a! qui si. - Io. O : aturien. G : exurùe.-- 1 1. G: meme. O : me me.
Ed. :47; : mmm. Ald. ne: : me mais. Paernus: Va meut. Sta-
tiua: me meus. Vossius: meus me. Huschlte: Jejunus. Schwabe et
Heyse : meus mi. Hand,“Ellis: mellims. Bæhrens: renellus. Scaliger,
Haupt, L. Müller: ah! me, me. - u. GO : daim”. -- 1;. GO : nec
La vulgate est ne. Bæhrens: nei. -- 0 : fadas finem, avec un signe
qui marque l’inter-version des mots. - GO: imminant: 5mn.

Continu-MIL- Vers phaléciens, cf. p. a”. Sur Aurélius,
cf. XI, xv, XVI. Martial imite cette pièce, l, 9;. - l. Pater «surri-
rionum. Expression comique pour dire que d’Aureliua il ne pourra
venir que des appétits mal satisfaits. Il est pauvre, et chez lui on ne
verra que la faim. Par une allusion anale e au fond, différente dans
la forme un personnage de Plante, 51:51. I, ;, l, s’appelait fils
de la faim. Munro cite un passage de Martial, xu, 5;, 6, où
il y a de pareilles filiations pour la rapacité: a Sed causa, ut
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mamans et ipse jactas, Dire filins es rapaeltatis. quuid tu faluns
rudesque quæris, llludas quibus aulerasque mentent? Huic tempe
vitio pater fuisti. a - a, 3. Cl. xxtv, a, ;; aulx, a, 3. Rama.
Les appétits mal satisfaits que nous voyons aujourd’hui. --- Qpet
au! funant au: mm au: arum. Formule dont on retrouve des
exemples dans Plante, Bach. v, l, l; Perm, v, a, I; dans Clan
ron, etc. - 5. Sima! et, tu es avec lui, tu ne le quittes pas, - 7. la-
sidias mihi instrument. ll a dit, xv, I, me ac mao: amans. Hume
compare a insidias instrument, Tite-Live, VI, 2;, 6: a Quem insidiis
instruendis locum; a xxut, 3;, la: aluter id instrucndæ fraudi inten-
tior. a -- 8. Tangam. Le verbe se prend dans un sens obscène; cl.
Properce, u, H, 9. - lnumarione. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Cmulli roc. singul. p. ac. Tangum le immina.
c.-àod. irrumabo. Cf. XVI, l. -- 9. Salut. Cf. Martial, I, 9;, I4. -
Io. lpsum id. lnterversion des mots que l’on trouve déjà dans Té-
rence. Adelpher, tv, 4, 19. - A me me! exclamation de pitié. -
la. Quart daine. Cf. Horace, Sur. l, a, 77. Martial, l. 4:, IQ. -
1;. Sel inramatus. En effet alors il ne sera plus pudicus.

XXII.

Nous CRITIQUES. - O unit cette pièce à la précédente, en
marquant toutefois le premier vers du signe : . G donne pour titre
en rouge ad Varum. Toutefois il n’y a pas d’interligne. Un sigle à
l’encre rouge est en tête du A” vers. Le titre est a gauche, à l’ex-
trémité de la ligne,lun peu tau-dessus. En marge trimeur intubions. -

a ’ item ;

;. O : idemq. G : idem: Selon Bonnet, versai (Ï) corrigé en verrat.
- 4. G : illi. La dernière lettre de il“ est écrite sur un grattage.
- G : milliu. -- Bæhrens propose ad au lieu du premier ont. - t.
GO: nec si! m. L’édition de 1472 a cette faute bientôt corrigée
d’une manière définitive dès l’Aldine I502. O : inpalmùepro. G:

in palun repic. Un trait de seconde main unit i et s. Ed. un:
ji! palminpto. Ed. pr. selon Ellis : palipnsto. Heinsius : palimp-
sestum. Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller : palimpseston. Le
verbe referre appelle en effet l’accusatif; et la barre qui surmena
la a pu s’elïacer ou échapper au copiste. Ellis : palimpsuw avec la
vulgate. Bæhrens: palimptextos. - 6. GO: carte rep“: non libri,
d’où Lachmann a conjecturé novai admis par Schwabe, L. Muni-.1,
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Ellis. Plusieurs mss. secondaires, entre autres-D, ont nenni que l’on
retrouve dans l’édition de un et de 1479. La vulgate est havi.
Bonnet lit can: (?) corrigé en cane. L’a est corrigé sur un grattage
léger, et il y a un espace entre car et Il. -- 7. GO: membrane.
Avantius a corrigé en membrana. Muni-o, Critic. and Elucid. pp. se
et suiv. propose de rétablir numbrana qui est dans tous le: mss. et
de mettre après ce mot un point. -- B. GO: datura. La correction
tiercera est de Statius. - G : squaw. - 9. G : hec. - I0. GO : capri.
mulgus; un point entre les deux mots dans G. - 1 l . O : abhorn. -
1;. G : hac n trimas. O : ac ranimas. Hand, Sillig défendent la
leçon trimar, qui se trouve dans les anciennes éditions, l’Aldine
150:, Guarinus. La vulgate depuis la Juntine de “a; est triniu:
admis par Lachmann, Haupt, Schwabe. Scaliger: mmm. L. Müller :
JCÜÎHI. Munro, Peiper, Bæhrens: ursins. Ellis écrit tritiiu en conjec-
turant niait“. - i4. G : in faena en in faena rare. O : infacrro
a“ infoutu run. -- i5. O : attigit al tuque nec idem. --- G t unquam .-
0: ûq’. -- i6. G : (que. - GO: ha au lieu de ac. - 17. GO:
magnum (qnam en abrégé). - 18. O : ne: est. - se. O : riais, -
au. G : manuel.

COIIINTAIII. - Trimetres hipponactéens ou scazom; cf.
Vlll. Au vers 8, à la césure, la syllabe après laquelle elle devait se
placer est élidée et suivie de et. Est-ce un artifice semblable à celui
de Virgile, dans les vers que cite M. Qiicherat, Traité de V mijicatian,
p. 16:, ch. XII, 4’? Au vers suivant, la césure est après un mono-
syllabe précedé d’un mot de deux syllabes. Au v. la, mode suivi de
rama compte pour un ïambe. V. I4, la césure est après (si précédée
d’une élision. V. 1;, elle est après le 4’ pied; à la rigueur on peut
la placer après pomma dont la dernière syllabe est élidée. V. i9,
l’arsis est dissoute en deux brèves et un tribraque remplace l’ïambe.
V. 3;, elle est après unique dont la dernière syllabe est élidée. - On
ne sait rien de particulier sur Suife’nus, déjà nommé, xw, 19. D’après
la peinture charmante qu’en fait Catulle, il semble avoir été homme
du monde, et détestable poète, amoureux de ses vers. Catulle par
un trait inattendu tourne sa satire contre tout le mode, et contre
lui-même le premier. Nous sommes tous Sulïénus en quelque chose.
-- I. Van. Sans doute le personnage qui est en scène, X. - Probe.
Terme de la langue familière, qu’on retrouve dans les comiques uni
a nanan, indique, mtminint. Ellis cite de Plaute, a adprobe
nasse, a Trinumm. iv, a, u s. - a. l’ananas. Cf. VI, a, Cou-
Il ENTAIIE. c’est ce que l’on appelle : un galant homme. - Dieux,
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celui qui a des mots vifs et plaisants; cf. v. u z mon. - Urbain,
l’honnête homme, celui qui a l’usage du monde et le goût délicat
que donne le séjour à la ville. Cf. Plante, Mont”. l, l, I; z a Tu
urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi tu objectas. a - 1.
Long: plurimor, bien plus nombreux que qui que ce soit. -- ç. Pl!-
scripu, écrits jusqu’au bout, tout au long couchés sur le papier. -
Urjit, comme on fait d’ordinaire. - Pulimprmon. Parchemin que
l’on avait gratté pour en faire disparaître l’écntune. Cf. Cicéron, al

Fumil. vu, 18, a, et qui ainsi servait pour des brouillons.-6.
Cham: ragiez. Suffénus a employé des feuilles de papier de la meil-
leure qualité et du plus grand format; cf. Suétone, éd. Reine-schall,
p. 1;: : a Chartarum prima et præcipua augustea regia mimis
formæ in honorem Octaviani Augusti appellata. a C’estlamùne
espèce que Pline appelle hieran’ca, H. N. xm, 74. - Noni. Pour!
archaïque de nomin. pluriel. Cl. Kühner, Ausfürl. Cr. der L. 5p.
t. l, p. :87, 288. - Libri a ici le même sens que solanum. Ellis
rapporte l’opinion de Statius et de Vossius, qui veulent en faire l’ar-
veloppe de chacun des rouleaux. Munro, Criric. and Elucid. p. sa.
se range au contraire à l’opinion qui identifie libri et ralumina. Ellrs
cite un passage de Suétone, éd. Reifl’ersch. p. 134 z c Codex molto-
rum librorum est, liber unius voluminis, volumen liber est a volvendo
dictus. I Naval Iibri s’oppose ici à palimpsestan et complète l’idée du
v. s. Ce n’est pas sur du papier gratté que Suffénus a fait écrire ses
vers, c’est sur du papier neuf; de plus son recueil forme plusieurs
volumes. -- 7. Umbilici, ce sont les extrémités ornées des cylindres
en bois collés a la lin de chaque livre et sur lesquels s’enroulait le
papyrus. Les amateurs de reliure chez les anciens soignaient particu-
lièrement la décoration de ces extrémités. Cf. Stace, Silns, IV, 9, B;
Martial, I, 66, n; un, a, 9. Ordinairement on peignait les bouts du
bâton; quelquefois on y ajoutait des clous , des morceaux de métal
faisant saillie, et qui prenaient le nom spécial de cornac. Cf. Tibullc,
III, l, 1;; Ovide, Tristes, l. l, 8; Martial, x1, n°7, l. --Lom
rubra. Ellis et Munro s’accordent avec les anciens interprètes pour
voir ici des cordons avec lesquels on liait le volume roulé. -- Mem-
brana, l’enveloppe de parchemin qui faisait l’oflice de notre couva-
ture, et protégeait le papyrus contre les taches ou les dégradations
venues du dehors, cf. Tibulle, un, i, 9; Martial, I, 66, au; in, a,
l0. Cette enveloppe était peinte de pourpre ou de safran, et enjo-
livée de diverses manières. Tel est le sens que donne Ellis. il ne pait
pas y en avoir d’autres, dit Munro; mais Ellis n’indique pas m
ment sur cette couverture des lignes peuvent avoir été tracées a la
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règle, ce que signifie tiercera lumbo. Dœring donnait pour équiva-
lent à membron directo plum a, a versus in membrana diligenter ad
lineas parallelas plumbo ducti et exarati. n Mais membrana est du
parchemin; le livre est écrit sur papyrus. ll y a donc une confusion.
ll est diliicile pourtant que datai: plumât: ne marque pas le réglage
fait sur les pages, suivant la coutume des anciens, avec une plaque
ronde et mince servant de crayon. C’est le sens de plumbum. Comme
le dit Munro, avec Ellis, dentu plumbo est une expression condensée
pour plumbo nature lina”: ducris ad regulum. Munro propose donc de
reprendre membrant: des mss. contre tous les éditeurs depuis Avan-
tius (il y a plusieurs couvertures puisqu’il y a plusieurs volumes),
de mettre un point après ce mot, et de rapporter datera plumbo n
pumice omnia aquutu a hm: du v. 9. La tournure, reconnaît-il, serait
alors un peu insolite; il s’appuie sur divers passages de Lucrèce, à
peu près semblables, où des circonstances diverses marquées par
des participes précèdent la proposition principale. J’avoue que je
suis touché d’une partie de ses arguments et que je rétablirais vo-
lontiers membranæ; mais je mettrais seulement une virgule après ce
mot, et je laisserais un point après aquatit. Dans la phrase ainsi éta-
blie, membru: manque il est vrai d’épithète; mais on peut suppléer
avec ce mot rubnr, tiré de rubm appliqué à lord. Secondement il
n’est pas nécessaire, comme le pense Munro, que omnia représente
tout ce qui précède. Omnia représente tout ce qu’on voit dans l’in-
térieur du livre, quand une fois on l’a ouvert. Il y a un progrès dans
la description que fait Catulle. Ce qui frappe d’abord, c’est le for-
mat, chum: regiæ. Après cela , on peut voir que le papier est neuf,
novai libri; l’œil s’arrête au centre de la tranche sur l’extrémité du

cylindre qui soutient le rouleau, umbilici; puis se promène sur la
couverture et en admire d’abord le lien, lord, puis l’enveloppe même
membranæ. ll faut bien maintenant qu’on ouvre le livre, et on y
trouve tout, u omnia, a bien réglé, et bien poli à la pierre ponce. lci
la phrase doit s’arrêter; tout ce qui touche à l’exécution matérielle
est décrit. Mais la phrase suivante où il est question des vers et de
leur valeur se relève avec le hm: cum legos, que rien ne doit embar-
rasser auparavant. Le rétablissement de la leçon des mss. peut donc
être admis, sans d’ailleurs que l’on accepte la ponctuation de Munro.
- Pur-nice. Ellis donne comme commentaire z a The inequnlities of
surface produced by the libres ol’ thé papyrus were removed by pu-
mice stone. I Munro objecte que les exemples cités par Ellis se rappor-
tent à l’opération qui consiste a égaliser les tranches. 1l transcrit
un passage fort curieux d’Hildebert de Tours où il est question

27
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tion de la préparation du parchemin, d’abord à l’aide du rasoir, puis
de la pierre ponce avant le réglage; mais, dit-il, c’est un artifice des
âges suivants, et d’après lui la pierre ponce servait à enlever les iné-
galités de l’écriture, les taches, les ratures, les lettres mal venues.
En général, on admet que la pierre ponce servait pour le papyrus
à rendre les tranches égales, comme chez nous on les ébarbe
ou bien on les rogne. Presque tous les passages des poètes se rap-
portent a cette opération qui se faisait la dernière, et quand on
l’indique, c’est une manière de dire que le livre est achevé. C’est

ainsi qu’il aurait fallu entendre le vers 2 de la pièce l. Le papyrus
se polissait dent: com/mye (cf. Pline, H. N. xm, Il (ag) 8l), avant
l’écriture. ll ne s’agit pas ici de cette opération, mais rapproché de
derecm plumbo, dont le sens est bien établi, aquati: pumice ne peut
guère se rapporter à la tranche. Comme Munro, je crois que ce
passage échappe à une telle interprétation. et je serais d’avis d’ac-

cepter la sienne. - 9. Hæc, les vers qui sont écrits. - Cura
legos. La conjonction cum avec le subjonctif potentiel de la se-
conde personne du singulier, avec le sens de a si, n se trouve dans
Plante, souvent dans Cicéron, dans Salluste, dans Quintilien. Cf.
Dræger, Hist. .5an. iv Th. p. 54;. - BcIIus. Cf. Venus-tus v. a,
et Vlll, 16. - to. Caprimulgus, celui qui trait les chèvres, un
chevrier; fesser, celui qui fait les fossés, un grossier paysan, un
rustre. Outre ce passage de Çatulle, cuprimulgus se mouve dans Pline,
H. N. x, 56, lis, pour désigner un oiseau qui dans les étables suce
le pis des chèvres. Cf. Teufel, Dt Car. roc. sing. p. 2;. L’emploi
de mm, fréquent dans les comiques (cf. entre autres Plaute, Trucul.
Il, x, 39), semble, comme le remarque MunroI appartenir au langage
de la conversation. Pourfossor, comparez Perse, v, un. -- n.
Rursus, au contraire; il parait le contraire du bellu: et de l’urbain“.
-Abhorrn. Ellis entend abhorrer a se. Mais Munro fait remarquer
qu’il n’y a pas d’exemple de cet emploi de abhorrer, et il cite deux
exemples, l’un de Cicéron, de Orur. u, 85, l’autre de Tite.Live,
xxx, 44, 6, où abhorrera sans régime est rapproché de alundum
en“: et il se demande s’il n’y a pas là quelque synonymie. Quant à
mural, pris dans le sens neutre pour muratur, les exemples sont assez
nombreux. Cf. Plaute, Rudens, in, 6, 27 , Varron, L. L. v, toi;
De R. R. Il, a, etc. et autres cités par Ellis. Selon Munro, cette
liste peut encore s’accroitre.- la. Sauna est pris ici en bonne part:
un homme facétieux et plaisant. Ellis cite Phèdre, v, 5, 8: a Scurra
notus urbano sale. n - 1;. Si quid, etc. Cf. tout], 1;. - Tenir:
est la correction qui s’accommode le mieux avec mura équivalant
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à urbdnus. Cf. (Eintilien, xn, to, ne: «judicium acre tersum-
que; n x, I, 9; : a tersus atque elegans auctor. n La leçon trinius
des mss. a pu venir, comme le veut Munro, de la forme renias, com-
paratif de tenus, particnpe arch, de urgea, que Nonius cite de Var-
ron et de Caton, p. :79 M. - I4. lnfuceta infacetior rare. Cl.
xxxvn, I9, 20. Munro remarque le rapport qu’il y a entre ces mots
une, i4; mode sauna, in; urbanus, a et ce passage de Plante,
Mastell. l, x, I4 : a Tu urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi
tu objectas. n ll est diHîcile qu’il n’y ait pas de la part de Catulle
une réminiscence. -- x6. Beatus, etc. Cf. Horace, 5p. Il, a, n°7 :
a Gaudent scribentes, et se venerantur et ultro, Si taccas, laudant
quidquid scripsere beati. n - I7. Gaude! in se. Non pas secum,
mais en se considérant. In avec l’ablatif marque l’objet qui excite
la joie ou tout autre sentiment. Cf. Dræger, Hin. Synt. Th. Il, p.
606. Cette construction rare dans l’ancienne latinité laisse voir beau-
coup d’exemples à l’époque classique. - 18. Idem fullimur. c.-à-d.
codent more. Seulement, comme le remarque Ellis, idem représente
ici un substantif du même radical que le verbe, lequel d’ailleurs
n’existe pas. c’est comme s’il y avait eumdem encrent erramus. -

no. Sun: cuique attribut!!! en errer. Cf. Properce, u, :2, l7:
n Unicuique dedlt vitium nature creato. a Horace, Sur. I, ;, 68:
a Vitiis sine nemo naseitur.n --- au. Manticæ quad, c.-à-d, quad
manticæ. Génitif partitif. La besace est a la fois devant et derrière;
une partie est donc derrière le dos.-Qyod in tergo est. Cf. Phèdre,
IV, no; Horace, Sm. u, g, :99; Perse, IV, a; ; Sénèque, de lm,
Il, 28.

XXlll.

Nous CRITIQUES. - Il n’y a aucun intervalle entre cette pièce
et la précédente dans GO. Toutefois G écrit en marge à l’encre
rouge ad Furium. O à la gauche du premier vers laisse Voir ce signe
:. Dans G en marge : faleuticum endecasillabum. - I. GO : cul.

al’ sentis

G : sema. O : une. GO : araba. - a. G : Cimex aiâl’ neq;.
O : cimex al’ neq;. ll y avait ici sûrement dans le texte sur lequel
copiait le scribe de l’exemplaire qui a servi de modèle à G al’ neque
au-dessus de nec. 1l n’a pas compris et a fait entrer la variante dans
le corps du texte; le copiste de G a fait une nouvelle faute; il a pris
al’ pour la glose animal écrit en abrégé. Cf. Bæhrens, Proleg. ad
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Catull. p. xxxvni. Un correcteur postérieur a barré aiül. - Selon
Bonnet il y a un grattage léger ayant remplacé par naga: igni: pro-
bablement nec ignis. On ne distingue plus que ne de l’écriture pri-
mitive. Les mss. récents ne laissent pas voir ces erreurs et ces retou-

ches.-7. G : ng’ç mirant, 0 : ne mirant. Les mss. récents se partagent
entre ne mirum et nimirum. Nie. Heinsius : nil mirum. G ponctueaprès
bene ; on trouve la même faute dans l’ed. de i475. La ponctuation
exacte est rétablie dans l’Aldine 1502. - 8. Ellis admet à tort cors-
quoquiris de D. L’éd. de i472, celle de i475 ont quant coquitis, le.
çon issue du Hamburgensis ou de ses analogues: cum quo quia). -
G : nichil. - 9. O: minas au lieu de ruinas. - 10. 0 :faaa. G:

fada avec un point sous le c. D a faxa. Furia est une convection de
Haupt, Quint. Candi. p. 9, admise par Lachmann, Schwabe,
L. Müller, Bæhrens; Munro la jupe certaine. Ellis la rejette et main-
tientfacm. Schulze approuve Ellis. - l2. GO: Au! qui. Presqua
tous les mss. ont cette leçon. Ellis signale arqui dans le ms. qu’il
nomme d et qui est de valeur inférieure. C’est donc une conjecture
ancienne. Arqui a été rétabli dans les anciennes éditions. Statius
conjecturait ut qui. - 1;. GO z st quid aridum mugi: est. L’édition
princeps a corrigé la transposition. --- 14. C: esuritione. O : encri-
cione. D: aurifiant. La forme essuritione est due à Bergk. J’ai tou-
tefois quelque regret de l’avoir admise dans le texte. - 15. G : Çif
bene. D l’a suivi. -- i6. O omet le second abat. Dans G la lettre
finale du premier abest est une correction. Dubner [Schwabe] sup-
posait qu’il aurait pu y avoir abuse. -- i7. G z muccusue. O : muc-
tusue. - G : pictuim. -- :8. GO: mundiciem. - 19. O: cuius, et
en marge culus. G : cula: et tau-dessus al’ cuius. Telle est la lec-
ture de Bælirens et aussi de P. Meyer (Ellis, p. 359). Néanmoins
l’écriture est peu distincte. Dubner [Scliwabe] avait lu 1111115, selon
lui, faute pour anus. Ellis avait lu anus; Cobham anus. Bonnet croit
qu’il y a eu d’abord a cuiu: surchargé en culas, et tau-dessus a!
cuiu: que l’on peut lire aussi plus, comme l’a fait Dübner. n Ma col-
lation personnelle porte cuius tin-dessus de culus. - O : ml i110. -
au. Janus Guiielmus conjecturait IupilIis; cf. Gruter, Lumpur, tu, 9,
446.-2;. La leçon vulgaire est panis. Le texte des mss. est pour;
que l’on retrouve dans lesanciennes éditions, dans l’Aldine :502, dans
Scaliger; Passcrat a PUSIÏS. Bæhrens conjecture que passes est venu
de la forme archaïque passais qu’il admet dans son texte. Avec Ellis
je conserve ponts; il y a des exemples en latin de la proposition
conditionnelle au présent du subjonctif, tandis que celle qui est con-
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ditionnéc est à l’imparfait ou au plus que parfait du même mode.
Dræger, Histor. Syrinx. tv Th. s s49, c. p. 691 . Aux exemples qu’il
cite on peut ajouter, Tibulle, l, 8, sa; Catulle, VI, I-;. - a4.
GO : bec tua. - G : cômodd. O : comodd. - 26. O : sestertiaq;.
G . sextmia que. Bonnet lit: remercia. - 27. Les mss. ont tous:
satis brants, qui est dans les premières éditions. Calpumius, 148:,
a rétabli sur es, ce qui est devenu la vulgate. Sillig écrit suris et
sous-entend le verbe substantif. Bergk, Rossbach, Ribbeck: Sari:
bai-nifs. Heyse :centum desine jam sati: bectas. Passerat z sur i:
bantu. Munro, Criric. and Elucid. p. 6l, croit sur es, une correction
nécessaire. L’élision archaïque bun/s n’est plus admise par Cicéron

ni Lucrèce.

COMMENTAIRE. - Pièce écrite en vers phaléciens. C’est, comme
le dit Munro, une de celles où la versification est le plus achevée,
mais aussi une de celles ou la saleté s’étale le plus eH’rontément. Ellis

la compte parmi les cinq plus grossières de Catulle; les autres sont,
d’après lui, xxxni, xxxvu, uv, xcvu. Catulle continue à insulter ce
Furius, personnage énigmatique, suivant l’expression de Munro, sorte
de gentleman (bellus homo, xxw, 7), mais d’une pauvreté basse,
honteuse, mal supportée, qui a des prétentions, sans doute espèce
d’homme à tout faire, au milieu de la société avec laquelle vivait
Catulle. Plus on lit ces pièces, plus on doit se convaincre que, dans
la pièce x1, Catulle repousse avec mépris quelque entremise dont il
s’était chargé avec Aurélius. Martial, x1, p, a imité Catulle en pei-
gnant un personnage d’une pauvreté honteuse et méprisable; il a
repris quelques traits du motif dans le portrait du faux sage chéré-
mon, XI, 56. - i. Furei. Orthographe archaïque pour Furi. Cf.
Bücheler, De la déclin. lat. trad. L. Havet, p. 72. On peut ajouter
l’exemple présent à la forme Tarucei, citée par le traducteur. - Str-
vas. N’avoir pas d’esclave est un signe d’extrême pauvreté. Ellis cite

à ce sujet divers cxempîes, dont le plus considérable est celui de
Sénèque, de Constant. 3 : a Cum pauperem negutis esse sa-
pientem, non negatis solere illi et servum et tectum et cibum esse. n
Il y avait la sans doute quelque proverbe dans l’antiquité. Lucilius
peint un avare qui porte sa bourse avec lui, en ayant les dehors de
la misère : a Cui neque jumentum est nec servos nec cornes ullus; n
cf. Lucilius, VI, frag. XVI, v. 22, éd. de L. Müller qui fait le rappro-
chement avec Catulle. - Ana, caisse à mettre l’argent, coffre-ion.
Cf. Horace. 5.1!. I, i, 67 : c Nummos contemplor in area. n - 2.
Cimtx. C’est une manière de dire qu’il n’a pas même un lit malpro-
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pre, habitation des punaises. Cf. Martial, x1, 32. r : a Net: tritus
cimice lectus. n -- Net: aramas, c.-à-d. non dentus ubi uriniez hin-
tunt. La présence des araignées est déjà un signe de pauvreté; cf.
xni, 8. La forme uraneux est dans Lucrèce, in, 38; . - Ignis, c.-à-d.
focus, comme dit-Martial ; peut-eue l’expression est-elle plus forte,
en faisant entendre le mot propre sans le donner lui-mème. [Dis
cite un passage d’Alexis qui s’applique bien ici; Meineke, Frag.
comic. Cr. in, 46; : du: (lm à“: 11:17.de Où 307.6”, où zip, à
wigwam «il au. - 3. Et parer et noverai. Ct“. Virg. Ducal. in, 5;.
Pour l’énumération des parents pauvres, cf. Martial,xn, 32, 4 et suiv.
- 4. Silicem. Exagération plaisante, comme celle du Panulus, a,
77 : a Nam illa mulier, lapidem silicem ut se amet, potest. n Voyez
aussi Captif-s, u, l, 84. Ergasile promettant de venir au festin a com
calceatis dentibus. a EnFin cf. Cæcilius, Fragm. incm. xxxm, éd. de
Ribbeck, n vallata gula. a - Comme. Forme assez fréquente dans
Plaule, et que l’on retrouve dans Cicéron, Pline, Macrobe. Cf. Nette,
Formenl. t. n, p. 604,. - 5. Estpulcre ribi, c.-à-d.fon’ummu a.
Cf. Cicéron. De N. D. I, 41, H4, et Horace, Sur. n, 8, l9. -
6. ligua. Cf. Lucrèce, IV, il”, Bernays. - 7. Nec minnn. L’el-
lipse de est avec cette locution, assez piquante dans Plante, et quel-
quefois se présentant dans Catulle, un, H un, 14; thx, 7, n’est
pas une forme du langage de la conversation, mais a une son:
de valeur rhétorique; cf. Schulze, Z. fur Gymnasialw. mn, il,
p. 697. - Ben: valais. Cf. Horace, Sur. u, a, 7°. - 8. Conco-
quitis, vous digérez. Emploi comme en français, soit sans régime.
soit avec un régime a l’accusatif. - 9. Incendia... ruinas. Cf. Pro-
perce, III, a; (Il, 27), 9, to. Sorte de locution proverbiale pour in.
diquer les accidents qui menacent les maisons. Ellis cite encore
Sénèque, de Vin: buna, 26, a, et de Banqîc. iv, 6, a. - Io. Furia
impia. On peut tout en conservant la correction de Haupt (voir au:
Nous canulons) admettre ce que dit Ellis, que impiux marque
dans Catulle une violation de la loi naturelle. Cf. xxx, 3; LXW,
40;; vau, as; vani 5, 8; ; xc, 4. - I I. Cana aliospericulorum. Cf.
Horace ,Epitres, Il, x, 1:1;Sat. i, l, 77; Martial, v1, n, ;; I Fur“,
fu te, mortes servorum, incendia. luctus. n Sur la locution carus prii-
cu arum Ellis rappelle la citation de Dœring, Cicéron, ad Fumil. Yl. 4,
; : n ad omnes casus subitorum periculorum magis objecti sumus. a
Munro ajoute Cicéron, ad Famil v, :6, g : a casum incommodorum
tuorum. n Bell. Alex. 7 : a ad extremum casum periculi; » Bell.
Cull. Vin, 34, I : a Similem casum obsessionis. n Suétone, Club,
a; : a ad arcendos incendier-mn casus. a -- n. Arqui marque id
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un progrès dans l’énumération : et d’ailleurs. - Sicciora cornu. Cf.
avec Ellis, Pline, XXX], 102 : a cornea videmus corpora piscatorum.»
Cicéron, de N. D. n, 57, H4 : a duros et quasi eorneolos introitus.n
Pour siccus, cf. Nonius, p. W4, M. 458, (bicherait: a Varro, Cato
vel de liberis educandis : Persæ, propter exercitationes pueriles mo-
dicas, cam sunt consecuti corporis siccitatem ut neque spuerent ne-
que emungerentur, sufîlatove corpore essent. n - 1;. Au: si quid
mugis. Cf. xxu, 1;. - 14.501: et frigore a essuririone. Martial
imite ce passage évidemment, xn, 32, 7 : a frigore et fame siccus. a
- u. Quart est une conséquence ironique. Le moyen, après cela,
de n’être pas parfaitement heureux, et le développement suit dans
les vers 16 et suivants. - I6. Sudor... saliva. Ellis cite deux passa-
ges ingénieusement choisis. Pétrone, vantant un personnage bien
portant, dit de lui: 44: c nec sudavit unquam nec exspuit. n On
lit, Priapcia, xxxu, I-7 : a Uvis aridior puella passis... que: suco
caret est putusque pumex Nemo viderit hanc ut exspuentem. n -
I7. Mucusque, etc. Catulle connaissait-il le passage de Varron cité
plus haut, ou bien était-ce un proverbe? Mucu: se dit des épaisses
sécrétions, punira de celles qui sont liquides. - 19. Purior sulillo
est. Cf. xcvn, 3 : a mundior. » -- Salillo. La salière chez les anciens
devait être particulièrement propre. Cf. Perse, III, a; : a Pumm et
sine Iabe selinum. a Horace, Odes, Il, 16, :4 : Splendet in mense
tenui selinum. a Sulillum est le diminutif de salinum. Ce mot est
déjà dans un passage du Trinummus de Plaute, u, 4, 91, où d’au-
tres lisent sutillum et sitelIum; cf. Teufel. De CatuIIi voc. singul,

. l7. - no. Decies cucus, Aristophane a dit de la même manière
“in; vînt Martial, xu, 56, l, imite le decies. nÆgrotas une

decies aut sæpius anno. n - In arma. La préposition sert à indiquer
l’espace de temps pendant lequel la chose arrive. Cf. Madvig, Cr.
lar, s :76, Rem. g. - 21. Id. c.-a-d. quad cacas. - Darius. Cf.
Martial, un, 89, a: a faciem durum, Phœbe , cacantis habes. n .-
Fuba. Il s’agit de fèves séchées , lesquelles deviennent en effet fort
dures et servaient ainsi à donner les sufTrages dans les tribunaux
athéniens, aussi bien que les petits cailloux, lapillis. - 24. Com-
mode beaux, des avantages qui sont des faveurs de fortune. - 2;.
Noli spernere me. Emploi remarquable de nec correspondant à la
négation contenue dans le premier verbe. Cf. avec Ellis, Holtze,
t. Il, p. 32;, Parmi. w, g, p z a Mirari noli neque me contem-
plaricr. n - 26. Sestertiu camant. Cent mille sesterces, environ
20,000 franes de notre monnaie; la possession de cette somme, sans
être la richesse, donnait divers avantages, et comme le dit Ellis, une
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sorte de respectabilité. - Precari, c.-à-d. vota Iibi exposent. -
a7. Sari: bonus, ta prospérité est suffisante. On conçoit, quand on
connaît les mœurs des anciens, que! parti Furius peut tirer de cet
avantage. Cf. Martial. VI, sa.

XXlV.

Nous ennoyas. -- Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G un léger signe, mais postérieur, à l’encre noire, en tète du
vers I. - l. G a ut. O : e qui égale en. - O : invenciorum, selon
Bæhrens. Les anciennes éditions, même l’Aldine :502, ont immeu-
Iorum. Statius et Muret ont Corrigé. - a. GO : gy: uod au lieu de
quor. - 3. GO :posthac.--- G: inarmis. - 4. O : iyicius. - O :
mi dedidisses. G : mi dedisses. Quelques mss. d’ordre inférieur: mihi
dcdisses que reproduisent les éd. de i471, i475, l’Aldine (ses,
Muret, Scaliger, Dœring. Naudet, Sillig. ls. Vossius a conjecturé
Midi: admis par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,

al’ cui al’ nec

L. Müller, Bæhrens, Ellis. - g. G : isri qui neque. 0: Lui qui nec.
D : cui. Ll : qui. L3 : cui - G : archu. - 7. 0 : quid. Bæhrens
conserve cette leçon.--8. GO: archa. - 9. O : H’ (:- hoc). G : “DE.
- G z qua label. - io. GO : archam.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens: cl. p. 139. il faut noter la Fin
du v. 7, qui est un monosyllabe, que d’ailleurs la grammaire ne lie
pas étroitement au mot qui précède lequel n’est pas un monosyllabe.
Le sujet de cette pièce est un de ces amours comme les mœurs an-
tiques en admettaient, tel que celuiquc témoigne Horace à Ligurinus.
Tibulle à Marathus, tel que celui dont Virgile fait la peinture dans son
Alexis. Il est vraisemblable que Juventius, aime de Catulle, cf. xwm,
et le dédaignant, cl“. LXXXI, XCIx, a cédé aux assiduités de ces person-
nages dont Catulle menace l’un, pièce XV, insulte l’autre sur sa Pille
vretè ignoble, pièce xxul. Fn attendant que dans la pièce xxv. il
poursuive à son tour le jeune homme de ses vers mordants, il lui
reproche ici la bassesse de son choix. Œc le préféré de Juvenlius
soit le même que Furius, c’est ce qui résulte au v. ç, de la répétition
presque intégrale du début de xxu. S’agit-il du même personnage
que dans la pièce LXXXl, comme le veut Victorius, cela n’est pas
certain, dit Ellis. Pourtant tous deux sont dépeints comme pauvres.
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comme belli homines. Peut-on établir exactement la chronologie re-
lative des pèces xxln, xxw, LXXXl? Ellis fait voir qu’il y a évidem-
ment dans chaque pièce allusion aux autres; mais Catulle a-t-il
commencé par l’invective du n’ xxnl, en voyant quel indigne rival
lui était préféré, ou bien a-t-il écrit ce violent morceau dans la rage
de voir repousser ses tentatives, c’est ce qu’il est diffimle de décider.
Schwabe, et en peut accepter Cctti- indication, place après la rupture
avec Lesbie, et après le voyage de Bithynie, c.-à-d. en 693/56 et
699/55, la surie des pièces xv, xxni, xxw. XXVI, XLVI“, Lxxxi. xcrx.
La pièce xxv est, si l’on adopte la théorie de Schwabe, un dernier
trait lancé contre Juvenlius; dans la pièce x1, qui est de 700/54, il
repousse à jamais de lui Aurelius et Furius, en même temps qu’il re.-
nonce pour toujours à Lesbie, unissant dans le même adieu flétris-
sant les objets des passions qui semblent l’avoir le plus préoccupé,
l’un par une injure directe, l’autre en faisant intervenir les noms de
ses intermédiaiies et de ses rivaux. Les interprètes et les commen-
tateurs rattachent le Juventius dont il est ici question à la famille
des Juventius, issue de Tusculum, dont parle Cicéron dans le Pro
Plancio, Vin, le et xxw, 58. Peut-on cronre qu’un jeune homme de
haute naissance ait pu être l’objet d’un amour semblable à celui qui
est ici décrit? ll suflit de rappeler les imputations auxquelles ont été
en butte la jeunesse de César et celle d’Antoine. Voyez d’ailleurs
le passage de Cicéron, ad Anis. I, :6, 2s, cité par Schwabe :
a etiam noctes mulierum atque adolescentulorum nobilium intro-
ductiones nonnullis judicibus pro mercedis cumule l’uemnt. n --
I . Flosculus. Cette expression marque, par le diminutif, la jeunesse
gracieuse de Juventins. Maisjiox Juvtnriorum oppose la noblesse du
jeune homme à la triste condition de celui a qui il se livre.--- a. Cf.
XXI, 2, 3-, XLIx, a, j. - 4. Divin’us Midæ. La richesse de Midas
était proverbiale. Cf. Ovide, Mit. Xi, 85 et suiv. Martial, v1, 86, 4.
-- s. Isti, terme de mépris, développé par la fin du vers. -- Quoi.
Forme archalque pour cui. Cf. I, I. Voyez Biieheler, De la De’cl. lin.
trad. L. Hui/et, p. x8;. Kuhner, Ausf. Cmmm. der L. Spr. t l, p. 399.
- 6. Sinercs ami-ni. Cf. Ovide, Héroidts, XV. 96: a Non utames oru,
verum ut ninare sinus. n Sur l’emploi du subjonctif après velle et
mulle, cf. Dræger, s nô, w Th. p. 349. Ellis renvoie à Holtze, u,
p. 167, ou l’on trouve une Cilutlcn de Plaute, Bucch. w, 9. 124, où
la tournure est pi esque identique à celle de Catulle z a Ne ille edepol
thesi multo niavellem foret, Dum salvos esset, quam revenisset
domum. I - Qyi. Comment donc! Cf. Térence, Andrienne, I, i,
la; : u CM, czdo. n Phone, BLICCh. 1, i, 19 (5;): a Qii, amabo? n
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Voyez les nombreux exemples de cet emploi de qui, dans l’ancienne
latinité, Holtze, t. I, p. x74 et suiv. Celui que cite Ellis est remar-
quable en ce qu’il est aussi suivi d’une interrogation. - Bellur. Cf.
VIII, I6; XXII, 9. Juventius prend cela dans un sens favorable:
n’est-il pas galant homme? Mais comme le dit Schulze, ce mot peut
se prendre aussi dans un sens défavorable. Cf. Plaute, Mercator, N,
I, a: : illam esse amicam tui viri bellissimi. n Catulle, Lxxvxn, ;.
Aussi Catulle répond : toujours est-il que ce galant n’a ni esclave ni
caisse. - 9. Hoc, ce que je viens de dire, qu’il n’a rien. - Alvin,
rabaisse cela, fais-en peu de cas. Cicéron, Orator, xxxw, I27, op-
pose abicere à auge”, en parlant des choses que l’orateur peut faire
valoir ou rabaisser. Cf. encore de Out. III, 26, m4. - Bleu a le
même sens à peu près.

XXV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Mais O met à la marge du premier vers le signe :. G écrit à la
marge de droite à l’encre rouge: ad Tallum. La forme Thallus est
admise depuis Parthénius, éd. de I486. - l. GO : Cinede Mlle. -
a. O: medullula. G : medulla. - O: imulla. - G : moricilla. 0:
moriculu, selon Ellis. Bæhrens lit moricillu. Schulze, Hernies, Xlll,
p. go : moïcula : moricula, dans O. Les anciennes éditions ont un
texte inintelligible; Ald. 1502 z lnIlIll mollicella. Statius: val inule
amaricilla. Muret: val hinnuld unellu. La correction est due à Sca-
liger. Oricilla est une autre orthographe d’uuricilla. Pline, H. N, XI.
:76, éd. von Jan, cite un passage de Trogue Pompée, où se trouve
la forme oricularum. Voyez P. DIacre, Excerpr. in libr. Pomp. Pari,
xIII. p. III, éd. Lindemann: a Orata genus piscis a colore auri
dicta, quod rustici orum diccbant, ut auricules oriculas. n Sur la
transformation fréquente de au en a long, cf. Priscien, p. 562 P.
Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. I, p. s4. c’est de cette forme dev
venue populaire qu’est issu notre français oreille. - 3. G : crûm-
roso al’ aramera. O : Frmcoroso. -- 4. G : ralle. O: tale. -- 5.

(d’une: ul’ mies i

G z Cum diva mulier alios ostende! os chantes. Dans Fin.
tervalle il semble y avoir eu un s gratté. O : cum diua ml’rgn’es os-
mium“. Passage à peu près désespéré. Les anciennes éditions ont:
quom diva mulier au: ostendit oscitantes. Alda I502 : cam diva mu-
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lier alite: attendit occinemeis, que garde Sillig en reprenant millier,
Muret : cum dia me!” alite: attendit oscitanteix. Guarinus z cum dira
mari: h cm: au: attendit excitantes. Scaliger, Dœring, Naudet : cam de
via mazer aves osrendit incitantes. Haupt : seum dira mulierario: osten-
dir excitantes. Frohner : Ldsciya mulier ut nous attendit excitantes.
Munro : conclave cum vicario: entendit oscirdntes. Bæhrens : cum dira
yinulentits ostendit excitantes. On pourrait citer encore. Ellis laisse le
passage sans correction. Ceux qui maintiennent millier me semblent
blesser le sens général; aussi m’arrête-je avec Schwabe et L. Muller
à la correction de Lachmann qui est reproduite dans le texte. --
6. Mihi. Bœhrens: malm, mihi. -- 7. G : sudarium - G : Sac-
!hubum. O : Suthabum. --- GO: autographes que Thinos. - 8. G :
inepreq; changé en inepteë. O: inepteq;. -- 9. 0: remire. -- I0.
Scaliger, au lieu de manuxquc, conjecturait natisque. - O 2 molli
celas. - Il. GO: insula Iurpiter. 1715qu est dans l’éd. de 1475.
lnusm est de Calpurnius. éd. de I481. Scaliger conjecturait inlusa.
GO z conscribzlem. - la. G : “me: velu! inimica. O : velu! iminicd.
L’éd. de 147; a minuta. - u. G : deprehenm.

COMMENTAIRE. - Mètre iambique tétramètre catalectique ou
septénaire. Les Comiques en font un assez fréquent usage. Catulle
ne l’a employé que cette fois. Aux vers 3, 4, s, 7, 9, to, Il, i3,
il admet un spondée au I” pied au lieu de l’iambe. Aux vers 5,
13, il admet aussi un spondée au 5’ pied. La Figure métrique est
donc celle-ci:

U-u-lu-u-llË-u-Iu-U.
Le vers n olïre une curieuse particularité, c’est l’emploi du mot
conscribillent que l’on rencontre d’ailleurs chez un contemporain de
Catulle, Verrou, cité par Nonius, p, 82, a et 8;, 1. Mais les deux
passages semblent en prose et on n’en peut rien tirer pour la quan-
tité. A s’en tenir À l’étymologie, la syllabe scri doit être longue.
Aussi a-t-on proposé des corrections. Muret : consigillent; Statius:
conserillem; Conrad de Allio : contribillem. D’autres constrigillem,
concribillent, et c’est cette leçon que M. (Æicherat adopte dans la
2’ édition du Thesuurus avec le sens de percer. De plus il cerit na-
resque. a Ohe jam satis est, n s’éciie M. Naudet après contribillent,
et il admet avec Vossius que l’antépénulti’eme peut être abrégée.

Lachmann admet cette doctrine, ad Lucret. ;ôo. ll attribue cette
infraction à la règle à ce que certains mots anciens et vulgaires ont
une quantité incertaine. Mais quoi dans le vers iambique septénaire



                                                                     

418 COIMENTAIRE.
souvent un spondée occupe la septième place. Ci. par exemple
Plante, Miles, v. 36°, 369, ;85, 407, éd. Brix; Térence, Humour.
v. 63:, 687, 694, 70°, 707, éd. Wagner. Sans doute le vers de
Catulle est très-régulier et n’admet pas les licences des Comiques.
En revanche il aime l’emploi des spondées, témoin son goût pour
les vers spondaïques (il en a 2;, dont un entièrement composé de
spondées, cxvt, ;); témoin le spondée qu’il introduit à la place du
dactyle dans les vers phaléciens de la pièce Lv. Le présent vers est une
sorte de spondaïque et il se peut qu’il ait admis le spondée à la sep-
tième place et non abrège“ l’antépénultième. En somme il faut conser-
ver conscribillent, toute correction est mal venue, mais on ne peut con-
clure certainement à la quantité du mot. - Schwabe, Quart. Candi.
p. 14:), identifie Thallus avec Juventius; ce mot est suivant lui une
légère altération voulue de Thalna, surnom d’une branche des Juven-
tius. Ellis croit qu’il s’agit d’un danseur dont c’est le vrai nom (Thallus

se retrouve dans les inscriptions, cf. Orelli, 4266), qui joignait à
l’exercice de sa profession celui d’un métier moins honnête, comme
beaucoup de ses pareils. Schulze, De CaIuIIo Græcor. imirar. p. 34,
identifie Tliallus avec Pollion (Bingo: : pollue); il établit des rap-
prochements entre la pièce xu et celle-ci. ll repousse l’idée de Bu-
cheîcr, qu’il faut voir dans Cicéron, ad Q. fr. Il, 15, :4, une allusion
a Catulle. L’identification avec Pollion est bien douteuse; on a vu
que la pièce xu est à peu près de l’an 60; celle-ci, écrite évidem-
ment après le voyage de Bithynie, ne peut être antérieure à 56. Ce
serait supposer une bien longue habitude du vol chez Pollion , et un
bien grand défaut de précautions chez Catulle. Assurément, on ne
peut pas directement prouver contre Ellis qu’il s’agit de Juventius.
Mais cela me semble ressortir de la lecture des pièces qui entourent
celle-ci ; elle est à dessein réunie aux autres; c’est le dernier outrage
à celui qu’il dédaigne après l’avoir aimé, comme, dans la pièce un,

il redemande furieusement ses tablettes à une femme qui ne peut
être que Lesbie. Il est possible qu’à cause de la violence de l’in-
sulte et du rang de l’insulte, il ’ait déguisé son nom de maniere a
prévenir toute réclamation directe, quoique le cercle de ses amis
du! bien voir de qui il était question. Quant aux mœurs qui sont
peintes ici, il n’y a qu’a renvoyer au commentaire de la pièce x11.
-- l. Cinædt... mollior. Cl“. Haute, Aulul. Il], a, 8 : a ne fus-
tibus sum mollior magis quant ullus cinædus a - Capillo. Ce
mol se dit du poil des animaux; Aulu-Gelle le dit de celui des
chevreaux, x11, 1, 15; Columelle, 1x, la, i, du duvet qui couvre
le corps des abeilles. - Cumcvili. Mot assez fréquemment employé
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par les écrivains du temps et qui semble d’origine espagnole. Cl.
Venon, D: R. R. III, I2, 6: a Terti generis est, quod in Hispania
nescitur, similis nostro lepori ex quadam parte, sed humile, quem
cuniculum appellent. a Voyez Süss, CaruIl. p. 47, et Vanicek, Prem-
dwëner im Griech. and Latein. p. 69. - 2. Ansm’s medullula.
Expression imitée dans les Priape’es, LXIV, I. Toutefois il y a là me-
dulla. Le diminutif ne se lit que dans Catulle; ci. Teufel, De Car.
troc. ring. p. I6. Depuis Vossius les interprètes s’accordent pour en-
tendre ce mot du duvet qui est sous les plumes de l’oie, comme
dans Pline, H. N. x, 3;, cd. vou Jan: a pluma mollior quze corpori
proxuma. n Martial, XIV, I6I, I, a : a: pluma lnterior cycni. n --
lmulu oricillu. il doit y avoir ici un proverbe; cf. Cicéron, ad Q,fr.
II, I5, 4. Ellis c.te, après Bucheler, Ammien Marcellin, xIx, I2, s.
--- 3. situ aramera. Cf. Priupics, Lxxxu, je. sa“, littéralement:
la moisissure des araignées, c.-à-d. les toiles d’araignées à l’aspect
sale et mou. --- 4. Rapucior. Mœurs de courtisane et de débauché,
cf. Horace. Epist. I, I4, 3; z a Cinaræ rapaci. n --- 5. L’idée gé-
nérale est que Thalius profite pour voler de l’occasion que lui olTre
le sommeil de ceux avec qui il se trouve. Cl. Martial, VIII, si). Et
ainsi Il n’y a pas lieu avec Hand de supprimer le vers qui est né-
cessaire au sens. Mais qui est cette diva? Est-ce Vénus, qui a fatigué
les convives? la mystérieuse Angerona, déesse du silence? Larunda
ou Lavema, divinité de l’obscurité protectrice des voleurs? Murcie,
la déesse de l’inertie, que propose Munro, Criric. and Elucid. p. 6;?
Murcia est d’ailleurs aussi un surnom de Vénus. Les anciens inter-
prêtes voulaient que ce fût Thétis. Muntrarios est un mot, d’après
Oliintilien, VIII, ;, 14, employé pouI la première f0Is par Auguste et
qui sert à désigner ceux qui donnent les jeux de gladiateurs, ou ce
qui a rapport à ces jeux. Si on l’admet ici, il ne signifie que ceux
qui l’ont des présents et qui à moitié endormis se laissent soustraire
ce qu’ils n’ont guère envie de donner. -- é. Pallium. Est-cc un man-
teau qui a glissé de ses épaules pendant un festin (cf. Martial, VIII,
59, Io), ou bien la chose s’est-elle passée au bain comme le veu-
lent quelques interprètes? - Involasti. On a dit involua in et l’acc.
voler sur, s’abattre sur; inclure in possessionem, puis avec l’accusa-
tif, involua aliquid alicui. Cf. l’étroite, 58. Nonius, p. 32 M, hésite
entre deux étymologies: c aut a volatu, aut a vola, id est, media
manu, dictum. » - 7. Sudarium smabum. Ci. xu, I4. - Cum-
graphoxque Thymus. Munro déclare franchement, Critic. and Elucid.
p. 6;, qu’il n’a pas la moindre notion de ce que peuvent être ces
objets. Les anciens commentateurs ont essayéà cette occasion de
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modifier le texte. Muret a proposé catagmphonque liman. Vossius:
caragruphonque Thynan, et il croit que ce sont des tablettes de quatre
couleurs fabriquées en Bithynie. Scaliger : Chirogmphosque Thym”, et
Saumaise adopte ce texte en supposant que ce sont des anneaux
avec un cachet d’origine bithynienne. Ellis qui, dans son Commen-
taire, rapporte les différentes opinions, semble dans les notes de sa
nouvelle édition du texte, s’arrêter a quelque chose de semblable.
Il s’appuie sur un vers de Mécéne cité dans l’Amrologie: c Nec quos

Thynica lima perpolivit anellos; n sur un passage des Scholia Ber-
nenxiu, ad G. 559 : « Timet ne quis sibi involet opus suum et sig-
net, a et croit que ce sont des cachets, unulos signarorior, dont
Thallus songe à marquer le manteau qu’il a volé, et qu’en revanche
Catulle le marquera de son fouet. Rien n’est plus ingénieux, mais
rien n’est moins sûr. Les anneaux de Bithynie n’ont aucun rapport
avec ce dont il est question; le passage des Scholia Bemenxia non
plus, et si Catulle menace Thallus de lui laisser ses marques avec
son fouet, c’est une promesse que l’on fait à des esclaves ou à des
gens méprisables, sans qu’ils aient volé un cachet pour s’en servir.
En somme Teufel, De Car. roc. sing. p. I2, a raison; le mot Tiques
ne peut être qu’un substantif, et ne signifie que a les Thyniens n et non
des objets fabriqués en Bithynie, et catugraphos est un adjectif. Le
motse trouve au neutre dans Pline, H. N. xxxv, ;4, pour dési er
des objets dessinés de profil et en raccourci. Thynos catagrap or.
comme l’a cru Statius, ce sont donc des figures de Bithyniens, peints
ou représentés sur une étoffe en raccourci; c’est un tissu orné de
figures, comme dans Virgile, G. III, 25. Probablement c’est une
curiosité que Catulle a rapportée de Sun voyage de Bithynie, comme
ses amis lui ont envoyé d’Espagne des tissus de Sætabis. -8. Inaprt,
vu la mesure, ne peut être qu’un vocatif. - Palam hubert. Ellis
cite justement Horace, Sur. I, a, 84. - Soles. Ellis cite Cicéron,
Ve”. I, 22, 6° : n Solet hæc quæ rapuit et furatus est nonnunquam
dicere se emisse. a Avim, c.-a-d. ex jure harcdiratis accepta. Cf.
Horace, Sur. I, 6, 78 : a avita ex re. n - 9. Reglurind. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle; cf. Teufel, De Car. me.
singul. p. 37. AI: unguibus reglutina, c.-à-d. amine ab unguiqu
quasi glutine oblitis. Cf. XXXIII, i .- c Dextra inquinatiore. a Ellis cite
deux passages topiques, l’un de Lucilius, XXVIII, 58, éd. de L. Muller:
a omnia viscatis manibus leget, omnia sumet. nL’autre de Namatianus,
I, 609 : a Harpyias quarum discerpitur unguibus arbis, Que pede
glutineo quæ tetigere trahunt. n Le verbe reglurinar: se retrouve dans
Mart. Capella, cap. VI, s 586. Prudence, Peristeph. Io, 874, le pIuId
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dans le sens de iterum glutinan, - no. Lunzum, c.-à-d. molle. -
Lamsculum. Cf. Lucrèce, IV, ;Il, Munro. - Mollicellus. Diminutif
du diminutif molliculus qui se trouve dans Catulle, xvl, 4; dans
Plaute, Casin. Il, 8, 55 (33;); Panul. I, a, 154 (2;6); Charisius,
a 8; P. Teufel, Dt Car. roc. sing. p. 26. Ces diminutifs multiplies
dans la pièce servent à peindre l’el’fëminé Thallus, - l l . lnusm rur-
piter. Cicéron, Caril. l, 6, 1;, a dit: c Nota turpitudinis inusta vitæ
tua. a La métaphore est analogue sauf que dans Catulle elle s’ac-
compagne d’une autre. On dit en effet a uri flagellis un; cf. Horace,
Episr. l, 16, 47. - Conscribillent. Cf. Plaute, Pseudal. I, 5, Un
n (1135i quom in libro scribuntur calame litteræ Stilis me totum us-
que ulmeis conscribito. n - la. Insolent” exastues. Dœring z pra-
rer modum subagireris et jactais. ll y a là toutes sortes d’allusions.
L“el’féminé Thallus nia pas coutume de se donner beaucoup d’exer-

cice. Ou bien encore: il en aura un plus échaulïant encore que ceux
auxquels il se livre, et on comprend ce que cela veut dire. -- Mi-
nuta. Munro remarque ingénieusement que ce mot appartient sans
doute au langage populaire dont Catulle fait si souvent usage. Il y a
des écrivains qui ne l’emploient jamais dans le sens de panus; au
contraire on le trouve dans Haute, dans Térence, dans les lettres de
Cicéron (ad Amie. XVI, x, g : u minuta navigia), n dans la Guerre
d’Afrique et la Guerre d’Espagne, deux livres écrits en style plébéien;

dans Vitruve. Ellis cite un passage de Properce, analogue à celui-ci,
où la petitesse de la barque est opposée à la force de la mer, et où
se trouve minutas. Properce, I, n, 9, Io : a Atque utinam mage
te remis confise minutis, Parvula Lucrina cymba moretur aqua. n -
Magna. Epithète, opposée ici à minuta, et qui sert à l’antithèse, qui
d’ailleurs est souvent appliquée à la mer. Cf. entre autres passages
très-nombreux, Lucrèce, il, l. -- 1;. Deprema. Cf. Virgile, Æn. v,
sa. Lucrèce, v1, 429. - Vemnieme. Les lexiques, Klotz entre autres,
citent ce mot comme adjectif. Teufel, De Catulli voir. sing. p. 38,
fait remarquer que le verbe vesanire se retrouve dans Cassiodore,
H. Eccles. lx, go, et qu’ainsi ce mot peut être compté comme par-
ticipe.

XXVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Un sigle en encre rouge à gauche dans G, le sigle : dans 0.
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Dans G, ad Furium en encre rouge dans la marge de droite. --
t. O : m. G z nama. Les anciennes éditions ont nama, sauf celle
de un. Muret, Douza, Heinsius, Dœring approuvent ram: ou
yastra. Munro incline pour cette leçon. Schwabe et Bæhrens l’intro-
dnîscnt dans le texte, avec raison à mon avis. - 2. O omet ce vers.
G z Furanii, d’où Bæhrens conjecture Favorm’. - 3. G : nui Bora
ont Apheliorc. La vulgate et Lachman: apcliaræ. - 4. G : MiIIiJ.
- s. Bonnet remarque que, dans G, la lettre O qui commence le
vers est écrite sur un grattage.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. - Le Furius à
qui la pièce est adressée est sans doute celui dont il a été question
déjà précédemment. Comme le remarque Munro, il est bien peu
probable que Catulle plaisante avec lui sur ses propres embarras
comme il l’a fait avec Fabullus (xml; cette épigramme semble une
suite ou un accompagnement des sanglantes railleries de la pièce 30m.
Peut-être Furius, ce bellus huma, mêlé à la bonne société, vantait-il
l’exposition de sa maison de campagne, ou s’en plaignaitoil? Il fai-
sait, comme on dit, grand bruit de sa proPrie’té. Catulle lui répond.
Il y a d’ailleurs une imitation de Callimaque, Epist. 47, Meinekc:
ltty.(uv1;tuïilwç... Sandow. Cf. Magnus, Z.fi1r Gymnus. xxxn, i878.
p. sot. - l. Venu. Elle apparlient à Furius et à sa famille; cf.
xxttl, 7, 8: r valetis... concoquitis..., nihil timetis. - 2. Opposite.
Catulle joue ici sur le mot. L’adjectif maiqne l’exposition à une
région dont le vent soque; mais le verbe apporter: signitîc aussi
mettre en gage. Cf. Térence, Pharmion, Vlll, ;, 56: c Ager op-
positus pignon, 0b dacem minas. » Les interprètes citent beaucoup
d’autres exemples analogues. - Apheliotz. Catulle cite plaisamment
les quatre points cardinaux. L’Auster est le vent du sud, le Favonius,
le vent d’ouest; Bouée, le vent du nord; l’Apliéliote est le vent
d’est, qui souffle à l’équinoxe, celui que les Grecs appelaient encore
Burin, et les Romains subsnIunus. Cf. Pline, H. N. 47 (46-47),
tu) à 125, éd. von Jan; Aqu-Gellc, Il, 22, s-i8. - (hume mille
d:ux cc:ts sesterces, 3040 francs environ. La somme n’est pas
très-cotmdèrable, et justement Catulle en profite pour exagérer
l’expression du vers 5 et faire ainsi ressortir l’indigence de Furius.
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XXVII.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O, le sigle : est à côté du premier vers. Dans G un sigle
rouge à gauche, ad pincemam :uum en rouge dans la marge de droite.
- Aulu-Gelle a cité les quatre premiers vers, v1, se, 6. - I. O :Fa-
(ami. - a. G: ingere mi. O : ingeremi. Les mss. d’Aulu-Gelle ont
inger mi ou ingnmi. Gloss. Labb. p. 9; b : inger, niaqua”. Les
éditions de i472, 147;, :475 ont ingere, de même que I’Aldine
1502, Statius, Muret. Guarinus: infer. Heinsius : jauge. luger est
dans les éditions de i481 (Reg), de I48I (Vicence), I486 (Brescia),
dans Vossius, Markland, et tous les éditeurs modernes. - ;. G :
Ponhumie... magixrre. - Ogelques-uns des mss. d’Aulu-Gelle ont
invar. - 4. GO: thiase acine. A. Celle: n Catullus quoque ele-
gantissimus poetarum in hisce versibus : Minister - ebriosioris, cum
dicere ebrio (les mss. ont ebrioso, ebriosi, hebriasi) passet et quod
crat usitatius acinum in neutro genere appellare, amans tamen hiatus
homerici suavitatem ebria (les mss. ont ebriomm) dixit propter inse-
quentis a litteræ concentum. 0g ebriosa (les mss. ont hebriosam ou
ebriomm) autem Catullum dixisse putant aut ebrioso (les mss. ont
abrions), nem id quoque temere scriptum invenitur, in libros scilicet de
corruptis exemplaribus factos inciderunt. a De ce texte assez altéré et
médiocrement clair, il résulte qu’A. Celle entre diverses leçons préférait

abria acina, avec l’hiatus, cf. Haupt, Opuscula, t. Il. p. 12;, et
c’est la leçon adoptée par Bæhrens, mais qu’il y en avait deux autres
de son temps, ebrioso acine et ebrio“ acind. L’indication d’A. Celle
est trop formelle pour que le féminin n’entre pas dans le texte. La leçon
dation des mss. est aussi favorable a ce texte, et c’est un copiste qui
plus tard a écrit dCan, forme qu’ll connaissait mieux. Mais l’hiatus
tbria acina est tout-a-l’ait contraire à l’usage de la versification de
Catulle, et avec Lachmann, Rossbach, Haupt, Schwabe, L. Müller,
Ellis, j’écris abriant ucina. Munro, Crilic. and EIucid. p. 67, écrit
ebrioso acine. Les plus anciennes éditions transcrivent les mss. d’une
manière inintelligible. Ebrioru ucind est dans la Bresciane de 1486,
dans l’Aldine de 1502 et est devenue la vulgate. - 5. O: diluas.
- GO : quad iuyet. La correction est dans l’édition de Calpurnius,
i481, et depuis est devenue la vulgate. - GO : limphe. - 7.
GO : thionianus.

28
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COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; ci. p. 359. La base du

premier est un iambe; celle du quatrième un trochée. Le sujet de
la pièce est analogue à beaucoup de morceaux du même genre
que l’on trouve dans les lyriques éoliens . dans les comiques grec,
depuis dans Horace; cf. la fin de I’Epode IX, I; , et Martial,
lx, 94; x1, 36. Tibulle, in, 6, 62. - I. VeiuIi. L’emploi du
diminutif semble ici consacré par une sorte de proverbe de bu-
veurs; cl. Macrobe, hmm. vu, la, 9; Martial, i, i8 i; xi, 26, a.
- Minism Falemi, échanson qui verses le vieux Falerne. M. Nau-
det voudrait construire Falemi comme le régime de calices, ce qui
est inutile. - a. luger. L’emploi du verbe ingero est ordinaire dans
une telle circonstance. Cf. Plante, Pmuiolus, l, a, :4 : a Tu qui
urnam habes, aquam ingere. n Ici d’ailleurs ce mot signifie : apporte
moi. miam à la forme, elle est justifiée par des analogues, cf.
Kühner, Aurfi’ihrlich: Cramm. der Lai. Spr. t. t, p. 4;. - dm
rions, c.-à-d. où la saveur pénétrante du vin se fasse plus sentir,
où il y ait moins d’eau, des coupes où le vin soit plus pur. Horace,
Odes, l, 27, 7l, appelle le vin de Faleme a severum; a mais 56
nèque, 5p. txm, 5, emploie les mêmes termes que Catulle; a in vine
nimis veteri ipsa nos amaritudo delectat. n Catulle probablement
cherche à reproduire le mot d’Homère : Iliade, lx, 20:; lapereau Bi
atigeur. Il le fait en employant un terme de la langue courante et en
mettant suivant l’habitude son comparatif à la fin du vers phalè-
cien, cf. Sûss, Candi. p. 34. L’antiquité est pleine d’allusions à cette

coutume de boire à la fin dans de plus grandes coupes et du vin
plus pur. C’est ainsi que les vins les plus capiteux se servent chez
nous. - ;. Posthumitz maginm. Posthumia était la reine du festin,
chargée de fixer le nombre des coupes et la qualité du vin que l’on
devait boire. Cela s’ap elait regnum, cf. Horace, Odes, l, 4, i8;
magisterium: Cicéron, je Sanaa. XIV, 46; dictature, Plante, Perm,
V, I, 8, ceux qui présidaient ainsi aux festins étaient nommés magisvi,
domini patres, dictatores, reges convivii, arbitri bibendi. Leurs ordres
étaient des lois, cf. Horace, Sm. il, 6, 69 : a legibusinsanis. n -4.
Ebriosa acina, c’est un grain de raisin gonflé de jus qui mrl’efïet de
la fermentation le laisse échapper et y est comme noyé. De plus le
jus du raisin produit l’ivresse, et le poète l’applique au raisin, comme
Tibulle a dit : n sobria pocula, n I, 6, 28, en parlant des coupes où
l’eau abondamment mêlée empêche l’ivresse. Ebriosur marque d’ail-

leurs l’ivresse habituelle. M. Patin traduit: comme le veut la loi de
notre reine, Postumia, plus amie de l’ivresse que n’est dans la cuve
enivrante le raisin lui-même. -- Œi est Posthumia? Ce ne peut
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être qu’une courtisane ou la maîtresse d’un des convives. -- s. Quo
Iubet abrie. Cf. Haute, Miles, IV, i, :7. - Abite l’alpha. Cf.
Pétrone, Saur” sa: a aquam foras, vinum intro inclamavit. a On
peut ici noter l’emploi du pluriel, qui augmente le sens d’une façon
poétique. Cf. Overholthaus, Synr. Catull. cap. duo. p. 4. - 6.
Vini parurier, fléau du vin. Voyez la plainte de Martial sur un
mélange de vieux Falerne avec un vin inférieur, l, 18. Properce, au
contraire, N, 3x, :7 (il, 24, 27), dit que c’est le vin qui a gâté
(corrupir) l’eau. - Sanaa, c.-à-d. sobrios. Ci. Horace, Episr. i,
:9, 1o : a siccis a et severis n dans le même sens. - 7. Thyanianus.
Thyone est dans certaines légendes la mère de Bacchus, et quel-
quefois on l’identilie avec Sémèlé; cf. Cicéron, De Nm. Dear. m, 2;,
58. De la le dieu a reçu le nom de Thymus; ci. Horace, Odes,
l, :7, 2;. De ce nom est formé l’adjectif Thyonianus avec lequel
on peut suppléer un mot tel que liquor. Sur la lignée de Bacchus,
fils de Thyone, cf. Preller, Griech. Myrhol. t. Il, p. s57.

XXVIII.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.’ Le
sigle :i dans O. Un sigle rou e à gauche dans G. A droite le titre
en rouge z A1 Verannium et Fa ullum. Selon Bonnet, il y avait d’abord
vernmnium. - a. Schwabe conjecture anis. - 3. 0 : Vera. -4. O:
satisut.- 6. GO z Er quidnam.- O :p; au lieu depam.- 7. G: Mi-
chi. -8. G : prnorem. - O: refero- 9. 0: Orné mi. -G: Omnem
mi.- 0 z suppinum. Ellis met un point après Iucello; Schwabe, un
point d’interrogation; il enferme les vers 9 et Io dans une parenthèse.
les faisant ainsi dépendre de «fatum lucello; Lachmann, Haupt, L. Mül-
ler ne placent après lucello aucune ponctuation. En somme je suis,
en adoptant la ponctuation de Bæhrens, ce sens qui est déjà imaginé
par Guarinus et Scaliger. Dans l’Aldine de 150:, Statius, Muret, au
vers 9 commence une nouvelle épigramme qui a pour titre : ln
Memmium. - 10. G : Trahe. - Vossius conjecture tennis au lieu de

4 al’ parilamas. -- 0 : yrrumusti. - n. G : panini. - GO :fuisti. -
al’ nabis

la. G : nichila minore urba. O : urpu. - :4. G : nabis. Le Il est
en suncharge. 0: nabis. GO: diiduque. -- :5. O : oprabria
ramule.
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COIIINTAIII. - Vers phaléciens; cr. p. “9. Sur Veranius et Fa-

bullus, voyez le commentaire de la pièce IX. Si l’on identifie le Pisan
de Catulle avec L. Pisan Cæsoninus, on peut avec Schwabe placer
cette pièce en 699/55, ainsi que le n’ xtvu. Cf. Schwabe, Quart.
Candi. p. a; l. Westphal adopte a peu près la même date. -
x. Cahors. Cf. x, to. - lnanis, ne rapportant rien. On trouve
dans Prudence, Perisreph. n, :04, l’expression développée : a inanis
a marsupio. a - a. Apris, etc. Le diminutif sarcinuli: montre déjà le
peu de profit que Veranius et Fabullus ont pu faire en Macédoine.
Apte rarcinulæ et «padine, ce sont des bagages qui s’ajustent bien
aux mains et sur les épaules, que l’on peut porter facilement, et avec
lesquels on marche sans peine. Ellis cite les exemples suivants qui
montrent l’emploi de ces mots (on les retrouve d’ailleurs dans le
Lexique de Klotz), Ovide, Héroîdes, tv, 24 : a Sarcinaque hm:
anime non sedet apta meo. a Pétrone, Sur. 99 : a expedite sarcinu-
las. a Enfin miles expeditu: signilie un soldat qui ne porte pas de
bagage. - Qyid rerum garnis. Cf. Plante. Aulul. I, a, 39. - g.
V appa. Littéralement ce mot signifie du vin éventé; il a pris figuré-

ment le sens de vaurien. Cf. Horace, 5m. l, i, log; I, a, i2. Plu-
sieurs commentateurs croient voir ici une allusion ironique au surnom
de Frugi que portait une des branches de la famille Calpumia, à
laquelle appartenait Pisan. - Frigoraqu: affameur. Schwabe rap-
proche de ces mots un passage de l’invective de Cicéron, In Pis.
xvu, 4° : a an exercitus nostri interitus ferro, lame, pestilentia? n et
renvoie au discours de Provinc. consularibus, m, ;. - 6. Para.
Terme propre pour marquer ce qui se lit sur un registre, in tabulir.
Cf. Cicéron, Pro Roscio com. u, 5.-Lucelli. Cicéron, Var. in, 30,
71, emploie aussi ce terme pour exprimer le bénéfice que peut faire
le subordonné d’un magistrat. - 7-8. Expenmm signifie dépensé,
porté en compte de dépense. Le sens est donc : voit-on sur vos re-
gistres quelque gain porté en compte... on s’attendraita voir: de
recette, mais au vers 7, on voit arriver: de dépense, c.-àd. avez-
vous enregistre des pertes au lieu de gains, et vos livres n’ont-ils que
des colonnes de dépenses? -- Ut mihi. Suppléez: occidit ou peut
in tabulis. Catulle fait un soudain retour sur lui-mème. Il prétend plai-
samment avoir inscrit sur son registre, refera datura luccllo, les mots qui
suivent, c.-à-d. les vers 9 et l0. Lucello est un datif qui dépend de
refera. Darum ordinairement équivaut à expmsum et s’oppose a ac-
ceprum. Mais aussi cela peut s’entendre donné à Catulle par le prè-
teur. Je. transcris l’annotation de Scaliger qui est ce qu’il y a de plus
clair sur ce passage: a Cum deberem in tabulis scribere acceptum
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refero lucello, vicem ejus scribo : o Memmi bene mihi illusisti, qui
in contubernio tuo pollicebar mihi montes auri... Titius dut, Mævius
accipit. Mævius acceptum refert Titio: Titius datum et expensum
refert Mania. Hoc et ipsi pueri sciunt. Sed quia sunt raira «pô: ri,
oonvertuntur, si personam commutes. Nain Mævius potest scribere :
refe’ro datum mihi, idem enim ac si dicat, acceptum refera quæs-
tori. ltaque Catullus refert sibi datum lucello, hoc est refert acceptum
Memmio. Œid’Hllud, quod sequitur : O Memmi. Haro sunt verbe.
que Catullus in rationibus accepti vult referre. a - 9. Sur Memmius,
cf. x, Connmruu. - Ben: ac du, à ton aise et longtemps. -
Sapinum. L’image employée ici par Catulle est obscène. a Sapins
adumbrat 0751M hominis muliebria patientis. a Dœring. -- le. Trabe.
a Trabs est rô M896»: aiôoïov. a Dœring. Le Dict. de Georges donne
pour équivalent manilla. - Lama, avec insouciance, sans te gêner.
a Lentitudinem vero Catullus tardam incuriam et socordem negli-
gentiam prætoris a non facientis pili cohortem adpellavit. n Schwabe,
Quasi. Candi. p. 171. Statius compare, Afranius, Emanciparu: (Ribb.
p. :76) : c Quam lente tractat me atque inludit, n Laberius,Compitalia
(Ribb. p. 18;) : n Nunc tu lentius, nunc tu susque deque fers. a --
lrnlmasti. Allusion aux mœurs débauchées de Memmius (cf. x, la) et
d’ailleurs ne signifiant ici que voxani. -- l7. V3174. Mot obscène
équivalent à marauda; cf. Martial, x1, 46, a; Priape’n, H. Il appar-
tient à la langue du peuple. Ellis dit qu’il se retrouve trois fois dans
les inscriptions de Pompéi. - 13. Fani. Jeu de mots. Fana: de

farcin, rempli, comblé, et aussi on voit ce que signifie fanum (ne
rapa. -- Paz nobiles alnicos. Retour ironique sur les illusions de
ceux qui croient s’enrichir en suivant les gens d’illustre naissance.
Pison, dont Cicéron dit, à plusieurs reprises, qu’il dut ses magistra-
tures à l’éclat de sa naissance, Memmius, qui, bien que neveu du
Memmius dont parle Salluste, Jug. 27, infesta: potentia nobilitatix,
était sorti d’une famille qui se prétendait issue de Mnesthée, compa-
gnon d’Enée (Virg. Æn. lv, x 17), sont des nobles au plus haut titre.
- V obis. Pisan et Memmius. -At sert à marquer que l’on passe à
un mouvement passionné, qui fait ainsi une sorte d’opposition avec
ce qui précède; ci”. vni, i9. lci cela sert à passer à l’imprécation.
Mali: mulra. Cf. xw, 6. - Di icaque. Les anciens invoquaient tou-
tes les divinités à la fois dans leurs vœux. Cf. Virgile, G. l, 21. se-
nèque, Epit. 95, a! : di illas deæque male perdant. n On pourrait
multiplier les exemples. - 1;. Obprobria. Orthographe du ms. G.
ll y a des exemples de cette dissimilation. Cf. Brambach, Hülfsbiich-
lein, 2’ édit. p. 19. Obprobria, honte de Romulus et Remus. c.-à-d.
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honte de la nation romaine. Cicéron, In Pis. xxm, 5;, emploie pour
l’ison le terme de dedans et pour l’insulte!“ davantage, il rappelle du

côté maternel son origine provinciale : a familias non dicam Calptt-
niæ sed Calventiæ, neque hujus urbis sed Placentini municipii neque
patemi generis sed bracatæ cognationis dedecus. n - Ronald.
Forme archaïque du génitif. Kühner, Aux-f. Cr. der L. Spr. t. I,
p. 28), 284. - Comparez pour la locution, un“, s; xux, I;
XXXIV, 2:.

XXIX.

No us c urique s. - Pas d’intervalle entre cette pièce et la pre
cédante. Dans 0, le sigle : à gauche. DansG, un sigle rouge à gauche;
dans la marge droite en rouge : in romulum cmhamimm. - a. les
anciennes éditions ont alto. L’Aldine I son, Scaliger, Vossius z haline.

Mais cl“. Chiintilien, x1, 4, un. - 3. GO: Nom murram. Pline,
H. N. xxxw, 48, éd. von Ian, fait allusion à cette épigramme et
tous les mss. ont mamurra. --- O: comata, selon Ellis. Ban-brens ne
signale rien. -.- 4. GO : cum te. Les anciennes éditions ont cette leçon
qui n’a pas de sens. L’Aldine 15°: : a canna. Faernus : 1mm“, ad-
mis par Vossius, Heinsius, Dœring, Schwabe (unau), Ellis. Scaliger:
uncrum. Muret : omnis. Statius, Lachmann, Mommsen, L. Muller,
Bæhrens : ante, que préfère aussi Munro; cf. Criiic. and Elucid.
p. 96. -- O : Brinaniæ, selon Bæhrens. Douza le père écrivait:
ultime Britanniæ. Selon Ellis (cf. aussi Schulze, Hernies, XIII, p. go),
O a Erinania. - s. G : Cinede. Bonnet signale que la dernière lettre
de Romule est écrite en surcharge sur un grattage. - 0 : hac. G:
hec. Bæhrens écrit hoc. - Le vers 6 n’est pas dans les mss. ni dans
les anciennes éditions. L’Aldine x son le donne pour la première fois;
on le retrouve dans Scaliger, Dœring. Vossius le rejette, ainsi que
Sillig, Lachmann, Haupt, Schwabe, Ellis, Munro. Bæhrens et L. Mul-
ler récrivent, comme je l’ai fait, en caractères diH’érents. L. Müller.

meur. p. XVII, le défend : a Nam qui in primo carmine negarat
Cæsaris facinora quemquam pesse adspicere æquis oculis, nisi
impudicum et voracem et aleonem, eum putabis quasi per soporem
tribus versiculis jam oblitum quad mode dixerat et rtu’sus quasi ex-
pcrrectum e somno versui decimo adicere id quod aut utmque loco
addi oportuit aut neutre. a - 8. GO : perambuluvit. - 9. GO:
Tdoneux. La correction Adoneu: est de Statius, elle a été ad tee par
Scaliger et la plupart des éditeurs. Aldine 1302, Muret: ce ambulas
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Dionæus. Sillig: Dioniux. il dit dans les notes que quelque épithète
géographique peut être cachée sous Meneur. - Io. G : Cinede. -
O : et. G : bec. Bæhrens: hoc. - Après le v. I I, Bæhrens, avec
Mommsen, intercale les quatre derniers vers; Schwabe, les deux
derniers. Ribbeck place aussi ici les deux derniers; il met 2:, 2;,
avant 17-“. - I4, GO : mmm «infumra. l’extra ou 703m1 se
trouve des l’Aldine I502. D fournissait cette leçon, correction vrai-
semblablement faite par un copiste intelligent. Schwabe, L. Müller:
defurura. - I5. 0 : ducencies et mancies. - 0 : commet. G : co-
rneur. - I6. GO: alit. Les anciennes éditions ont alii avec une
ponctuation qui n’a pas de sens. Ald. 1502, Muret: quid est un hue.
Guarinus: aliud. Statius a rétabli ulid. La ponctuation a beaucoup
varié; celle qui est adoptée est due à Lachmann. - I7. O : par-
fum. - :8. Les mss. ont primum. La correction est due à Turnèbe
et à Scaliger. -- I9. G : predu... tercio. - ne. G : hybera q, si:
anini aurifer Tha us. O: amni, le reste comme le texte. Bonnet a
noté que y de Hy en: est sur un grattage. - 2l. GO : Hunc Gallie
rimer et Brimnnie (O z brimmie). La pièce est en iambes purs, ce qui
rend nécessaire une correction. J’ai adopté celle de L. Müller. Aldine
I son, Muret : Hunc Galliæ riment, riment Britanniæ. Avancius : Ti-
mentque Caille hune riment Britanniæ. Scaliger : lnundar anima ecce
Lusitaniæ. Turnèbe : Timemque Galliæ hune, rimer Britannia. Douze,
le père : Timetque Gullia hune, riment Britannia. Dœring, Sillig : Hunc
Collier rimais et Britanniæ. Lachmann a renoncé à corriger. Il pro-
pose en note: Time Britanniu hune, rimer: Galliæ. Haupt: Timete
Galbe, hunc rime Britannia. Ellis: Neque ana Gallia au! tintent Bri-
tanniæ. Schwabe z Nunc Gullia riment! et Britanniæ. Bæhrens : Eeine
Gama optima et Britanniæ? -- 22. GO : quid hIc .-- 2;. G : urbi:
opulentissime. O : urbis oppulenrinime. Scali er : imperator unice.
Lachmann : urbi: a piisxime. Ellis : urbi: a page: mec. -- as. Dans
les Cutalecta attribués à Virgile, ce vers est imité, III, 6, mais il y a
gener sacagne, inversion que Ellis a adoplée.

COMMENTAIRE. - Vers iambiques purs , cf. pièce IV, p. 367.
La coupe des vers offre certaines particularités. La césure est au
milieu du 4’ pied dans les vers l, 7, 9, :5, 16, 2:; mais alors les
deux premiers pieds forment toujours un mètre isolé et sont séparés
du 3’ par une diérèse. Cette règle n’est négligée que pour le v. a; ;
encore peut-on admettre la diérèse après la préposition de du verbe
composé devant”. Les vers a, 3, 8, il, I4, I7, I8, I9, no, a;
ont la césure au milieu du 3’ pied. Dans le v. ac, cette césure est

»
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précédée de deux monosyllabes, d’ailleurs unis par le sens. Au v. 4,
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision; aux

v. s, Io, la, n, au, à la césure se trouve une élision; aux v. j,
Io, si, cette élision est suivie d’un monosyllabe, aux v. 12 et 1;,
d’un mot composé dont le premier membre est une préposition
monosyllabique. Au v. :4, ily a élision au 3’ pied, et césure au 4’.
Sur l’abus des élisions dans Catulle et sur celles qu’il s’est permises,

cf. Haupt, Opurcula, t. l. p. 9°; Reeck. De Cmulli cumin. r:
grammai. et matrice, p. 68. Au v. 4, la demière syllabe de abîma
est allongée devant la muette suivie d’une liquide; elle est suivie
d’une diérèse, comme w, 9. C’est au cinquième pied que se produit
cette particularité, Iv, 18. Catulle s’est, du reste, pour ce qui regarde
l’allongement de la dernière syllabe d’un mot, allongement produit
par la présence de deux consonnes au commencement du mot
suivant, donné plus de liberté qu’aucun autre poète; cf. Reeck, De
Cutulli carm. re grammat. et metrica, p. 66. Enfin il faut ici tenir
pour une brève la première syllabe de Mamurram, v. 3, quoique
Horace, Sm. I, s, 37, la fasse longue; voyez aussi plus loin, un,
a. Autrement il y aurait une infraction fâcheuse a la règle que
le poële semble s’être imposée d’employer l’iambique pur. Cette
pièce, l’une des plus célèbres et des plus achevées de Catulle, doit
avoir été écrite entre les deux expéditions de Bretagne, c’est-a-dire dans
l’hiver de 55-54, comme le veut Munro. Elle est dirigée d’abord canin
Mamurra et subsidiairement contre ceux qui l’ont protégé, Pompéc
et surtout César. La violence y est poussée à l’extrême, a l’expression

y est a la fois cynique et élégante, caractère ordinaire de ce épi-
grammes, mais la brutalité des images et des mots a une grande
portée satirique. En rabaissant, en dégradant, en salissant César,
celui qu’il appelle imperator unicur, Romulus, il fait remonter jusqu’à
lui la solidarité du luxe insolent, de l’incontinence ell’rénée de
Mamurra, des vices qu’il autorise, qu’il partage, qu’il nourrit de!
dépouilles de l’univers. a (M. Patin). Il faut rechercher ce que
d’ailleurs l’histoire nous apprend de Mamurra. ll était de For-mies
(cf. xu,4; xun, 5; “11,4; Horace, Satin, I, s, 37), chevalier
romain, et il occupa auprès de César en Gaule la charge de præftmlî
fabrum (Pline, H. N. xxxw, 6, 48); c’était une situation équivalente
à celle de commandant en chef du génie dans une armée moderne.
Le præfectur fabrum n’était attaché à aucune légion et n’avait pas de

place dans la hiérarchie des grades militaires; il était choisi par le
général et maintenu par lui en vertu de la confiance personnelle qu’il
lui témoignait. (Marquardt, Handbuch der Rani. Alrmh. v, p. 499-)



                                                                     

COIIENTAIRE. 44!
Les travaux de l’ingénieur ont été trop considérables dans les cam-
pagnes de César, pour qu’il se fût adjoint un homme qui n’aurait pas
été d’un mérite reconnu. De plus les vers :9 et 20 ne peuvent s’expli-
quer avec Haupt (Quart. Catull. dans les Opuscula,t. I, p. I; et suiv.),
Schwabe (Qpasr. Catull. t. I, p. 19;), Munro (Criric. and Elucid. pp.
8; , 86), que du butin recueilli par Pompée dans sa guerre contre
Mithridate, et de celui que César conquit dans son gouvernement
d’Espagne après sa préture; la guerre de Pompée dura de 66 à 6; , le
gouvernement de César de 62 a 60-, il est possible que Pompée ait
trouvé Mamurra en Asie ayant déjà servi sous Lucullus contre
Mithridate. Comme le dit Munro, Criric. and Elucid. p. 86, c’était à
l’époque qui nous occupe un personnage d’un âge mûr et d’une haute

notoriété professionnelle (I he was a man of mature age and of
high professionnal distinction a Toutefois ce devait être un
homme de goûts luxueux et un homme de plaisir. Pline nous apprend,
H. N. xxxvt, 6, 48, que le premier il lit entièrement revêtir de
marbre les parois de sa maison sur le mont Célius, que toutes les
colonnes en étaient de marbre de Caryste ou de Luna. Pour fournir
aux dépenses que nécessitait ce luxe, il dut piller les pays où il faisait
la guerre et cela sous la protection de ses patrons, comme d’ailleurs
eux-mèmes et leurs autres lieutenants. Cf. Cicéron, ad Atric. vu, 7 :
a Et Labieni divitiæ, et Mamurræ placent, et Balbi horti et Tuscu-
lanum? n Cicéron, dans une autre lettre a Atticus, xm, sa, parle
encore de Mamurra. C’est un passage dont le sens et le texte sont
fort controversés : a tum audivit de Mamurra, vultum non mutavit. o
mais le meilleur ms. ne contient pas le mot vultum. Manuce a pensé
qu’il s’agissait d’une condamnation encourue par Mamurra pour
infraction aux lois somptuaires, et a laquelle César ne changea rien ;
d’autres, qu’il entendit parler, sans changer de visage, des épigram-
mes dirigés par Catulle contre Mamurra et contre lui-même; c’est une
opinion peu probable, puisque sans doute ces épigrammes étaient
déjà bien connues, et que d’après Suétone, César, 7;, une sorte de
réconciliation entre Catulle et lui avait eu lieu. Enfin Nipperdey et
Schwabe croient qu’il s’agit de la nouvelle de la mort de Mamurra,
que César apprit alors sans changer de visage. De ce passage,
entendu de l’une ou de l’autre façon, il résulte ou bien une preuve
nouvelle des profusions de Mamurra, ou une autre raison de croire
qu’il n’était plus un jeune homme, et qu’en conséquence il n’y aura

pas lieu de prendre a la lettre certaines expressions très-vives de
Catulle. D’ailleurs les autres écrivains romains ne nous ont rien
transmis à son sujet qui justifie dans tous leurs termes les imputa-
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tions du poêle. Mais que Mamurra ait été homme de plaisir, est a:
qui est très-vraisemblable. De plus il est fort probable qu’il a été le
rival et le rival heureux de Catulle. ll est certain que la même par.
sonneest désignée xu et xuu, et de xu, 4, et xuu, s, qui savent à
établir cette identité, on peut conclure qu’elle a été la maîtresse de

Mamurra (comparez avec ces vers le v. 4 de la pièce uni); ajoutas
qu’elle a repoussé Catulle, ou du moins qu’elle lui a demandé de
ses faveurs un trop haut prix (xu, a), un prix que sans doute a pu
payer Mamurra. Dans ces sortes de mésaventures, Catulle était
l’homme le moins patient; il insultait a la fois dans sa colère l’objet
naguère aimé, et ses rivaux plus favorisés. On pait s’en rendre
compte dans l’histoire de sa passion pour Lesbie, voyez x1, et de sa
fantaisie pour Juventius, voyez xxtv, xxv. De la sans doute ses
fureurs contre Ameana, et aussi contre Mamurra qu’il pausait sans
relâche dans sa maîtresse, xu, xuu, qu’il a lui-mème sollicitée et
qu’il outrage aujourd’hui, dans ses prétentions poétiques, c1
(Mamurra faisait sans doute des vers comme tous les Romains dis-
tingués de ce temps-là), dans sa richesse scandaleuse et sa dépens:
insolente, CXIV, cxv, dans ses mœurs, xczv; enfin il atteint jusqu’à
ses protecteurs dans le terrible morceau qui porte le n’ xxtx. Pompée
(vorrra, v. la; Ponrica pralin, v. l9; gnaque, v. 3;) et César
(v. a, 5, 6, to, il, 12,2o, :I, 3;), sont rendus responsables des
pillages, des profusions, des galanteries de MamuIra. Il me semble
que l’amant éconduit se laisse Voir assez clairement dans les vers 7
et 8. En même temps sont prodigués à César les outrages violents.
v. a, 5, 6, Io, les dérisions cruelles. Ces appellations de Romulus,
d“imperatar unicus, que lion donnait souvent a ceux qui rendaient
de grands services, aux généraux victorieux (voyez les exemples
de Salluste et de Tite-Live, que cite Munro, (Critic. and Elucid.
p. 9a), que les flatteurs de César lui donnaient sans doute publi-
quement, Catulle en fait ici un objet de moquerie en montrant le
but ridicule de tous ces exploits. Il reprend toute la vie du proconsul
triomphant, en fait voir tous les mauvais côtés, relève l’administra-
tion avide et violente avec laquelle il a épuisé les provinces qui hi
ont été confiées, suggère que ses expéditions de Gaule et de
Bretagne n’ont d’autre but que de le gorger de richesses mal
acquises lui et ses indignes lieutenants. Enfin il y a un refrain san-
glant où il rappelle les imputations qui couraient sur les mœurs de
César, sur ses galanteries, sur les honteuses complaisances dont on
disait que sa jeunesse avait été flétrie, tout cela sans doute exagère,
poussé a l’extréme, inventé peut-être dans le monde des ennemis de
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César, les Mernmius, les Dolabella, les Curion, les Calvus (Suétone,
César. 49-52; 7;), mais rassemblé, concentré de manière à pénétrer
profondément, a blesser de la façon la plus douloureuse celui même
que l’ambition avait cuirassé de la plus résolue impassibilité.
(Lucile est la portée de ces accusations, et quelle créance mérite
Catulle? Assurément les mœurs de César n’ont pas été plus pures
que celles de la plupart des Romains de son temps (cf. Suétone,
César, go). Il faut prendre garde toutefois que certaines imputations
reposent sur des fondements légers. Suétone dit (César, 49) que son
séjour à la cour de Nicom’ede est la seule circonstance qui porta
atteinte a sa renommée, et que ses ennemis lui reprochèrent toute
sa vie. Munro, Criric. and Elucid. p. 87 et suiv., explique d’une
manière suffisante quelques-uns des détails du séjour de César ’a la

cour de Nicomède; il fait voir que le principal témoin est ce
Memmius, si mal traité par Catulle lui-mème, et qu’a tout prendre
ce ne sont que des bruits et des accusations amplifiées, en passant
de bouche en bouche, comme ces imputations contre la vie
privée des personnages politiques qui courent de nos jours les
rues de Londres et de Paris. il rappelle les insultes qu’a essuyées de
ses ennemis Pompée dont Cicéron, Ad Attic. Xi, 6, 5, célèbre la
gravité et les mœurs sévères. ll cite le mot de Velle’ius (u, si),
comparant César à Alexandre, mais à un Alexandre sobre et de
sang froid; il énumère les qualités de bon goût, de délicatesse, les
nobles manières qui, au rapport de Suétone, caractérisaient César,
et il essaie, non sans succès, de convaincre Catulle d’emportement
et de violence injuste. Mais comment le poète était-il arrivé à
concevoir de tels sentiments? il me semble bien difficile d’en faire,
comme le veut Ribbeck (C. VALnius CATULLUS, Einelimrarisdx-
historisme “me, p. 45) un déterminé républicain, effrayé des dan-,
5ers que César faisait courir à la liberté. Ses amitiés, ses liaisons
avec la jeunesse attachée a la forme républicaine ancienne, l’incli-
naient déjà a combattre ceux qui semblaient destinés à devenir les
maltres de l’Etat. On s’explique qu’un ditïérend personnel avec un
des amis de César l’ait engagé dans la lutte, et que les applaudis-
sements qui accueillirent ses épigrammes et liardeur de la polémique
l’aient maintenu. La preuve que l’animosité n’était pas bien forte,
ni la conviction très/profonde, c’est l’espèce de réconciliation qui
intervint entre César et Catulle, dont nous parle Suétone (César, 7;)
et où le poële fit en quelque sorte ses excuses (ratisfucimrem). Munro
croit qu’il reprit sa guerre de mots piquants et admet que la pièce Lvu
est postérieure au repas ou César et Catulle se trouvèrent ensemble
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chez le père de celui-ci. C’est ce que rien ne prouve. J’admettrais
volontiers qu’après les premières épigrammes contre Mamun-a, on ait
dit a Catulle, peut-être Mamurra le lui a-t-il fait dire. que ces am-
ques déplaisaient au proconsul, lié d’hospitalité avec son père. Ca-
tulle aura répondu par la pièce xcul, puis piqué au jeu et excité par
ses amis, il aura écrit la pièce xxnx et la pièce LVIl. César se sera
offensé, et il y avait bien de quoi, de se voir atteint ainsi par un
homme dont le père était son hôte; Catulle redoublant aura écrit la
pièce Liv, où il brave son adversaire, et la pièce cxm, où il attaque
a la fois César et Pompée. En effet Mucilla, dont il estquestion dans
cette épigramme (Mucillu est une correction des plus heureuses due
à Pleitner, admise par Schwabe, Quint. Candi. I, p. a: 3 , L Müller,
Bæhrens), est un diminutif méprisant du nom de Mucia, femme de
Pompée, convaincue d’adultère avec César, pendant que Pompée fai-
sait la guerre en Orient, remariée depuis à Æmilius Scaurus, et raidir:
fameuse par ses désordres (cl. Val. Max. VIII, x, 8; Schwabe, Qpn.
Catull. l, p. 3x7). Plus tard la réconciliation se sera faite, et ce!
alors que Catulle parle de César sans injure dans la pièce xi, quai-
que peut-être encore avec une légère nuance d’ironie, en mêlant son
nom à celui des Furius et des Aurélius, et en souvenir de Lesbie. Si,
comme le suppose Munro (Criric. and Elucid. p. 8°), la querelle
avec Mamurra a commencé à la fin de l’année 5;, sans doute lors-
que le chef des ingénieurs de César s’occupait de rassembler les
matériaux nécessaires à la construction d’une nouvelle flotte et aux
réparations qu’exigeait l’ancienne, et lorsque dans ce but il séjour-
nait en Cisalpine (César fit chercher de tous côtés, jusqu’en Espa-
gne ce qui lui était nécessaire, Bell. Gall. v, i), elle doit avoir fini,
du moins le repas signalé par Suétone doit avoir eu lieu au printemps
de 54, lorsque le proconsul revint d’lllyrie et passa par la Gaule ci-
salpine (Bell. Cull. v, a, I). Tout le débat n’a donc duré que queL
ques mois, puisque aucune des épigrammes dirigées contre César ne
peut être datée avant ou après cette courte période. ll y a la une
raison de croire que la politique proprement dite jouait un rôle peu
important dans les sentiments de Catulle. Le poète nous apparaü
comme toujours ardent, emporté, mais mobile 6L léger, admirable
d’ailleurs comme polémiste, prompt à l’attaque et à la riposte, a
sachant lancer des traits dont la blessure est inguérissable. - l-
Qyis pares! pari. Formule assez fréquente. Cf. César, Bell. Gail. l.
43; Plante, Panul. m, ;, 82 : a Siquidem potes pati esse tu in
lepido loco. a Schulze, Z. Gymn. t. xxxr, H. Il, p. 698, en cite
un grand nombre d’exemples de Térence et de Plaute. - a. Impu-
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dieux. C’est César qui est ainsi désigné, et ce vers reparaît comme
un refrain, 6 (où il a été restitué par une heureuse conjecture) et
I a. Il y a ici une allusion évidente aux faits dont parle Suétone,
César, 49. Vaux paraît une injure banale plutôt qu’un reproche
réellement mérité par César. Munro, CriIic. and Elucicl. p. 92, 9;,
discute les attaques dont César pourrait être l’objet de ce côté, et
montre qu’il n’y a pas grand chose a tirer du passage de Cicéron,
ad Atric. XIII, sa : iprrucàv agebat. Suétone, qui parle du goût pour
le jeu de quelques-uns des empereurs, en particulier d’Auguste,
Aug. 70, ne dit rien de César à ce sujet. En réalité Catulle accu-
mule ici les reproches sur les vices qui étaient le plus contraires aux
anciennes mœurs romaines, ce qui fait un plus grand contraste avec
les exploits de César, et sa gloire. Peut-on tirer quelque indice du
célèbre mot : «à: àvsppiqaôu 1666:? Ce serait beaucoup s’avancer; une

’ formule de ce genre peut être employée par un homme qui n’est
pas joueur. A160 est un mot archaïque et du langage de la conver-
sation pour alcoran Il se trouve dans Névius cité par Paul Diacre,
p. 29, s, Müller : n Pessimorum pessime, audax, ganeo, lustro,
aleo. n il semble comme ici que ce soit le dernier terme de l’impu-
tation injurieuse. Il y a une pièce de Pomponius, citée par Nonius,
p. :47, qui a pour titre Aleoncs. - 3. Mamurram. L. Müller,
Orth. et pros. lat. Samarium, p. 5;, admet avec raison a mon
avis que la quantité de la première syllabe de ce mot a dû varier
chez les Latins. - Comma Gallia. La Gaule transalpine; son nom
s’oppose a celui de la Gallia togata, ou Gaule cisalpine. Cf. Cicéron,
Philipp. VIII, 9, 27 : a Galliam, inquit, togatam remitto, comatam
postulo. n Ce mot ne se trouve pas dans César. Ellis pense
que la Gallia Comma s’oppose ici à la Narbonnaise, Gallia bra-
sant. Cela est possible à la rigueur; mais le passage de Cicéron
serait contre cette interprétation. Antoine voulait le gouvernement
de la Gaule transalpine en général qu’avait eu César. La Gaule
récemment conquise n’était pas encore séparée de la Province,
c’est-ù-dire de la Narbonnaise. il est vrai que le costume barbare,
les longs cheveux étaient plus répandus dans la partie située au
nord des Cévennes. Mais les cavaliers auxiliaires tires des Volces
Arécomiques ou Tectosage’s avaient-ils déjà abandonné cette parure
de leurs ancêtres? - a. Ceux qui écrivent midi l’entendent sous
forme de génitif partitif comme unau parrimonia du v. 2;. - Ul-
timo. Cf. ultimo: Britamws, xi, la. - g. Cinade Romule. Cette
appellation de Romulus semble avoir été usitée dans les chants
triomphaux; cf. T. L. v, 49, 7 : a Romulus ut parens patriæ conditor-
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que alter urbis haud vanis laudibus appellatur. a Et la pièce de
Catulle avec ses injures et ses refrains semble avoir été conçue de la
même manière, sauf toutefois qu’il appuie surtout sur l’injure, tan-
dis que dans les chants triomphaux l’injure, le plus souvent, accom-
pagnait l’éloge, pour faire ombre au tableau, Munro dit, Crin’c. and
Elucid. p. 76-78, pour détourner le mauvais présage, comme dans
les vers fescennim. La malignité de Catulle semble d’avance saisir
tout ce qui pourrait être dit. Une statue fut élevée à César, après
sa mort avec cette inscription : Parenti patrie; cf. Suétone, César,
85. Claude, qui équivaut à impudice, résume les accusations dom
parle Suétone, César, 49, et les vers satiriques chantés par le sol-
dats à son triomphe. En même temps cette appellation de Romulus
semble avoir été ironique à cette époque. Salluste, Bis-t. I, 4, 4s
fait appeler par Lépidus, Sylla: Sana: un Romulus. Le Pseudo-
Salluste, dans la Déclamation contre Cicéron, w, 7, l’appelle Ro-
mule Arpinas. Schwabe, Neu: Juhrbiich. f. Phil. 1878, 4, p. 261,
rappelle ce passage de Plutarque sur Pompée, Pompée, a; ; du
Paprika (nm: où olivine: “urbi: 1:“in rang. - 7. “le. Marmara.
-5uperbux ac superjluens. Le second mot explique le premier.
Superflu“: marque la richesse; cf. Sénèque, De Relief. I, n :
a pecunia non superiluens. c Et comparez à tout le passage de Ca-
tulle, Horace, Epades, w, 5 : a Licet superbus ambules pecunian --
8. Parambulalzir. Il y a dans le mot une idée de triomphe facile, de
fatuité qui se Sent sûre du succès. M. Naudet rappelle a ce Sujet
Salluste, Jug. 5l z n lncedunt per ora vestra magnifice. n - Album
columbus. Les lexiques ne citent pas, avant Catulle, d’exemple du
premier de ces mots, qui d’ailleurs est assa fréquent pour désigner
la couleur des eaux. Le diminutif ajoute ici à l’ironie. Voyez la liste
des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opuscula, l, 87. - Columbus. Le
pigeon est l’oiseau amoureux, consacré à Vénus; cf. Alexis, Meinekc,
Frag. Comic. Iv, p. 48 r : Acuxà: 19993111; tipi 7è? «19101196; -- Ado-
neus, forme ancienne pour Adonis (cl. Plaute, Menachm. l, a, 3s;
144 R.), c’est le favori de Vénus. - I2. liane nomine. Est-ce pour
cette raison, sous ce prétexte que. Cf. Cicéron, Pro Cædn. as :
a Honesto ac probabili nomine. a Vell. tuera. Il, loa, a : a 50
nomine. n Tacite, Annales, x1v, 59. Il y a beaucoup d’autres exempls
analogues. - Unice. Cf. T. L. v1, 6, I7 : a Perinde quam opinionem
de imperatore unico, cum spam de bello haberent. a vu, la, 1;:
a Electum esse eximium imperatorem, unicum ducem. a Catulle ici
reprend malignement avec ironie cette appellation sans doute publi-
quement attribuée à César par un de ses partisans. - :3. Ultime.
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Cf. v. 4. - i4. Vama. A toi et a Pompée, racer (gnaque. Ellis
remarque que dans Catulle un” n’est jamais équivalent de mus. Cf.
XXVI, l. - Difunna. Épuisé de débauches. Cf. VI, I; z a elîututa. I I
Teufel, De Camlli... vos. ring. p. 34, veut écrire, ce que préfère
Lachmann dans ses notes, defumm, et il cite xu, l. Mais le sens est
différent. Mamurra, plaisamment ligure sous le nom de Mentula

: membru”: virile), s’épuise en débauches actives, qui se multi-
plient ; cf. v. 8. Ameana, xLI, I , est une femme flétrie par les nom-
breuses entreprises qu’elle a subies. Le premier verbe est une sorte
de moyen; l’autre un passif pur, et l’action exprimée n’est pas la
même. La particule dl ou dix convient au premier ces; de au se-
cond. -- :5. Duc-entier au! mamies. Suppléez cmiena millier se:-
rmium : vingt ou trente millions de sesterces, quatre ou six millions
de francs. Exagération probable, qui ajoute a l’effet. Pourtant on
connait les immenses profusions des Romains. - Cornant. Méta-
phore fréquente. Cf. Cicéron, Adfamil. x1, a: : a Servilium negle-
gai-nus, qui tes novas quærit, non quo veterem comederit. a Pro
Sema, si : a ut bona tolus comesset. a Pro Flacco, 36 : u quasi
bona Rome! comesse non liceret. a Adfamil. IX, 2o c a ne tua bona
comedim. a - 16. Alid. Forme archaïque de aliud, fréquente dans
Lucrèce; Catulle, LXVl, 28, a écrit alis pour alius. Charisius, p. 1;; P,
cite un exemple de Salluste. Cf. Kühner. Ans-f. Gramm. der Lat.
Spr. t. Il, p. 409. On en trouve quelques exemples dans les inscrip-
tions. La forme secondaire alis pour alias fut en usage jusqu’à la fin
du vu’ siècle de Rome; cf. Bûcheler, De la déclin. latine, trad. Ha-
vet, p. 46. Qyid est alid, etc. N’est-ce pas la une funeste libéralité?
Une funeste libéralité est-elle autre chose? Halm, Comm. de la
I“ Philipp. 9, 22, cite de Cicéron, plusieurs exemples de cette cons-
truction : Philipp. n, 7 ; v, a, s ; x, a, 5.-Siru’smx. Ellis compare Pline
le jeune, Epin. vu, 28, g z a Sinistre diligentia. a - Liberaliras. Ellis
rappelle le mot de Salluste, CaliI. 57 : a Bona aliena largiri, libera-
Iitas vocatur. a Cicéron, Alfamil. vu, i7, a, vante à Trèbatius la
libéralité de César : c hominis liberalitatem incredibilem. a Il l’appelle

plus bas: a clarissimi ac liberalissimi viri. c Ellis fait remarquer que
dans divers passages des Philippiqws, Cicéron appelle cette libéra-
lité profusion et montre comment Antoine en a abusé; Philipp. u,
45, I 16, et sa, go. Suétone, J. Cëiar, 26: a nullumlargitionis in
quemquam genus publice privatimque omisit. a - :7. Exparmvit.
Muret donne pour sens : libidinibus absumpsir. Scaliger: a expatrare
est scortando puoient, imo dota-oba, germanice : verhüren.
Glossæ: captivait, (numen. Ce mot ne se trouve que dans Ca-
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tulle; Teufel, De Catull. roc. sing. p. H. Ellis compare Jnuini,
Suét. César, îl. - Elluums est. Expression figurée, comme cames-
ser, v. :5. Cicéron rapproche les deux verbes, Pro Smic, sa, III.
-- :8. Lancinam. Le verbe lancinare a le même sens que laceron,
et selon quelques étymologistes, cf. Vanièek, Etymol . W ônab. p.908.
le radical est le même. On peut donc comparer à ce passage Plante,
Mercator, Prol. si : a Lacerari suam rem. a Salluste, Gardian, :4, a:
a Ogicumque impudicus, adulter, ganeo, manu, ventre, paie, bond
patria laceraverat. a - 19. Prada Ponrica. La part de butin qu’il avait
reçue de Pompée après la guerre contre Mithridate. - no. Hibtra.
C’est le butin que César recueillit dans sôn commandement d’Espa-
gne, après sa préture. Suétone, César, 54: - Lusitanorum quædlm
oppida, quamquam nec imperata detrectarent et advenienti portas
patefacerent, diripuit hostiliterm Plutarque, César, la .- étrillât si:
(tanin; 0.1516; 11 19.06610; lys-roui): stal fait; «panaire: 691111130: 51è
760v «patarin. - Sait. Emploi semblable de cette manière de preu»
dre à témoin un objet insensible en le personnifiant, Virgile, Æn. xi,
259; Virgile a d’ailleurs souvent ainsi personnifié des fleuves; cf.
Lünzner, Ueber Persannificarionen in Vergils Gedidtmi, p. 17. Ca-
tulle nppelle à témoin le Scamandre, leV, “9. -- Aurifer. Ovide
a repris cette épithète en l’appliquant aussi au “Page, Amours, I, us,
34. On voit ce qu’elle a ici d’approprié, et ce qu’elle ajoute au sans.

-- al. En admettant ce texte, il faut donner a ne le sens de noyau.
Cf. Madvig. Gr. lar. 3 451, a. - Ellis remarque que l’on trouve le
pluriel Colin: et Britannia dans Pline, H. N. xvu, 42, 4;, éd. van
Jan, et dans Tacite, Ann. xm, p; la leçon de ce dernier passage
est contestée. Mais dans Catulle le pluriel a un sens intensif; il sert
à amplifier l’idée du pays où la crainte s’étend. - Depuis Lachmann

on ponctue de manière à faire de Indium un adjectif pris substanti-
vement se rapportant a hune. Cl“. Horace, S. 1, 4, ; : a quad ma-
lus ac lur. r Munro, reprenant l“ancienne interprétation, en voudrai!
faire l’interjection maIum ; quelle folie ! Sur ce sens cf. Manha, Rail
de philologie, 1879, janvier. Ce sens pourrait aller ici et le mouw
ment d’indignation de Catulle s’y prête. -- Fonds. Le pluriel s’ap-
pliquc à César et à Pompée. - 2;. Uncu, riches, opulents. Ci.
Martial, v, 44, 7 : a Captus es unctiore cena. n -- Patrimonia. Ellis
cite Cicéron, parlant d’Antoine, Phil. Il, 27, 67 : c Non mode unius
patrimonii, quamvis amplum, ut illud fuit, sed urbes et regna c9
leriter tante nequitia devorare potuisset. n - 24.50“ nomine. Catulle
reprend le vers la. C’est en quelque sorte le refrain de la seconde
partie de la pièce, dont les parties sont ainsi vigoureusement liées;
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seulement la période est plus courte. - Porisximei. Forme archal-
que pour polissimi. Ce superlatif, qui est une conjecture, est autorisé
par des exemples; Haute, Me’n. II, 3, 9 : a potissimus nostras domi
ut ait. I Salluste, Jugurrha, 94, a : n potissima videbantur. n Tacite,
Ann. XIV, 65 : a potissimosliberatorum veneno interficere n. - as.
Socer gnaque. César avait donné sa lille Julie en mariage à Pompée,
en 693.!“). Ce passage a été imité par l’auteur des analecta, III, 6,
renversant l’ordre des termes : galer marque. Munro, Criric. and
Elucid. p. tu, montre que Catulle attaquant plus directement
César que Pompée, a dû le désigner le premier. Dans la parodie
l’interversion est naturelle; c’est contre le gendre Noctuinus que
l’épigramme est surtout écrite. Ce passage a d’ailleurs été l’objet

de nombreuses imitations; cf. avec Ellis, Æn. VI, 830; Lucain, I,
I r4; Martial, lx, 7o, 3, et sur l’interversion des mots genet arque
sont dans ce poète, Paulcstadt, De Martial: CaruIIi imirarore, p. 9;
avec Schwabe, Jahrbiicherf. Philol. 1874, 4.Heft, p. am: Sidon.
Apollin. Carm. IX, 236, p. I233 Sîrm.; Minucîus Felix, Octav. 18, 6;
Florus, Il, I3, I3. - Avec la leçon adoptée joignez urbi: omnia.
Ellis et Munro multiplient les exemples des passages ou pair: omnia,
ou bien perdue omniu se trouvent sans que omnia soit déterminé. Cela
est une objection importante; mais il est bien difficile d’adopter
leurs corrections à eux-mêmes.

XXX

Non: CRITIQUES. - G : Ali AIphenum en rouge à droite, un
sigle rouge à gauche. O : le sigle : précède le premier vers. La
pièce est unie à la précédente sans intervalle dans GO. - I. GO :
AIphene. L’orthographe Alfa: a été introduite depuis Rossbach et
Schwabe d’après les inscriptions. Cf. Mommsen C. l. L, t. I, p. a Io,
n“ 83 I . Lachmann, Haupt, Schulze conservent Alpha: que présentent
les anciennes éditions. - GO : salse. La correction se trouve déjà
dans les mss. d’ordre inférieur et dans les éditions anciennes. - a. G :
nichiI. O : ni. - 3 et suiv. Lachmann place les vers 4 et 3 après
In. Bæhrens admet l’ordre suivant s, 3, 4, 6. Ellis suppose une
lacune après 4. - 3. GO :jam non me «lubins. Ed. de I473 :jam
prozine. jam me non. -4. G : calicolis. Nec parait languissant à
Ellis 3Schwabe écrit num, Bæhrens, nunc. - s. G : que. Ed. I475,
Aldine l son, etc. Dœring, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach,

29
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Schwabe, Ellîs :qua. Guarinus, et Avantius ; quos. Bæhrens: peut.
Munro : quom. J’écris quad avec L. Müller. Cette forme du reliai
représente mieux la phrase précédente, qui tout entière lui sert
d’antécédent. - GO : negligis. - O : inmaIis. --6. GO et les mss:
alleu. La correction est devenue vulgaire depuis l’Aldine 1502. -
GO : dico. L’éd. de 147; : dictant. Pontanus, Muret, Scaliger, ont
repris la leçon des édit. de :481, :485, [son : die, suivie par
les éditeurs, excepté par Ellis qui écrit dite et par Bæhrens, qui
adopte sic. - O : mine. - 7. G : tu Il. Les mss. omettent nuée
la fin du vers. Mais inique se termine dans G par un sigle qui semble
celui de am. - 8. G et un grand nombre de mss.: quasi ennuie mu
mi. O omet luta. La correction est déjà faite dans Ald. I son. - 9.
G : inde. Idem est dans O et dans une série de mss. secondaires. -
Io. GO: Venta. La correction est faite des l’Aldine l son et se trouve
dans un certain nombre de mss. secondaires. - O : jm’: d’après
Bæhrens. Ellis ne note rien. - l l. G : situ. G0 : ut dij. L’édit. de
:475 a ut. L’Aldine de 1302:4”, admis depuis par les éditeurs
Martyni-Laguna, Sillig : a! dl meminere, et meminitjides. -- 12.6:
que... penuear.

Conteur/une. - La pièce est écrite en grands asclépiades.
C’est la seule fois que Catulle ait employé cemètre, que l’on renoue

dans Horace, Odes, I, Il, 18 et tv, Io. Les commentateurs, depuis
Lachmann, s’accordent à reconnaitre que Catulle a divisé le morceau
en strophes de deux vers, à l’imitation de Sappho. Le grand asclé-
piade se compose d’une base spondaïque suivie de trois choriambes
et se termine par un ïambe; on peut le considérer comme le petit
asclépiade entre les deux moitiés duquel s’intercale un choriambe. In
réalité on a un second phérécratien catalectique, suivi d’un choriambe
qui répète la dernière cadence du phérécralien, et enfin un premier
phérécratien catalectique :

“4-00l-lI-Wl-ll-wl-ulï
Horace observe avec soin les césures après le premier et le stand
choriambe, c’est-à-dire qu’il détache le second choriambe du milieu
du vers. Catulle ne s’est pas astreint à cette règle. Au r” vers, la
césure après le premier choriambe a lieu entre algue et le mot suint“.
Au v. 4, il n’y a pas de césure après le premier choriambe, non Ph”
qu’aux vers 7 et 8. La césure après le second choriambe ne se mimi“e
qu’au moyen d’une élision ; il en est de même au vers 9. Enfin aux m5
u et I2, cette césure est absente, et les deux vers finissent par u“
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anapeste suivi d’un ïambe. il y a la de quoi mériter l’épithète de du-
riusculi que L. Müller accole à ces vers. Mais si la souplesse de la ver-
sification fait encore défaut à Catulle, artisan de rythmes nouveaux, il
n’en est pas de même du style. Dans toute cette pièce respire un sen-
timent profond, encore accru par l’habileté avec laquelle les mots sont
choisis et placés. M. Patin remariage ici le mot dure auquel a peut-être
pensé Virgile, Ducal. x, 47 : - Alpines, a, dura, nives et frigora Rhenim
Il rapproche le pedide du passage de Racine : a Tu ne remportais
pasune grande victoire, Perfide l n Les attraits d’une amitié trompeuse
sont admirablement peints dans cette pièce. il faut y voir en effet les
reproches adressés à un ami, qui a déçu la confiance qu’on avait mise
en lui, et non comme Dœring et Ellis, les plaintes d’un amant induit
en un amour funeste. C’est ce qu’avec son goût si sûr explique nette-
ment M. Naudet. On ne sait qui est l’AIfz’nu: dont il est ici question
ni de quels faits Catulle veut parler. Juste Lipse s’est imaginé qu’il
y avait une allusion a l’exil de Cicéron, trahi par Pompée, représente
sous le nom d’Alfe’nus. On a pensé qu’il s’agissait d’Ali’énus Varus dont

parle Horace, Sur. l, 3, 130. Mais Schwabe, Qyæsr. Catull. I, p. 8;.
84, a montré que les dates ne s’accordaient pas. Ellis croit qu’il peut
s’agir d’un P. Aifénus, mentionné comme consulsqfecrus, en 715/;9.

- l. lumemor. Cf. leV, sa. - Unanimir. Cf. IX, 4. - Faim. Cf.
Claudien, Iv Consul. Ham, :78: a falsus amicis. a - a. Juin,
maintenant, à partir de ce moment. - Dulcis. Cf. XLV, Il. --
Amiculi. Dimi’riutiùi’nneçtion. - ;. Prodere. Mol usité pour signi-
fier l’abandon, la rupture de l’affection. Cf. wa, I9l ; Ariane se
proclame prodim. Le verbe «9936031: a le même sens en grec;
Théognis, 529 : oùdt’va me «gelidium 90m Ml «zarbi! inie“. -
4. Vers qui semble traduit d’Homère, Odyssée, XIV, 8;-4 : où ph
qirlta. (ne Oui pinça (piliouat, mm Siam rioucv. mû, aux!“
En’âvlça’mmv. - Ntc a ici le sens de non, en y ajoutant plus de
force. Munro, Critic. and Elucid. p. I 14, renvoie à son Commen-
taire sur Lucrèce, Il, 3;. Dœring renvoie à Drakenborch, T. 1.. I,
y, 27. Statius admettait déjà ce sens. Cf. Dræger, Hi“. Syntax,
t. u, p. 64. Madvig. s 458, b, dit que nec se met à la place du
simple nan, quand une proposition négative est rattachée a ce qui
précède par (nim, rumen, un). Ici rumen n’est pas écrit; mais le
mouvement de la phrase le supplée facilement : Et pourtant l’impiélé
ne plait pas aux Dieux. -- à Qyod, ce fait que les Dieux haïssent
l’impiété. - Neglegis. Cf. Théocr. XI, 29 z riv d’où pilai. où pà Ai’

oùô’iv. -- In malis. CLTérence, Sun. u, ;, I7 :c Me inhis deseruisti
malis. n - 6. Quid fadant. Locution qui exprime l’embarras ; cf.
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Virgile, Bucol. in, 16; I, 40 ;vu, 1;. -- Dit. Formule qui rend la
question plus pressante. Cf. Horace, Odes, I, 8, r , Virgile, Æn. v1,
34; ; Martial, x, 4l, 3. -- Cuire hubmngûdem. Cf. Térence, Axà.
il, s, I4. - 7. Cane, Cf. lxw, 150. --- Turc, toi-même, commun
i se. Cf. Kühner, Augf. Cr. der Lin. Spr. t. l, p. 38;. -Animam tm-
tre.Cf. Cicéron,pro Ron. Amer. 146 : a ls tibi omnia præter animaux

tradidit. n - laïque, comme la mesure l’indique, est ici un vocatif.
- 8. Inducms. Ce mot sert à marquer un piège où l’on crisas!
quelqu’un. Voyez les exemples rassemblés par Brouckhusius, Tibulle, l
7, Il. ---Tuta amnia. Virgile renverse l’idée, En. w, 298 :nomnia
tutu timens. n - 9. Refrain“: le. Cf. Horace, Epir. I, :8, sa; Sénèque.
Epit. xvt, 9 : a Retrahe te a vanis. I - Dicta factaque. ms
cite Plante, Mona“, tu, no : a dicto aut facto fanue, n et d’autres
exemples ou diaafactaque sont réunis : Sénèque, de clament. 3 ;
Pétrone, Sur. 1-, Tacite, Ann. u, 28-, Suétone, Vesp. I9. - Io. Voir“
irrita ferre. Cf. LXIV, 6°, H3; lXV, Io. Schulze cite les antécédents
de cette locution de Catulle: Anacréon (Rose), 58, 9: E95” ççnin
gin 0.59m: oignit filouta. un“; Euripide, 7road. 4I9 : china; 9’;wa
na9a3i8mp1.et454: 8:3 Ouï; 0.59m: pigment. Imitations : Cultx,
;8°; Ovide, Métaux, vm, 3;; ;Rem. Ann. 286; Art d’aimer, l, (un
Amours: l, 4, 11;“, Il, 3; ; :6, 45 et suiv. Tristes, l, 8,;5;
Lygdamus: 4, 96; 6, 27 ; Properce, v, 7, au. Horace, certainement
aussi, se souvient de cette image, Odes, l, 26, a. Stace, Achill. u.
286 :c Inrita ventosæ rapiebant verbe rocellæ. l-l l . Ar, du moins
Cf. Madvig, Cr. lur. s 437, c. - Fi a, la Bonne Foi personnifiée,
divinité qui avait un temple à Rome; cl.T. 1.. I, il, 4 ; Horace, Odes.
l, 5, ai; Cicéron, de Ofciis, tu, 29,104. -- Posrmodo.Cf. Horace.

-O es, t, 28,51.

XXXl.

Nous camons. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
vulle, dans GO. G: ad Sirmium insulam en rouge à gauche en
marge. A droite un sigle. Dans 0 un sigle bleu avant la première
lettre P. - x. GO: Perte insularum. -- G : selon Bonnet Sirinio
transformé en Sirmia. O: Sirinio, d’après Bæhrens; Ellis ne signale
rien. -- 3. Dans G Bonnet lit Neprurîus. Dœring conjecture (fanu
lieu de fan. -- 4. GO: libenre. D a libertin. Passent conjecturait
liben: Il. -- G: lems. - 5. G: michi. O: mihi. - C: craints
tau-dessus al’ cradots. Crzderis se trouve aussi dans D. - GO: rhi-
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miam arque. -- 0: Bithinios. Dans G, i est gratté entre n et o.
Bæhrens et Ellis, reprenant une conjecture de Schwabe écrivent Thu-
niam arque Birhunos. - 6. G: inruto. - 7. Ed. de I475 : o qui
salam: est. Le texte est rétabli dans l’Aldine :501. -- 8. O: meus,
selon Bæhrens. Ellis ne signale rien. - 9. Conjecture de Bæhrens:
ab orbe au lieu de lobera. -- la. GO: haro. - q. G : guilder: vos
gnaque Lydie lacus unie. O: gaude vos gnaque lille Iacu: unde. Aldine
l son : vasque Ilmpidi locus undæ. Scaliger : vasque Iudiæ lacus initia.
Muret: Lydia. Vossius, Martyni-La na, Sillig : vasque lariæ lacus
undœ. Guarinus, Bergk, Koch: luchât], avec le ms B de Ellis. Heyse:
vos quoque inciræ. Munro propose: nuque a vividz. La leçon admise
est duea Lachmann, qui a rétablie avant (ylia, mais qui dans la
note conjecture “bua, admis par L. Müller.

COMMENTAIRL - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. 38°. Catulle n’admet ici d’autres substitutions de l’ïambe que le
spondée. Lacésure est penthémimère sauf au vers 8, où elle est
hephthémimère. Elle a lieu au moyen d’une élision, vers a et le; elle
est placée après un monosyllabe précédé d’une élision, vers Il et 1;.

- Catulle écrivit cette pièce en 56 à son retour de Bithynie; voyez
v. ç et 6. Cf. VIE DE CATULLI, p. Lxm. Ellis veut placer le voyage de
Bithynie en 65, 64; mais cette opinion ne peut être admise. Le
morceau est charmant. - Pour Catulle comme pour Horace, il y a
un coin du monde qui l’emporte sur tous les autres, c’est la pres-
qu’île de Sirmione où il avait une maison. On en montre aujourd’hui
de magnifiques débris qui ont dû appartenir “a quelque habitation
plus riche. Avec quel délicieux accent de bonheur Catulle en reprend
possession après son stérile voyage en Bithynie; comme il sent le
charme du chef soi, du repos d’esprit, comme sa campagne lui
plaît, comme ces lieux dont il se croit, dont il se dit le maître, lui
paraissent beaux! a M. Patin. -- l. Pæninsulurum. On compare à
cette formation les locutions, a pæne miles, n Cie. De Repub. Il, n,
I I ; a pæne puer, a Ovide, Epixt. xv, 357, ;59; - pæne puella, o
Ausone, Epigr. cvu, a; u pæne obsessio, a César, Bell. GuIl. VI,
36. - a. Ocelle. Expression qui marque la supériorité, surtout aux
yeux de celui qui parle. Cf. Cicéron, A1 Artic. XVI, 6: a cur ocellos
ltaliæ villulas mens non vidéo. a Les Grecs emploient de même
apax, épongé; - L’épithète liquenlibus, selon Ellis, comprend
l’idée de clarté et de fluidité. c’est ainsi que Virgile dit a liquentia
flumina, n n campi liquentes. n - 3. Ultrque Neptunux. Selon Vul-
pius et Dœring, (monisme; mi. kalium, le dieu qui règne sur les
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lacs et les eaux de la mer. D’ordinaire on entend le dieu delà
mer Adriatique et de la mer Tyrrhénienne; cf. Virgile, G. Il, 158:
a An mare quod supra memorem, quodque alluit infra. n Vessie
admet que l’on trouve ici la mer Méditerranée et l’Oeéan. Avec
Ellis je crois que l’opposition unguis quuentibus et mari rasta rendit
premier sens préférable. -- 4. Catulle, reprenant ici la formule
leur: lubens, emploie avec le premier verbe i’adverbe, avec le
second lladjectif. Cf. Süss. Candi. pp. n, 34. - s. Thyniam aigu:
Bithynœ. Cf. Étienne de Byzance : vine,» «674.1.4.6; paroli: envia; ni
BtÙJYÎœÇ. La Thynie semble avoir été la partie septentrionale de la
Bithynie, occupée par les Thynes, peuplade d’origine Thrace. CLTeu-
fel, Dt Cmullivoc. singul. p. 9. - 6. Du mot campos, Ellis infère
que Catulle a habité la partie de la Bithynie située à l’ouest du San-
garius, la seule de ce pays où il y ait des plaines. Mais cam:
Birhynos n’est qu’une périphrase pour Bithyniam. - In tuto, ces“:
grec iv écoulai. Expression dictée par le sentiment de bien-étrequc
fait éprouver le retour au sol natal. - 7. Saluti: anis. Expressiœ
poétique pour anima taluta anis. Cf. T. Live, III, 8: a E0 solution
cura in Lucretium incidunt consulem. o - 8. Ptregrino labo”, la
peine supportée en pays étranger. Percgrinus s’oppose à nomina
lurent. Munro combat la correction ab orbe de Bæhrens, en citant
Martial, XIII, :9 : a peregrinæ sencctæ, n et T. Live, In, 16, 4:
e peregrino terrore. n - 9. Larzm. Le dieu de la maison qui cil
auprès du foyer; clest une manière de dire: à notre foyer. Sellier
les dieux lares était ce que faisaient diabord les Romains en ren-
trant dans leurs maisons. - Io. Acquizxcimux. Ci. Cicéron, De 0m.
II, 7l, 9° : a deversorio libenter acquieturum. n Tibulle, I, I, 43!
- requiescere lecto, si liCet, et solito membra levare toro. I - II-
Hoc est quad Imam est. La seule compensation que j’aie obtenue de
mes fatigues (Cf. n“ x et XXVIII), c’est le plaisir plus grand que l’on

éprouve à rentrer chez soi après une longue absence. - En gail,
réjouis-toi de ton maître, clest-à-dire de posséder de nouveau ton
maître. Cf. LXIv, 46: a Tota domus gaudet. n - I3. Vasque,
vous aussi. Ellis compare Properce, III, ai. I6: a Quliscumque
mihi tuque puella vale. a - Lydia. Les eaux du lac de Garde son!
appelées lydiennes parce qu’autrefois dans le voisinage dominaient
les Étrusques, auxquels liantiquité“ attribuait une origine lydienne.
Cl“. Tite Live, v, 3;; Tacite, Ann. IV, 55. Virgile a dit dlune laça!
analogue: a Lydius Thybris, n Æn. Il, 782; Horace, 5. I, 6,1:
- Lydorum Etruscos fines. v - il y a ici une attraction de l’épithète
au substantif undæ, qui a arrêté les commentateurs et suscité bien
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des. conjectures. La construction naturelle serait Lydit lueur undæ;
Ellis justifie heureusement ce passage en comparent Eschyle, 511mm.
29:: x6»; à 75mn; liâuatmiç, et Properce, i, ne, 9: a Gigantea
litoris ora. n - :4. Ridere. Cf. thv, 284: u domus jucundo risit
odore. n

XXX“.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O le sigle : au premier vers. Un sigle rouge à droite dans G ;
à gauche en rouge: ad ipsiciIlum. -- l. O : mus. G : mm suivi d’un
grattage. - O: ipsi illu. G: i :iIhila. Les mss. de second ordre et
les anciennes éditions: ipsirhil a, qui est devenu la vulgate, adoptée
far Lachmann, L. Müller, Ellis. Bûcheler et Schwabe : lpsitilla.
Frôhner: ipsicillu. Bat-brens: lpsimiIIa. Turnèbe conjecturait Hospi-
tilla ; Scali er, Hypsirhilla; Vossius, Hispirilla. - a. 0: me: delicie,
G: me: du - 3. 0: mire. - 4. Les anciennes éditions, Ellis,
mettent la virgule avant iIIud. - Turnèbe, Heinsius, Bentley,
Bœhrens: adjubero. - s. 0: luminis. - 6. O: Iubefom lubin.
- 8. GO: fumions.

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers l, a, 3,
8 commencent par des ïambes; les vers 6, 7 par des trochées; les
autres par des spondées. La personne dont il est question est absolu-
ment inconnue; on ne peut déterminer à quelle époque de sa vie
Catulle a pu écrire ce billet d’un ton si vif, mais si leste de fond et
de forme. Bûcheler considère le mot [psilhilla qu’il cent sans h
comme un diminutif de ipsa. Ribbeck adopte cette opinion. Dans
Plante, Casina, IV, 2, Il, ipsa désigne la maîtresse d’une esclave
comme le grec alu-ni; Catulle lui-même, Il, 9, et tu, 7, désigne sa
maltresse par ipmm. Ipsililla serait donc une manière de dire :
ma chère petite maîtresse. ll s’agirait alors de Lesbie. Mais il est
douteux qu’une telle lettre ait pu lui être adressée. D’autres s’ap-
puyant sur ce que les diminutifs en fila sont fréquents dans les ins-
criptions latines y cherchent le diminutif d’un nom réel; de la les
conjectures relatées aux notes critiques. Dans l’incertitude, je m’en
suis tenu a la leçon des meilleurs mss. - l. Amabo, je t’en prie.
Formule fréquente chez les comiques, et dans le style familier. --
a. Ma“ lapons, mon charme. Cf. Plaute, Casina, n, i, :8: a res-
pice, o mi lepos. a .. ï Jube venidm. Construction avec le sub-
jonctif plus rare que la construction avec l’infinitif. Cf. Madvig, Cr.
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lar. s 390, Rem. a. -- Meridiatum. Supin du verbe aniridie ou
maidior; les deux formes existent dans le sens d’étrecouché à
l’heure de midi. Voyez Ovide, Amours, i, s. - 4. Adjurato, raids-
moi ce Service, fais-moi cette grâce. -- s. Limini: rabanant, péri-
phrase pour januam. Littéralement: la planche de la porte, qui étant
fermée ferait obstacle à mon entrée, la porte. - 7. Cf. Ovide,
Amours, m, 7, ag, 26. - 8. Parutions. Mot qui se trouve pour la
première fois dans Catulle, mais que Martial a repris, l, 106, 6:
c Certæ nequitias lututionis. n - 9. Si quid ages, si tu comme;
littéralement: si tu l’ais quelque chose avec attention, si tu n’es pas
distraite, si tu fais attention à ma prière. - Jubeto. Supplée: reniant.
- I0 Pransus. Ayant fait le repas qui correspond a notre déjeune
de midi environ, et après lequel les Romains faisaient swventla
sieste. Ellis cite Plaute, Monell. Il], a, 4-9; Pseudolus, u, a, 69. -
Il. Martial semble avoir imité ce vers, x1, 16, 5. Cf. Paulstadt,
De Man. Car. imir. p. an.

XXXIII.
Non: CRITIQUES. - Pièce unieà la précédente dans GO.-

a. G: Cintde. 0: cincle, selon Ellis. - 4. O: vanniers. Gnom-
n’are, al volantiore. Conjecture de L. Carrio (Gruter, Latium, 1,
2;): Dextre pour est voracion, cula filins inquinariorz. - s. GO!
haras. - s. 0: quando quidam. - GO: rapine. - 7. GO: non.
- 8. GO: pour! au radicale. La correction est déjà laite dam les
anciennes éditions, notamment l’Aldine 150:.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens. Cf. p. ;59. Tous les vas
commencent par un spondée. On ne sait qui sont les Vibennius dont
il est ici question, et dans quel temps la pièce peut avoir été écrite.
-- l. Optima, le meilleur, c.-è-d. le plus habile. Optimus est plis
ici ironiquement comme ailleurs bonus. Schulze, Z. d. Gym“-
t. xxxn, p. 698, cite un grand nombre d’exemples analogues. -
Furum balneariorum. Le second mot est un adjectif : qui exercent
leur industrie dans les bains publics. Sur le fait même, cl. Haute,
Rudms, n, ;, si; Pétrone, Sur. 5o; Digeste, xtvu, l7. - ;.Inqlll-
nation, plus souillée par les vols. - 4. Voraciore. Cf. Martial, Il,
sl, 6. - y. Exilium dépend de in exprimé avant aras. C005-
truisez in exilium et in aras, cl. une tournure analogue, Perse, I1
l 3 l . - Malus aras, régions incultes et insalubres, lieux de dépoli“
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tation; cf. Térence, Phormion, v, 7, 86. --- Pilons. Cf. Perse, N,
4°; Juvénal, IX, 1;.

XXXIV.

Non: cnn’lqtns. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G: cannai diane en rouge dans la marge de gauche; un sigle
rou e à droite. - I. O: diane. G: dyane. -- 0: infide. - a. GO:
pu: le. - 3. Ce vers manque dans tous les mss. Il se trouve pour
la première fois dans l’Aldine l son; toutefois il y a Dianæ et non
Dianam. Diarmm est dans Muret, Scaliger, etc. - 4. GO: pulle-
que. - g. O: latania. - 7. G: delyam. - 8. Les mss. ont 1170-
suit. La correction nécessaire deposivit est de Palladius. - no. O:
virencium. G: virmcium corrigé en virmrium. -- Il. O: 5.1111“an
recundiwrum. -- la. O: omniumque sonanrium. G: omnium sonan-
rium. - us. Cu: norho a: a! et nota et. -- I7. GO: menmua. La
correction est dans l’Aldine 1502. - :8. 0 : maliens irer animum.
- 2:. 0: Si: âcùque, selon Bæhrens. Ellis lit reis. G: Sel: gnomique
ribiplacet, a! xi: quocûque ribi placer. Bæhrens écrit sais. Dans la
variante Bonnet lit une barre tau-dessus de e de placer, ce qui fait
ploum. - 1;. Klotz écrit antiquei. Merula, Scaliger, Vulpius,
Heyse: amigne. Dans G le mot se termine par un sigle qui peut être
celui de quam. (hielques mss., les premières éditions ont ami-
quant.

COMMENTAIRE. - Six strophes composées chacune de trois
glyconiques catalectiques et d’un phérécratien. Le premier pied de
chaque vers peut être un spondée (I, 3, 5, 7, no, 1;, u, I7, Il,
2;), ou un trochée (6, 8, 9, Il, la, 1;, 16, 18, 19, 2°, 2:, :4).
Aux vers a, 4, c’est un ïambe. Voici la forme du glyconique:

-5--uu-ugu-
et cell’e du phérécratien:

-Ü-uu-Ü
u -

La dernière syllabe du vers u et du vers a: s’élide sur la première
du vers suivant. il semble que l’hymne ait été chantée par un double
chœur de jeunes garçons et de jeunes filles. Les jeunes garçons auraient
chanté les strophes 3 et 5, les jeunes filles les strophes a et 4, le chœur
entier les strophes l et 6. Œœlques commentateurs anciens, entre autres
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Scaliger, ont cherché sans succès à établir que la pièce avait été compo
sec pour les Jeux Séculaires. il est plus vraisemblable que c’est pour
un sacrifice particulier a Diane, peut-être celui des Ides d’août, ou du
dernier jour de mars. Enfin la pièce peut être comparée avec l’ode a:
du I“ livre d’Horace, laquelle est adressée à Apollon et a Diane. -
I. bifide, sous le patronage, dans la clientèle. Cf. Cicéron, Pro
Rose. Amer. XXXIII, 9;: a quære in cujus tide sint et clientela. n
Suét. Cas. 7I: u (ides erga clientes. a -- a. lnIegri. Cf. xv, 4 :
a integellum, a donné à peu près comme synonyme de “slum. Ho-
race, C. S., 6: a Virgines lectas puerosque castos a. Ellis remarque
avec raison que integri ne se rapporte qu’à pueri. La déesse, vierge
elle-mème, ne doit être célébrée que dans les chants d’une jeunesse
pure. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. IÂO. - s.
Latonia, fille de Latone Sur ce mythe, cf. DeclIarme, M]! 01., etc.,
pp. 96, 97. -- 6. Magna. En rapprochant ce positif du superlatif,
Catulle à la fuis célèbre la grandeur de Diane et la met, comme il
estjuste, au-dessous de son père le dieu suprême. - 7. Deliam.
Sur le lieu de la naissance de Diane, il y avait dans l’antiquité plusieurs
légendes. Cl. Hymn. Homer. in Apoll. Del. 16. Mais l’Onygie dont il
est question se confond souvent avec Délos. Un fragment de Pindare
cité par Strabon, x, 5, p. 4I6, éd. Didot, fait naître Diane avec
Apollonà Délos. - 8. Deposivir. Forme archaïque de parfait, re-
connue par Charisius et Priscien, qui donnent potin à côté de posai:
u et posivi veteres dixerunt. n Neue, Lin. Formenl. t. Il, p. 49I,
cite un certain nombre d’exemples de formes analogues dans paria et
ses composés. Remarquez surtout Cicéron, Tuscul. v, :9, 8; : a po-
siverunt. n Deponere est la grec àmriômllzt. Cf. Callimaque, H. in
Diun. 2;: (pilum «immina» Milton. - 01mm. L’olivier est placé
par une légende entre les arbres au pied desquels eut lieu la nais-
sance d“Apollon et de Diane; cf. Preller, Griech. Myrhol. t. I,
p. 186. DeclIarme, Mythol. p. 97. - 9. Momium domina. Cf. Ho-
race, Odes, III, 22, I : c Montium custos nemorumque, Virgo. -
Odes, I, 21, 5 ; Homère, Odyssée, VI, Io: et suiv.; Hymn. homéri-
ques, XXVII, I: et suiv.; Callimaque, Hymn. in Diun. I8 et suiv. Sur
Artémis, divinité des montagnes, des bois et des sources, cf. Preller,
Griech. Mythol. t. l, pp. 231-235; Decharme, Myrhol. pp. I ; I-I 3 i .
- Io. Silyarum. Horace, C. 5. I, appelle Diane a silvamm po-
tens. a - II. SJlruum. CL, avec Ellis, Némésien, Cyne’g. 86 :
a quæ saltus placides silvasque pererras, Latonæ, l’hœbe magnum
decus n. - u. Jonantum. Sur la syncope au milieu de sonantium,
cf. Kühner, Ausführl. Cr. der L. 5p. t. I, p. “8. Armes sonantes,
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c’est le grec 1:01“:ng “nama ému; Les fleuves encaissés des
contrées méridionales roulent avec bruit sur un lit de cailloux. - 1;.
Cette identification de Diane avec Juno Lurina est plus particulière-
ment propre a la mythologie latine ; cf. Varron, D: L. L. v, 69; Cicé-
ron, De Nat. Dear. u, 67 ; Horace, C. 5. 1;. Voyez Preller, Rem.
Mythol. p. 284. Mais déjà chez les Grecs, Artémis se confond avec
llithyia, divinité de la naissance; cf. Preller, Griech. Myth. t. t,
p. 4m. - r5. Trivial. Cf. Varron, L. L. vu, :6. Diane se confond
ici avec Hécate, qui porte en grec le surnom de rçiaâirtç. Clest
alors la déesse des enchantements, et des impressions sinistres de la
nuit. Cf. Decharme, Mythol. p. I”. De la l’épithète de pattus; cf.
Ovide, Héroîd. xn, 167; Virgile, Æn. vx, 247. - r5. Nadia,
parce que la lune emprunte sa lumière du soleil; cf. Lucrèce, v,
575: a Lunaque sivc notho fertur loca lumine lustrons. I -- I7.
Menstruo. Cf. Varron, D: R. R. l, s, 4: a quæ ad solis circuitum
annuum sint referenda et quæ ad lunæ menstruum cursum. n -
r 8. Malien: iter annuum. Les mois, déterminés par le cours de la
lune, marquent des divisions, c.-a-d. une mesure dans la course an-
nuelle du temps. - no. La lune dans la mythologie romaine est une
divinité qui préside à la maturation des fruits de la terre; cf. Preller,
Rem. MyrhoI. p. 284 et suiv. Elle se rapproche par la de la divi-
nité asiatique dont l’Artémis d’Ephèse était la représentation la plus

considérable; cf. Decharme, MyrhoI. de la Cr. am. p. :38. Sur la
protection que Diane exerce à l’égard des moissons; cf. Callimaque,
In Dian. I;o. - il. oncumque. Diane ou la divinité qui lui cor-
respond dans le panthéon grec, porte, comme son père Jupiter, des
noms divers; elle est «mamma cf. Callim. In Dian. 7 et Aristo-
phane, Thesmaph. po. - aa. Sanaa, respectée. c’est d’ailleurs,
comme le remarquent les divers commentateurs, une des épithètes
que les inscriptions donnent à Diane. Cf. Orelli, 1444. - 23. An-
tique, dans les temps anciens, de tout temps. - Barra ope. Cf. van,
a. - 24. Sospirer. Mot usité dans les formules de prières; cf. En-
nius, fr. 249, Ribb.; Pacuvius, fr. 2;4, Ribb.; Plante, Aulul. m, 6,
Io; Horace, C. S. 40: a sospite cursu. a

XXXV.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
En marge, dans G, un sigle rouge à gauche; à droite: ad cecilium
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juba libella lagmi. O a le sigle :I en tète du I” vers. - l. G :
pane. -- a. G: cecilio. O: occilio. O G: pupin. - 4. G: maniant.
La dernière lettre est effacée. 0: veniam. - 5. G: quoxdani chan-
gé en quardum [Bonnet]; vola (un sigle sur le second o) cogitation“ ,-
- 8. G : millier. O, selon Ellis: millier. Le second iest ajouté en-
tre let e. Baehrens n’indique rien. - Io. O: initie: selon Bæhrens;
initient selon Ellis. - Il. G: que... michi. - G O : nuncianrur. -
I2. G 0, et un grand nombre de mss.: impurement. Charisius,
p. les P., p. I5; K: inporenre. La correction est déjà faite dans
l’éd. de I472. - Selon Bæhrens, G a amorem avec la demi’a’e
lettre elïacée ; amoraux est dans O. Bæhrens conjecture avec vraisemo
blance, inporentei ancrai. -- q. Tous les mss. ont indormam. Pal-
ladius proposait inchoaram, Guarinus: incohamm, ce qui est la meil-
leure orthographe; cf. A. Celle, II, 3. - I4. G 0: Dindimi. G :
au. - I6. G : saphyca. O : mphica. - 17. O : dollar, selon
Bæhrens; docior, selon Ellis; cf. aussi Schulze, Hernies, XIII, 5l. -
I8. G a: Cecilia. - G : indican. Guarinus conjecturait inocula,
comme Calpumius et Parthénius. Avantius : a cccilio.

CouutnrAlu. - Vers phaléciens;cf. p. 559. Les vers I, a.
6, 9, commencent par un iambe; les vers I4, I8, par un trochée,
- On ne sait quel est le Cécilius dont il est ici question; ce devait
être un ami intime de Catulle, dont les sentiments d’aH’ection s’ex-
priment d’une façon à la fois gracieuse et vive. Ce poème est inté-
ressent, en ce qu’il nous montre l’attrait qu’avait alors pour les ima-
ginations le culte de Cybèle qui a inspire Catulle dans l’Attis,
Lucrèce, II, 600 et suiv. , Varron, 5.1:. Menipp. Eumenides, et aussi le
goût pour la littérature que prenaient même les femmes en ce
temps-là (cf. v. I; et suiv.). Schwabe, Q1101. Catull. I, :95,
remarque que Comum, colonise par César en 695/59 a pris cette
année-la le nom de Novum Comum, d’où il résulte que cette pièce
de Catulle ne peut avoir été écrite avant cette date. La forme ingé-
nieuse de l’envoi, où le poète s’adresse à son papier, a été reprise
par Horace, Eplrrex, I, 8, I. - I. Tenera. Cette épithète s’appliquea
ceux qui traitent des choses de l’amour; cf. Ovide, Remal. Am. 757;
Art d’aimer, Il, 27;. Tenerum carmen, ce sont les vers qui parlent
de l’amour; cl’. Ovide, Amours, m, 8, a. - a. Papyre. Cf. Pline,
H. N. XIII, I I, 2I-26. - Velim dicas. Sur la construction de vola,
cf. Dræger, Hist. Jynrax, t. Il, p. :48, 249. - 4. Novi Comi mœ-
nid. Aujourd’hui Corne, à l’extrémité méridionale du lac tarins.
aujourd’hui lac de Conte. - Latium, du lac Larius. L’adjectif a la
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même forme que le substantif. - g et 6. Cogimrione: amici sui
meique. L’interprétation ordinaire est: je veux lui communiquer les
réflexions d’un ami commun. Schwabe croit qu’il s’agit de 1341m, et
que Catulle se désigne lui-mémé par le mot amici. Alors à mei on
comparerait Horace, Sur. u, 6, 48, où narrer équivaut a (go. - 7.
Viam yorabir, il viendra le plus rapidement possible. Nous disons en
français: dévorer l’espace. -- il. Candida. Cf. xm, 4. - Milin.
Cf. Cicéron, Al A”. Il, 19, g. -- 9 et suiv. Charmant tableau
d’amour et de passion; comparez la pièce XLV. - Surnom. C.-a-d.
projcisci paranrtm. Cf. Virgile, En. u, Il! : a ter-mit auster eun-
tes. n -- n. Si ora numianrur. Cf. avec Statius et Ellis, Cicéron,
A1 FamiI. x, n, l : a Nam et robur et suboles militum interiit, si
quidam qua! nuntiantur ulla ex parte vers sunt. n - la. Deperir
illum. Emploi de l’accusatif avec ce verbe intransitif, fréquent dans
Plaute. Cf. Overholtaus, Synr. Car. cap. duo, p. a4. - lnporeme.
Un amour qui ne se possède plus. Cicéron, Philipp. v, 8, 42, a dit
c impotens animus a; Tuscul. v, 7, l7: a impotens lætitia. n Ta-
cite, Hisr. tv, 44: a impotens amoris. n Pline, Epit. Il, l : a amor
impotens. n -- :3. Quo rempare. Cf. Martial, x1, la, 26. il y a
d’ailleurs une inversion compliquée d’une attraction: ex en rempare
que. - Le sujet de kgf! est Cécilius. - lncohatam. Cécilius avait
commencé un poème sur Cybèle, et en avait donné communication à
ses amis et a sa maîtresse. Cf. Cicéron, Brutus, v, ne, où il est
question d’une exposition commencée par Cicéron et que ses amis
l’invitent a faire complète. - 14. Dindymi. Le Dindyme, monta-
gne de Phrygie consacrée à Cybèle. -- Miszlla, la maîtresse de
Cécilius que la passion consume. - 1;. lgnts. Pluriel qui sert ici à
marquer l’intensité de la passion. - Blum medullam. Cf. Virgile,
En. IV, 66. - I6. Sapphica Musa. Sappho, dans plusieurs épigram-
mes de l’Anthologie Grecque est appelée la dixième Muse. - Puella.
Vocatif. - 17. Doctior. Cf. Martial, x, n, 16. L’adjectif dodus
marque ici le goût et le talent de la poésie.

XXXVI.

Nous CRITIQUES. -- Pièce unie a la précédente dans G O.
Dans G, un sigle rouge à gauche; à droite en marge: ad lusi cacatû.
- r. GO: annuaI: sua lusi cacala cana (O: annule). La correction
est faite dans l’Aldine de :502. - 3. GO: 34men. - 4. O: ravit.
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Si. - ç. GO: dtdissemqut. La correction est d’Avantius; elle se
trouve dans l’Aldine I503. -- G: vibram; le second r est en sur-
charge. -- G:yambos. - 6. G : peut. - 7. Scaliger, Spengel
soutiennent datura qui est dans D. - 8. G0: rutilanda. La correc-
tion est dans l’Aldine 1502 et s’est maintenue quoique Statius écrive
encore ustilanda. Le mot se trouve dans les Priape, XlV, a; un, 7.
Samusmiaru: est dans Varron et Cicéron. -- Io. GO : rame Il di-
vis. Je a disparu dans l’Aldine 1502. Scaliger: jaco se. - I a. 0
omet a, G l’unit à czrulco. - G: anta. O: panda. -- l2. G :
que... adalium; au-dessus: ai. y alium mrioxque; O: adalium
uriorqut. - L’Aldine un: a Masque. Scaliger: uricsque. Vossius;
Syrosque. Statius: ariosque. Les éditions de i481, i486, Muret,
Heinsius, Haupt, Schwabe, Ellis, Bæhrens, L. Müller: urios. -- GO :
apertes. - 1;. G: queque. -- GO : gnidumque. - u. GO : coli:
que amarhunm (O : amurhumü) gnaque alces. La correction est dans
l’Aldine 1502. On l’attribue à Avantius; Muret prétend qu’elle est
d’Hermolaus Barbarus. - 1;. GO: Durachium kabig. - 18. O:
interro... inignem. - l9. GO: nuis et inficeciurum. La correction
ruris est de Palladius et se trouve déjà dans les éditions de I481.
-- ne. G : animale rua luri aucun! carra. O : annale sua lusii ; le reste
comme G .

COMME NTAIRI. -- Vers phaléciens; ci. p. “9. Les vers 7, 1;,
commencent par un trochée; les vers 9, Io, I4, par un ïambe. - Il
s’agit de quelque plaisanterie d’amoureux, d’ailleurs fins connais-
seurs en littérature. il y a eu brouille entre Catulle et Lesbie, car il
ne peut guère être question d’une autre que de Lesbie. Est.ce une
brouille sérieuse 7 Les truces iambi du vers 5 font-ils allusion,
comme le propose, sans l’allumer, Ellis, à la pièce vm, à la pièce
xxxvn, ou même à la pièce tvm? Tout cela est fort douteux; peut-
être ne s’agit-il que d’une brouille légère. En tout ces Lesbie a fait
vœu, si Catulle revient à elle, de sacrifier au dieu du feu, et elle a
choisi pour victime ce qu’a produit de meilleur Volusius, c’est-à-dire
Tanllsius; car les commentateurs s’accordent à penser qu’il s’agit du
même poële que Sénèque a désigné sous le nom de Tanusius, Epit.
xcnl, 9. L’ouvrage, Annales en vers, imitées peut-être d’Ennius, ou
suite de ce poète, semble avoir été sans valeur. Au moins était-ce le
produit d’une école poétique bien différente de celle où Catulle tenait
un des premiers rangs. Schwabe place la pièce en 695/59. Il est cer-
tain qu’elle ne peut guère avoir été écrite plus tard. Mais il est diHicile
d’en fixer au juste la date. Elle est pleine d’esprit et de finesse, mal-
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gré sa tournure rabelaisienne. -- I. Canna. C.-à-d. “(mon inqui-
nata, digua que stertor: inquinetur. Pomponius, 138, Fragm. Comic.
Ribbeck, emploie de la sorte commictilix. Martial, XII, 6l, 9,.Io, a
une idée analogue, mais légèrement différente. --- ;. Sanaa Ventri.
Cf. vanr, 5. Cupidon est appelé Sanctus, wa, 96. -- 4. Restiturus.
Cf. cvn, 4. -- s. Traces, terribles et menaçants. Horace, Odes, l,
I6, a, emploie pour les iambes l’épithète de criminou’. Œintilien, x,
l , 60, parlant d’Archiloque, l’auteur de la poésie iambique, dit qu’on

y trouve - cum valida: tum breves vibrantesque sententiæ. a Vi-
braresert a marquer une idée semblable à celle de notre français
a darder a. c’est un trait que l’on lance et qui pénètre. - 6. Per-
simi pour. Volusius est-il déjà désigné, comme le croit Ellis, ou
bien l’expression a-t-elle un caractère général, comme le croit
M. Raper. cité par Ellis? Je serais plutôt de cet avis. -- 7. Tardi-
pedi du. Vulcain qui est boiteux. Le mot tardipts se trouve pour la
première fois dans Catulle. On le voit ensuite dans Columelle, x,
419. Pour l’idée, cf. Tibulle, I, 9, 49 -, Properce, IV (v, 7, 78) ; Ho-
race, Odes, i, 16, 3. Ellis croit voir dans l’intervention de Vulcain,
une allusion aux rhythmes boiteux de Volusius; Vulcain est aussi
l’époux malheureux de Vénus. - Dururam. Le pronom réfléchi est
omis; cf. Kuhner, Aurf. Cr. der Lat. Spr. t. Il, p. 516. -- 8. Infe-
Iicibus. L’emploi d’un bois maudit ajoute encore à ce que le vœu a
de terrible. Sur les arbres maudits, cf. Macrobe, Suturn. tu, no, a.
Les objets monstrueux se brûlaient avec le bois des arbore: infelices.
Ces arbres étaient le poirier sauvage, les ronces, les broussailles, en
général ceux qui produisaient des fruits noirs et d’un goût âpre. -
Io. Jocoxe lapide. Asyndeton justifié par le sens des deux mots. Cf.
XLVI, n z a diversæ Variæ a. -- Il. La longue énumération des
titres de Vénus ajoute à la valeur de l’invocation. - Creura ponta. Cf.
Decharme, Mythol. de la Cr. antique, p. 177 ; Prcller, Criech.
Myrhol. t. I, p. 26;. -- u. ldulium. Promontoire et Ville de l’île de
Chypre, où se trouvait un sanctuaire de Vénus. Sur l’importance des
sanctuaires cypriotes dans le culte de Vénus, cf. Preller, Gritch. Myrhol.
t. I, p. 262; Virgile, En. I, 692; Æn. x, si et suiv. - Urior por-
tus. Probablement il s’agit ici d’une baie située sur la côte d’italie.
Strabon, VI, ;, 6 (Didot), place une ville de Uria (Oùçia) en lapygie,
entre Tarente et Brindes, et plus loin, VI, ;, 9, une Ville de Urium
(059mm), au pied du Gargan, en face des iles de Diom’ede. il y avait
là sans doute un temple de Vénus. Ellis remarque en elfet que
Denys d’Halicarnasse place un Perm: Veneris sur la côte d’lapygie,
où d’ailleurs la légende fait aborder Énée. - 1;. Amand. Ancône,
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port du Picenum, dont Vénus était la divinité protectrice. Cl. Ju-
vénal, IV, 40: - Ante domum Veneris quam Dorica sustinet Aucun
- Cnidum. Ville de Carie, où se trouvait un temple de Vénus, dans
lequel était placée une statue de Praxitèle; cf. Pline, H. N. un,
ne, éd. von Jan. -- Harundinosam. Ce mot ne se trouve que dans
Catulle. Sur les roseaux célèbres de Gnide, cf. Pline, H. N. m, ;6
(64), l 57 ; Ausone, EpiH. vu, sa. - 14.Ammhunra. Ville de Chypre,
où se trouvait un temple de Vénus et d’Adonis; cf, Pausanias, lx, 4l,
a. - Golgas. Ville de Chypre, où se trouvait un temple de Vénus;
cf. Théocrite, xv, me. - 1;. Durrachium Habit: tabernam. Cf.
Strabon, vu, s, 8 : Em3dpvo: Klpxupaituv niaisa. à vüv Nappa)”
69ml»; si llëèowiacp layerai“) iç’ l peut. C’était le rendu-vous
des marchands et des marins de l’Adriatique; les courtisanes y abon-
daient. De la cette ville est considérée comme chère a Vénus. Cf.
Plaute, Me’n. n, l, 34: n Voluptarii atque potatores maxumi; Tum
sycophantæ et palpatores plurimi in urbe hac habitant; tum m
trices mulieres Nusquam perhibentur blandiores gentium. n - 16.
Acceptum face reddirumque votant. ll y a ici une allusion à la ma-
nière dont on s’acquittait des dettes chez les Romains. Le débita”
disait : a aoceptum facis hoc? n reconnais-tu que tu as reçu telle
chose; le créancier répondait: a facio. n Cf. Digest. XLVI, 4, 1.
C’était une manière de donner décharge. Lesbie et Catulle se sont
réconciliés; Lesbie est donc débitrice a l’égard de Vénus; elle va
payer sa dette, Catulle demande à Vénus de lui en donner décharge
en disant : fado votant acceprum et reddirum; j’ai reçu le vœu et
vous vous en êtes acquitté. Catulle semble aimer la forme archaï-
que face qu’il emploie encore Lxm, 78 et 82. -- l7. Si, s’il est vrai
que. Non invenustum, non contraire à ce qui convient à la déesse
de la grâce, Vénus. - 18. Imam. Le mouvement de la pansée
est celui-ci : que Vénus nous donne décharge, vous cependant, vous, de
votre côté, etc. - I9. Ruris. La rusticité, comme dans le vers
d’Horace, 5p. Il, I, :60 : n hodieque manent vestigia nids. n Voyez
Catulle, XXII, I4. - lnjcetiarnm. Ce substantif pluriel ne se trouve
que dans Catulle: cf. Teul’el, De Catull. roc. singul. p. 2;.

XXXVlI.

Non: CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO entre cette
pièce et la précédente. Dans G un sigle rouge à gauche , à droite
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en rouge ad contubernales dans la marge. Dans 0 le sigle : en tété
du premier vers. - l. O : voxque. - a. GO : pilltari: (le second l
gratté dans G) non afrarribus. Le texte a été rétabli dans Calpur-
nius, éd. de I48I. - 3. 0 : menruala: (lecture de Ellis conlirmée par
Schulze (Hernies, XIII, SI); Bæhrens lit mentuales. - 5. GO : con-
fufere... hyrcos. Hand supprimait ce vers, 053:. 84. -- 6. O z conti-
nenmr, selon Ellis; Bæhrens ne signale rien. - 9. O z at qui. Bæhrens
avec Hand écrit jamque. - 0 z mains. G : raclas corrigé en
rotins, comme a bien lu Bonnet. - Io. GO: rabane mpionibus. Ce
passage a donné lieu à beaucoup de conjectures. Vossius retient la
leçon des mss. sopionibux; Marcilius et depuis Koch proposent scrip-
tioaibus; Heinsius : scopionibur; Heyse : sponrionibus; Pleitner:
scorpioniblu scindam; Schwabe : scipioniblu qui se trouve dans plu-
sieurs mss. de second ordre, et dans les premières éditions. Avec
L. Müller, Ellis et Bæhrens, j’admets la leçon de Lachmann et de
Haupt: Icorpionibu: scribam. -- II. GO : Nam me que. Avantius,
Ald. mon : namque qua. La leçon nam mi est due à Heinsius. -
I 3. O : quant. - G : michi. Scaliger et Heinsius écrivaient : patrata
au lieu de pagnata. - I4. O: comredit. - 16. O :punilli... semi-
tani. --- G : mechi. - Après ce vers G écrit en rouge dans la marge de
droite ad (galium, et place un sigle rouge à gauche. Un certain nom-
bre de mss. d’ordre secondaire laissent un espace vide, ce qui a
donné à plusieurs éditeurs lieu de croire qu’il y avait ici une lacune
ou une transposition, et en effet les derniers vers de la pièce, dans
les anciennes éditions, sont rejetés après xxxIx, 9; depuis Muret
les éditeurs les rattachent a la pièce xxxvu, sauf Hand et Sillig. -
r7. G : parer... une. Au-dessus de ce mot le ms. contient cette
variante : al. une. La leçon une est confirmée par Priscien, p. 67; P.
-- I8. GO: cuniculore. - G : celtiberi. 0: celtiberiz. Priscien cite
le passage avec la forme “biberon. Vossius propose CeIris peton.
Bæhrens: Cellis, mon. - I9. 0 I opacha. - :0. O: Edenx.

Commun/uns. - Pièce écrite en trimètres hipponactéens ou
scazons; ci. p. 38°. Le premier vers n’a qu’un seul spondée, celui
de la lin. Le cinquième admet au I” pied un dactyle. Le vers g n’a
qu’une césure hephthémimère précédée d’une sorte de diérèse après

le second pied. Le If a une césure penthémimère formée à l’aide
du monosyllabe mm; le Io’ a une césure penthémimère obtenue au
moyen d’une élision suivie du monosyllabe et. -- Vraisemblablement
cette pièce fut composée par le poète au moment de sa brouille avec
Lesbie; voyez VI l p I CATU I.I I, p. xux. il n’est pas d’ailleurs abso-

30
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lument nécessaire de supposer qu’elle était tombée au degré marqué

avec exagération dans la pièce tvul. il suffit de penser qu’elle se
sera rendue une lois dans la maison désignée par le mot 5.11.1: ra-
bana. où se réunissaient pour banqueter, et se livrer au plaisir, dans
une sorte de cercle ou de club, de jeunes débauchés, parmi lesquels
se trouvait son nouvel amant. Catulle attaque toute la bande et en
particulier un certain Egnatius, inconnu d’ailleurs, Espagnol d’origine,
bellâtre à la barbe épaisse et aux dents blanches; cf. xxxlx. On peut
avec Schwabe mettre la composition de la pièce dans l’année 69 si”.
- l. Talmud. Cf. Capa, g. [épithète s’applique à la maison.
parce que ceux qui la fréquentent sont débauchés, salaces. - Con-
rubernalu. Expression qui se dit de ceux qui à la guerre occupent
la même tente, des compagnons d’armes; ici, compagnons de dè-
bauches. - a. Nana pila. Apposition à hiberna, neuvième pilier,
aca-d. maison qui est au neuvième pilier à partir du temple des Dies-
cures. Tel est le sens de pilleurifralres. Les Dioscures tiraient ce
nom du bonnet en forme de demi-coquille d’œuf renversée qui leur
couvrait la tête, et qui semble un ornement de la noblesse laco-
nienne. Paul Diacre: a Pillea Castori et Polluci dederunt antiqtu’
quia Lacones fuerunt, quibus pilleatis pugnare mos est. n Le temple
de Castor et Pollux était situé sur le Forum, près de la fontaine de
Jutume. Cf. Ovide, Tristes, I, 705-708. Non loin de là était la mai-
son de Clodius. -- 4. Quicquid est puellarum. Voyez de nombreux
exemples de ce génitif partitif, Overholthaus, Synr. CaruII. cap. Il,
p. 29. Martial a imité ce passage, lx, 27, 7 î s Œidqmd “l’quam
legimus pilosorum.n - s. Confuruere. Mot qui ne se trouve que dans
Catulle, mais qui d’ailleurs appartient certainement à la langue de la
conversation grossière. -- Hircos. Ellis entend ce mot par miam.
Schulze critique cette interprétation et rappelle celle de Dœring:
hirci custrari et deux citations de Plaute, Mercator, Il, a, I, et Il, 2, 4«
Enfin dans Aulu-Gelle, lx, 9, Io, on trouve que Varron donne pour
équivalent à taper, qui excasrrinus est. Schulze aurait pu citer encore
Martial, lx, 48, 5 : a Œod et hircosis scrum est. a D’autres pensent
qu’il est fait allusion à l’odeur du bouc qui est rebutante pour les
femmes. Mais je m’en tiens à l’opinion d’Ellis. Les compagnons que
raille Catulle croient qu’il leur est a eux seuls permis d’aimer; chez
les autres la passion n’est qu’une honteuse lubriCité que condamne
d’ailleurs leur aspect rebutant. - 6. An quad. Ellis retrouve dans
Plante cette construction; cf. Miles, n, 6, I9, 2°. - Contintnm,
à la suite les uns des autres, en File. -- Safaris. Expression employée
pour ceux qui perdent leur temps (desidex) dans une maison de plai-
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sir; elle se dit aussi des prostituées qui se tiennent assises a l’entrée
de leurs demeures. Cf. avec Ellis, Plaute, Pan. i, a, 54 : n prosedas
pistorum arnicas... sessibulum. a C’est ce qui explique ici le verbe
striais, le substantif “nous, v. 8, et enfin le mot comedir, v. r4.
Lesbie est allée comme une courtisane au milieu de ces habitués de
mauvais lieu. - 8. lrrumare. Cf. XXVIII, 10.- to. Les interprètes
varient beaucoup sur le sens de ce vers. En somme il signifie que
Catulle se vengera au moyen d’une inscription ou d’un dessin qui
sti matisera la façade de la maison où est allée Lesbie, froment
la enta. Pour cette coutume d’écrire sur les façades, cf. Plante, Mer-
cator, n, ;, 74 : n Ne impleantur meæ fores elogiorum carbonibus. I
ll s’agit d’un vieillard qui ne veut pas d’une jeune servante dont la
beauté attirerait les galants et leurs inscriptions. Catulle construit ici
scriberefronrtm rubernæ avec un ablatif d’instrument. La conjecture
scriptionibus indique justement l’inscription qui sera mise; mais scri-
ban :criptianibu: est bien faible. Généralement ces inscriptions se
mettaient avec du charbon; voyez le passage de Plaute cité ci-dessus.
De la la conjecture ropironibus de Vossius, qui croit que l’on peut
considérer ropirone: ou rapions: comme un équivalent de sophi carbones.
C’est encore pour cette raison que quelques-uns ont admis thioni-
bus. Scaliger qui admet scipionibus, croit à une faute, qu’il ne peut
corriger; car il ne se rend pas compte de la manière dont on arrive
de scipionibus à l’idée de carbonibus. Et on ne peut admettre avec
Muret qu’il stigmatisera de coups de bâton le front de ceux qui habi-
tent la maison. Froment rabana ne peut avoir ce sens. Je ne m’ex-
plique guère la conjecture d’Heinsius, scopionîbus. Je ne dis rien de
celle de Munro, pusionibus, dont il fait un datif se rapportant a vobis.
Sponsionibus de Heyse signifie des promesses de vengeance. Reste
Icorpionibus introduit par Lachmann, accueilli par Haupt, L. Müller,
Ellis. Pleitner rapporte cela aux machines de guerre de ce nom et
rapproche ce mot de pugnara belle du v. 1;. Cela est ingénieux
mais inadmissible. Enfin Ellis croit, en s’appuyant sur divers passages
des auteurs anciens, que l’idée de scorpion était associée a la puni-
tion de l’adultère, et que cela convient aux machi Lesbiæ, ou encore,
que le scorpion était l’emblème d’un péril imminent et caché. Ca-
tulle avait donc dessiné des figures de scorpion sur la façade de la
rabana. Von Leutsch applique ce mot aux vers irrités de Catulle.
L’opinion de Scaliger reste la plus probable: le sens général est
certain, mais il y a ici une altération irrémédiable. - I I. ici se pla-
cent des vers charmants. Au milieu d’un torrent de grossièretés,
Catulle revient à l’expression délicate de sa passion. - la. Cf.
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VIII,“ 5. - I ;. Bella pagnota. Cf. Horace, Odes, III, ac, 7: a Grande
certamen. a Ovide, Amours, II, I2, donne le développement de
cette idée. - I4. Boni baltique. Selon Ellis: hommes de haut rang
et de grande fortune. Heyse traduit simplement : nobles seigneurs.
L’expression est ironique; elle marque la complaisance avec laquelle
ils s’entendent pour se partager l’amour de Lesbie, et la contîance
qu’ils ont dans la durée de leur bonheur, le contentement d’eux-
mémes qu’ils éprouvent. Les mots omne: amati: font rapporter bani
becfigue aux sentiments des rivaux de Catulle plutôt qu’à leur situa-
tion sociale. -- I5. Et quillent. Cf. Cicéron, ad Amie. xII, 47. - I6.
Fusilli, gens de peu de valeur. Cf. Juvénal, x, IaI. - Semimrii.
Mot qui ne se trouve que dans Catulle. Cf. Teufel, De Caralli ne.
singul. p. ;4. Vulpius interprète : Qui mererrices conseaamini 0Mo
in ungiparti: prenantes. Seminr, ce sont les ruelles étroites. - I7.
Une. Priscien justifie ce vocatif, p. 67; P. Unu: ainsi construit avec
une expression partitive a la valeur d’un superlatif: le plus chevelu,
le plus beau des fils chevelus de l’lbérie. - Capillaris. Cf. Cicéron,
De lege agrar. II, a), 59. - I8. Cuniculosæ. Sur les médailles,
I’Espagne est représentée comme une femme ayant un lapin à ses
pieds, emblème sans doute de ses mines et des galeries qu’elles
obligent les habitants à creuser. Or amiaula: signifie i la fois, par
un rapprochement que l’on s’explique, lapin et galerie de mine. -
Celtiberiæ. Les Celtibères occupaient une région centrale de l’Espa-
gne au sud de l’Ebre. - 19. Egnari. ll n’y a pas lieu d’identifier ce
personnage, comme le veut Bæhrens, avec l’auteur du poème de
Rerum Natura dont parle Macrobe, Saï. VI, s, a et I2. Cf. Magnus,
2.]. du: Gymn. t. xxxn, p. son Egnatius est un beau de Rome,
de ceux que Cicéron appelle barbati ou barbaruli. Cf. CaIil. II, Io.
Clodia semble avoir goûté cette parure, cf. pro CæIio, XIV, 3;.-
Opaca barba, c..à-d. a barba, quæ inumbrat genas n [Dœrins]; 01’
opacu: a le sens de qui inumbrar. -- 2°. Dans, etc. Cf. xxxxx.

XXXVlll.

Nous manques. - Pièce unie à la précédente, sans sigle ni
titre dans G. Dans O se trouve le sigle : à gauche du premier vers.
- I. GO : Mule en si carnifici. L’édition de I48I omet si; Palladius
et Avantius ont restitué le mot cornifici, qui se trouve dans l’Aldine
I502. -. a. GO: male si me (O: sime) hercule et labarioxe. Les
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anciennes éditions font l’hiatus après hercule; et Roubach, Ellis adop-
tent cette leçon. Muret propose hercule me. Lachmann : ci et, admis
par Haupt. Sillig, Frœhlich, Schwabe, L. Müller: et en, que “ai
admis. L. Müller, de Re tractrice, p. 254, proposait maharani] .
Bæhrens : et a. - 3. O : indics. - 4. O :faciIimumqul. --- 5. O :
alocurionz. - 6. Heinsius: die. - 7. O: alocurionis. - Vossius,
quid jurer. Heinsius: quad jura. L’édition de Reggio de 1481 :quid
juber. -- 8. G : murins... Symonidcis. - Parthénius, Muret, Statius
supposent qu’il y a une lacune après le dernier vers.

COMIINTAIII. - Vers phaleciens; cf. p. “9. Les vers l et a
commencent par un ïambe; le v. g par un trochée. - Je crois avec
Heyse, Teui’lel le Schwabe que cette pièce est des derniers temps de
la vie de Catulle. Cf. VI! ne Cru-une, p. uxtx. Le Corniücius
dont il est ici question semble être le poète dont parle Ovide, Tristes,
n, “6, et qui mourut en 713/41. Cf. TeuEel, (Penh. der Rani.
Lin. p. 407. Catulle se plaint à lui de ce que dans son ailliction il
ne lui a envoyé qu’une consolation banale et non une élégie où il
prenne part à sa tristesse. Lucilius gourmande de même un ami qui
a néglige de lui rendre visite. Cf. Aulu-Gelle, XVIII, 8 ; Lucilius, éd.
L. Müller, p. 26. -- l. Mal: est. Emploi fréquent en latin de l’ad-
verbe comme prédicat avec le verbe me. Cf. Kühner, Aurf. Gr.
du Lat. Spr. t. l, p. 7. - a. Laboriore. Ellis remarque ici avec raison
que ce mot s’applique surtout aux souffrances physiques; cl. VII
Dl CATULLI, p. un“: et txxix. - ;. Magir mugir. Voyez encore,
nov, 27; un autre emploi de cette locution sans la conjonction et
ni que. - s. Allocution: équivaut à consolation, carmine consola-
rorio. Varron, de L. L. VI, s7, p. 94, Müller : a Hinc allocutum mu-
lieres ire aiunt, cum eunt ad aliquam locutum consolandi causa. I
Voyez encore Sénèque, M Helv. mar. r. -- 6. Mec: amans. On
sous-entend curas. Mais il y a doute sur le sens de mec: amans.
Cela ne peut signifier ici les objets de me passion. Les uns disent:
me passion, les autres: mon amitié pour toi, celle que je t’ai
témoignée. J’aimerais mieux le premier de ces deux sens. Cornificius
est un poète érotique; Catulle aurait voulu qu’il chantât ses amours
malheureux, comme plus tard Virgile a chanté la passion malheu-
reuse de Gallus pour Lycoris. - 7. Avec Ellis je suppléerais quelque
mot comme du devant pallium quid 1111m. - 8. Martini, où le senti-
ment d’une sympathie douloureuse se montre encore plus que
dans les vers de Simonide. - Simonideis. C’est le grec Etpœviâuoç. Le
mot se retrouve dam Servius, De Cmrim. l 82° et 1822, P. CLTeufel,
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De Car. vos. xingul. p. 3;. Simonide de Céos avait fait des poèmes
d’un genre plaintif. Cf. Œintilien, x, I, 64: a Præcipua tamen ejus
in commovenda miseratione virtus.- Et Horace, Odes, Il, a, 36 : a Ne
Cet: retractes munera næniæ. n

XXXlX

Non: CRITIQUES. - Nul intervalle ni si le entre cette pièce
et la précédente. - l. O : Egnarius... candies. -- G : un avec
la plupart des mss. O : ni, ancienne forme d’orthographe pour si.
- 3. 0 : rubrcellum. G : rubidium. - GO : cam excita: omra:

fletum. La correction est d’Avantius. - 4. G : pii (en marge a! invit)
regumjilii. 0: impii regumjilii. Ellis conjecture avec vraisemblanceque
l’erreur vient de la variante in pii tin-dessus de adpii. Bæhrens perse
que la forme filii qui ne peut entrer dans le vers vient de l’ancienne
orthographe jilei, laquelle il introduit dans son texte. - 5. O: ln-
gzmr orbicum flet. - 6. G : ubicunque. - 7. G : quadcizque.- 8. 0:
nec. - 9. GO omettent re, qui est une addition de Spengel, admise
par Lachmann et les éditeurs modernes. Les anciennes éditions chan-
geaient monandum est en monandus es. -- l l. GO : panus. Scaliger
proposait poreux. D’autres conjectures ont été proposées sur ce mol
que d’anciens glossaires remplaçaient par pinguis. Lcewe : crama.
Vossius, Dœring, Schwabe : panus. J’admets la leçon de l.. Müller
et de Bæhrens. -- Bonnet remarque que la première lettre de
Erruscus est en surcharge. Dans tous les cas la lettre a été refaite
par la première main. 0 a et truscus. - u. GO : lambinai.
1.. Müller, de Re mariai, p. 252, propose d’écrire et admet dans
son édition Lanuinu: qui d’ailleurs est dans le Datanus. - 1;. GO:
au: au lieu de ut, correction qui est déjà dans le Datant“. - :6.
G sépare in (pro. O: risti au lieu de risa. -- :7. GO omettent et.
L’Aldine 15°: : Celriberux. Facmus: Celtiberque. Scaliger : Celriba
ex Celriberia. La correction adoptée par les récents éditeurs est due
à Conrad de Allia. La dernière syllabe de Ccltiber reste longue comme
celle de lber. Lucain, VI, 258; Val. Flaccus, v1, 7go. -- O : imam.
- 18. O: quique mixit h. s. s. îane. G : mixil, comme le remarque
Bonnet. - 19. GO : mmm. Le passage est cité par Apulée, Apolog.
p. no, 8, éd. Krueger avec la forme rusant. Apulée au lieu de
defricure écrit pumicare. - ne. O: n-r au lieu de vener. --- sa.
O: expolitor. G (1” leçon): expolitor. Un sigle, apostrophe ou i I
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été ajouté plus tard entrer et o. - O : Jeux. - si. G: Indien.
-- GO : lotus. La correction lori est déjà dans l’Aldine I son.

COMMENTAIRE. -- Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. 380. Aux vers I, a, 14, I7, la césure penthémimère est placée
après un monosyllabe qui suit la première dipodie; au v. 8, il y a
de plus une élision avant le monosyllabe; les vers 7 et a: n’ont
qu’une césure hephthémimère. Enfin au v. I5 se trouve une césure
penthémimère si l’on tient compte de l’élision de la dernière des
syllabes dans rmidere; il y a d’ailleurs une césure hephthémimère après
asque. - Cet Egnatius est le même personnage dont il est question,
xxxvn, I9. Le défaut qui lui est reproché est une coquetterie ordi-
naire surtout chez les femmes; Ovide en parle, Art d’aimer, III,
279; voyez Alexis, dans Athénée, xm,: suçoit; 680314; tu“; (E
chipai: dei vain, Îva. harpai“ cinapo’vrts 70’ crépu, ûsxowlio’v (papi. Ellis

ajoute Plaute, Trucui. Il, I, I4 : a Bonis esse oportet dentibus lenam
probam, adridere quisquis veniat. n Martial au contraire conseille à
une femme qui n’a pas de dents de ne pas rire, Il, 4x. Cette
coquetterie est bien ridicule chez un homme, comme disaient les
Comiques. Meineke, Fragm. Comic. Crac. IV, un; Film; champe;
iv chni; Stein motiv. Et p. pt; : Tek; 8’6 péage: xiv 11 p.9. 1nd“ 1’].
Mais qu’en dire lorsqu’elle rappelle le dentifrice celtibérien ’I - a.
Renidn, il prend un air riant, rayonne de joie, et par c0nséquent a
la bouche a demi ouverte de façon à ce qu’on voie ses dents. -
quue gnaque, en tout temps, en tout lieu, en toute occasion. Cf.
Martial, XI,98, 3 : u Et hinc et illinc osque quaque quacumque. » Le
même Martial énumère une série de circonstances où pourrait se
trouver un personnage et il met à la fin le mot rider. Cf. III, no.
- 3. Subsellium désigne ordinairement le siège desjuges, des avocats,
quelquefois du plaignant, ici de l’accusé. Cf. d’ailleurs Cicéron,
ad Fam. VIII, 8, I : a at ego invocatus ad subsellia rei occurro. a D’une
manière générale, ce sont les bancs de la salle où se juge un procès.
Catulle ajoute ici rai pour faire contraste avec le rire continuel et
déplacé d’Egnatius. - 7. Morbum. Cf. Sénèque, De Cltmmt. n, 6 :
Scias morbum esse, non hilaritalem, semper adridere ridentibus et
ad omnium oscitationem ipsum os diducere. a Les Latins appellent
morbus et les Grecs vo’aoç, Merlu, un mouvement machinal passé
en habitude, ce que nous nommons un tic. - 9. Monendum te est.
Cette construction appartient presque exclusivement à la langue ar-
chaïque; pourtant on en trouve des exemples au temps de Catulle
dans Lucrèce, Varron, Cicéron. Cf. Kuhner, Aux-f. Crumm. der Lat.



                                                                     

473 COIIINTAlII.
5p. t. Il, p. 54;. Voyez aussi Virgile, En. XI, ne : a Pacem Tro-
jano ab rege petendum. n - Io. Si. Laconjonction équivaut a : quand
même. L’idée est celle-ci : quand même tu serais un citoyen deoes
pays où l’on a des habitudes de propreté, ou bien où la putté de
l’air et la force de la santé font la blancheur des dents, je trœvenu
ton défaut ridicule; mais l’idée qu’éveille la blancheur de tes dents

est si sale, que cela chez toi est pire. - Urbain“, de Rome; m5:
se prend souvent pour Rama. - Sabinus au: Tibun. Cf. xuv, I ; ce
qui amène ces noms dans les vers de Catulle est-ce le ressouvmir
de sa maison située en Sabine, près de Tibur? D’ailleurs l’air de
Tibur avait selon les anciens la propriété de blanchir. Cf. les passa-
ges cités par Ellis: Properce, IV, 7, SI; Martial, w, 6:; VII, 1;;
VIII, 28, x I; Silius, XII, :29. -- l I. Fana: Umber au? abattu Erns-
cur. C’est la bonne chère qui rend blanches les dents de l’OmbI-ien
et de l’Étrusque. - l2. Le teint basané du paysan de Lanuvium fait
ressortir la blancheur de ses dents, due à sa robuste constitution.-
I3. Transpadanus. Dans la Gaule cisalpine on distinguait la région
située en deçà du Pô et la région située au delà. c’est à cette der-
nière qu’appartenait Vérone, patrie de Catulle-:4. Purirer. Adverbe
de formation archaïque comme les affectionne Catulle; celui-ci se
trouve dans Caton, Ennius, Pomponius, Novius. - Lait. Présent
indicatif du verbe lavera. --- 16. Cf. les vers de Ménandre cités plus
haut. - l7. CtIIibtria in terra. Cl. xxxvu, I8. Diodore de Sicile,
v, 3;, 5 : rô capa. 1.96me dopai lui roi); 686w“. Strabon, III, a, lb.
Pour la forme in terra Celtiberia, cf. T. L. m, 7, 4 et les exam
ples analogue. cités par Weissenbom. - I8. Sur la double fonne
mixi et minait“, cf. Neue, Formenlehn, 2’ édit. t. Il, p. 494. -- :9.
Russam. Ce qui donne cette couleur rougeâtre a la gencive, c’est
l’urine qui sert de dentifrice. - :0. l’ester. De vous, Celtibériens;
il s’adresse à Egnatius. - Espoiirior. Columelle, Il, ac, 6, fournit
un autre exemple de ce comparatif. -- a l . Bibisre. Ce n’est pas pré-
cisément: avoir avalé, mais: avoir mis dans ta bouche.--Loti. Géli-
til de lotiurn, urine.

XL.

Non: ennoyas. - l’as d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans GO. Le sigle : en tète du premier vers dans 0.
Un sigle rouge a gauche dans G; a droite en marge ad Raidumi
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l’encre rouge. - l. G z quinium. -- a. G : precipirem. -- 3. O: dans.
0 : dracœna. G : mourras. - s. G : pmeniamur inora. O : pent-
niamnis inhvra. - 8. O : perm. G : panna. al pend.

COIMINTAIRI. -- Vers phaléciens; cl. p. 359. Les vers a, s.
7, commencent par un trochée; le v. ;, par un iambe. On ne sait
qui est ce Ravidus. Les uns croient qu’il a fait la cour a Lesbie; les
autres qu’il a essayé d’être le rival de Catulle auprès de Juventius.
Pour cette dernière opinion on s’autorise de certaines expressions
semblables dans cette pièce et dans celle qui porte le n’ xv. Le mot
iambe: semble désigner ici des vers satiriques en général dans les-
quels sont compris les hendécasyllabes. Pourtant quelques-uns pen-
sent que Catulle menace Ravidus d’une pièce en vers Iambiques.
Mais cela est douteux. Le ton de mépris que le poète emploie mon-
tre qu’ilse contentera de cette atteinte contre Ravidus. - l . Le premier
vers est imité d’Archilgque : “(in [tondisse «du (opiats 163i; Ti;
où: tapi”: «rapais; A: rô «ph pipais”, in 8’: 841 trolla; hircin
(peinai mon. Maïa mais, esprit égare, égarement d’esprit. - Mi-
stIle. Diminutif de dédain. - Ravi e. Ce mot par synizèse est disyl-
labe; cf. L. Müller, de Re Mem’ca, p. 27x. - a. Agir præcipitem.
La même expression se retrouve dans Cicéron, Verrines, i, a, 6. -
3. Qui: dans. Ci. Archiloque, Fragm. 9;, Bergk : ri: in nipa” mi
tian 7.01.46pr“; et auparavant Homère, Iliade, XVII, 469 : Ai’iw’pûw. ri;
roi vu 046w vamp“: Boulin: Èv M0300“ (hua, mi “in” opalin-Non
bene udvocatus, invoqué mal à propos. - 4. Veconlzm. Cf. xv, x4.
- 5. Ur pervenias in on: vulgi. Est-ce pour que ton nom soit connu
du peuple? - 6. Qpid vis? Cf. Terence, Hainaut, l, l, 9 : a (and
vis tibi? quid quæris? n Properce, l, g, ; : u qua tibi vis, insane?
mecs sentire furores. I Horace, Epoder, XII, I. - En: noms. Cf.
Martial. x, g, n : a Cur ego laborem hotus esse tam prave. u - 7.
Mecs amans. Cf. x, 1.- 8. Cum Ionga pana. C.-à-d. de telle sorte
que le châtiment t’accompagne longtemps, au prix d’un châtiment
qui s’attachera a toi.

XLl.

Non: CRITIQUII. Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - x. O : A me un. a. G : A me au apucIIa.
Les éditeurs hésitent beaucoup sur ce nom. Les éditions primitives,
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entre autres x47; et I475 : a me an illa. L’Aldine 15°: : nan:
illu, iIla puella. Et en tète de le pièce se trouve le titre : D: daru,
que l’on lit encore dans Sillig. La pièce est d’ailleurs unie à la sui-
vante. L’édition de Reggio, 1481 z agma an ilIu. Scaliger: ah me un
illa. Vossius : ain tana illa. Conrad de Allio, Dœr.ng z me une
illa, accepté par M. Naudct, et appuyé par Schulze, Z. Cyan.
t. XXXI, p. 699. Frohner croit que Ameana est mis là pour ammiuna,
et remarque que le nom Amianus se trouve dans Cicéron. ad luit.
v1, l, 1;. Heyse : amarra iIIa. Haupt : Amnina repris par L. Müller.
Schwabe écrit amcana, mais conjecture Anniuna, Peiper: Andine.
Pleilner: amen: illa. Avec Statius, Lachmann, Ellis, Bahrens, je
retiens la leçon des mss. - a. G : millia. - O :poponir. - 3. O:
forniani. G : formiani. Le premieri tau-dessus de la ligne; m est
refait. Bonnet a vu avec raison qu’il y avait d’abord:fomiani.-
- 5. GO :puelle cure. - 6. GO : cnnvocare. - 7. GO: rogne.
Les mss. de second ordre et les anciennes éditions ont raga“ que
j’admets avec L. Müller. - 8. GO : saler. nymaginosum. Les ma-
nuscrits italiens ont sole! hæc imaginosum qui est reproduit parles
anciennes éditionsjusqu’à Muret et Scaliger. Vossius : sole! ixia-pin
“un. Lachmann, Rossbach : et îma inosum. Dœring z en imagino-
sam repris par Heyse. Haupt : 301135 est imaginera. Frohlich, Ellis,
Bæhrens z saler in imaginosum. J’admets avec Schwabe et L. Muller:
saler un imaginera.

COMMENTAIRI. -- Vers phaléciens; cf. p. “9, Les vers x, 2,;
ont au premier pied un trochée, les vers 5, 6, un ïambe. La per-
sonne dont il est ici question est la même que celle contre qui est
dirigée la pièce XLlll. Elle était la maîtresse de Mamurrn, qui est ap-
pelé dococtor Formianus. Voyez p. 442. D’un autre côté Catulle.
si l’on s’en rapporte à la pièce xuu, n’est pas encore définitivement

brouillé avec Lesbie. Comme Schwabe place cette rupture en 693/59,
la pièce serait de cette date, suivant lui. Mais la pièce max est de
l’hiver de 53 à s4 ; cf. p. 44°. La querelle de Catulle et de Ma-
murra aurait-elle donc duré cinq ans? Cela est bien douteux, et
c’est une rancune bien longue. J’aimerais mieux croire que des æ-
tours de passion ont traversé, même après la rupture, l’âme dt
Catulle, et que l’image de l’infidèle a toujours eu à ses yeux le plus
grand charme. Voyez VIE DE CATULLE, p. un. Je mettrais
donc cette épigramme en 55 avec celle qui porte le n’ xut. -
l. Defututa. Cf. p. 447, note l4. Ellis constate que Armand peut
être une forme rustique pour Amiana. - a. Milia decem, dix mille
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sesterces, environ “ce francs. Tom, tout entiers, c.-à-d. bien
comptés, sans qu’il y manque rien. Catulle a payé un prix sem-
blable à l’entremelteur Silon; cf. cm, l. -- Poposcir. Cf. Horace,
5.1!. Il, 7, 89 : n Oginque talents Poscit le mulier. D - ;. Turpi-
cula. Diminutif qui sen ici de péjoratif. Cf. me, r. Le mot se
trouve dans Varron et dans Cicéron. - 4. Dtcoctoris. Cf. Cicéron,
Philipp. Il, 18, 44. Decocror, c’est i: qui decoquir, l’homme qui dissipe
son bien, ou celui qu’on lui a confié. Ainsi on trouve dans Spartien,
Hadr. xvm, 9 : a decoctor bonorum suomm; n dans le Code Théo-
dosien, XII, x, l I7 : u decoctor pecuniæ publics: n. -4. Formiani.
Cf. p. 440. - 9. Propinqui. Les parents de ceux qui étaient atteints
de folie devaient prendre soin d’eux. Cf. Horace, Epir. Il, a, x;6 :
a Hic ubi cognatorum opibus curisque relectus, Expulit helleboro
morbum. » --- 6. Amicos. Les amis étaient appelés au conseil de
famille. -- Medicos. Cf. Horace, Epit. I, x, l0! : a lnsanire potas
sollemnia me neque rides Nec medici credis nec curatoris egere. n -
8. lmaginoxa. Comme dit Teulel, De Car. roc. singul. p. 32 z u En
quæ solet imaginationes sibi fingere animo. n Ceux qui écrivent a:
imaginosum entendent ce mot par : miroir. Ellis accumule les exem-
ples de courtisanes à qui l’on conseille de consulter leur miroir pour
vérifier leur laideur. Avec cette interprétation, il faut construire:
nan sole: rogne a: imaginosum qualis sir. Cette explication est très-
ingénieuse; mais le mot imaginosum peut-il avoir ce sens? Or il ne
se trouve que dans ce passage de Catulle, et l’expression latine
a imaginationes in somno, n Pline, H. N. xx, 7 (26) 68, a imaginari, in
appelle plutôt le sens d’halluciné, avec l’adjectif imagineras. -

XLII.

Nous cunquu. - Pièce unie à la précédente sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. -- x. GO : endechasillabi. - a. O : que!
q’t -- O : omne: représenté par l’abréviation ü. - 3. G : locum et

au-dessus al iocum. - G z macho. O: mua. - 4. G : michi. --
La leçon vulgaire est nama. Tous les mss. ont vestra. -- 5. Vossius,
Conrad de Allie, Sillig finissent la phrase après pugilIaria et ratta-
chent si pari pourris à la suivante. Meleager écrivait: sic pari pore:-
ti: 7- 7. GO: que si! queritir. - G : ilium. O : illa. - 8. G : mir-
mice. O: mariniez. Les anciennes éditions : myrmice. La correction
estdueà Tumèbe, Adym. XVIII, 1;. Scaliger proposait rhythmice.
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-- 9.60 : carulli. -- Il. G: macho. O:meca.- la. G: macho. O.-
moeca. -- I1. G: alumni. L’édition princeps, celle de 147;, en ont
fait olidum. Statius proposait : o lurum lupanm ou bien o hmm a
lupanar. - I4. O : padichas. - Pour! est la leçon vulgaire em-
pruntée aux mss. italiens de second ordre. Je maintiens celle de GO,
par“, avec Spengel, Bæhrens et Munro. - I7. G : ferre. a amis. Les
lettres aca sont écrites d’une autre encre quela premièresm un grattage.
-i8. O : alciore.- 19. G: media. O : meca.-- no. G: macho. Ellis
a lu merlu; mais il ne me semble pas qu’il en soit ainsi.--2I. G:
nichil prqjîcimus nil (ensuite un grattage; il semble qu’il y ait eu
nichil). O: nic’ rojîcimus n’.- ne. G : racio.- GO: nobiLLesmss.
italiens ont vo i5, qui concorde mieux avec le nma du v. 4. Les
anciennes éditions ont nabis, repris par Spengel et Bæhrens. les au-
tres depuis Avantius et l’Aldine l sa: ont rubis.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 3,9. les vers t, 3,
s, a4, commencent par un iambe; les vers 4, 6, I l, la, :7, 19, 2°
par un trochée. Ellis, approuvé en cela par Munro, ne peut pas
croire que la personne attaquée ici soit Lesbie. Ils disent qu’il ne
lui a jamais parlé ainsi en s’adressant a elle; ils croient que cette
pièce s’adresse à Ameana, comme la précédente et la suivante. Mais
il y a ici un accent trop âpre pour qu’on puisse croire qu’il ait ainsi
parlé à celle qu’il traite d’ailleurs avec tant de dédain. Voyez la pro-

gression vraisemblable des sentiments du poète, VI! on CATULLI,
p. thx et Lxx. - l. Hendecaxyllabis. Catulle menace un adversaire
de ses hendécasyllabes, XII, Io. - a. Catulle s’est appliqué autant que
cela lui a été possible à ne pas former un pied avec un seul mot.
Ici pourtant, chaque pied est rempli par un seul mot. Voyez encore
Il, 9. Ce sont les seuls exemples qu’offre Catulle; cf. Paulstadt,
De Mort. Cmulli imimrare, p. 29. -- 1. Jocum me pina! un. Cf.
Pétrone, 57 : a ut nemini jocus sis. a - 4. Vestra. Les tablettes du
poète sont comme la propriété, la demeure ordinaire de ses hendé-
casyllabes. -- Reddituram. Sur l’omission du pronom réfléchi sujet
de la proposition infinitive avec le futur actif infinitif, cf. Kühner,
Ausführl. Cr. der L. Spa, t. Il, p. 5:7. - Fugilluria. Cf. Charisius,
p. 75 P. : « Hos pugillares et masculine genere et semper pluraliter
dicos, sicut Asinius in Valerium, quia pugillus est qui plures rebellas
continet in seriem sutas. At tamen hæc pugillaria sapins neutraliter
dicit idem Catullus in hendécasyllabis. item Label-ion in Piscatore
singulariter hoc pugillar dicit. n L’objet nommé pugillorzr servait à
écrire des lettres d’amour et c’est ici ce que réclame Catulle. Ellis
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se demande si la forme neutre n’est pas un provincialisme. - 6. Re-
flagitemus. Cl“. v. Io. Il n’y a pas d’autre exemple du verbe reflu-
gimre. Cf. Teufel, De Car. voc. singul. p.,;7. Flagitare se construit
avec l’accusatil’ de la personne et celui de la chose; de sorte que tam
peut être le régime de reflaginmus, et en outre on peut suppléer
pugillaria. Ce verbe signifie d’ailleurs réclamer avec instance et
d’une façon bruyante. Cf. Plaute, Pseudol. I, 5, I4; : a Clamore et
multo llagitabere. I - 8. Turpe. Munro dit contre Ellîs que ce mot
n’est pas un adverbe, mais le neutre accusatif de l’adjectifjoint au
verbe incedtre, comme dans la phrase a perfidum ridens Venus. n
- lnudert. La décence de la démarche était remarquée chez les
anciens. Cf. Ovide, Art d’aimer, Il], 299 : a Est in incessu pars non
temnenda decoris? Adlicit ignotos illa fugatque viros. Hæc movet
une latus tunicisque fluentibus auras. n l’étroite, cxxv1 : a lncessus
arte compositus. n Schwabe, N. Jahrb.f. Phil. 1878, p. 36:, cite
une inscription latine, c. l. L., t. I. nt :007 : a Sermone lepido, tum
autem incessu commode. n Cicéron, pro Cal. xx, 49, censure la dé-
marche de Clodia, ce qui rend bien vraisemblable que cette pièce
est dirigée contre elle. -- Mimice ac moleste semble à Ellis une parodie
du passage contraire de Plante, Perm, III, 8 : a modice et modeste. n
Mimict se retrouve dans Sénèque le Rhéteur, Controv. in, s s, Bur-
sian : a incidit in meretricem inter omnia mala etiam l’ecundam vere
mimice. n Tertullien, Apol. 46 : a Mimice philosophi alTectant veri-
tatem. n Cf. Teul’el, D: Car. ne. sing. p. ;9. -- 9. Catulle raille
le rire de celle qu’il attaque et lui reproche vraisemblablement de
trop ouvrir la bouche. ll la compare aux chiens de chasse de la
Gaule qui ouvrent une large gueule en aboyant. -- Io. Ce vers forme
avec le v. 6 une sorte de refrain. Un autre commence au vers sui-
vant et sereprend avec des variations, vers Il et la, l9 et no, 24.
Cf. Paultstadt, De Martial: Catulli imitatorz, p. :4, a; , 26, :7,
les nombreux passages où Catulle répète ainsi les mèmes mots avec
une légère variation, et les imitations de Martial. Munro compare
Plaute, Mona“. ôoo: a Mihi fænus reddat, fænus actutum mihi...
Cedo fænus, redde fænus, fænus reddite. a Voyez aussi Ovide, Art
d’aimer, in, 449 et suiv. - u. Farida, méprisable, infecte. - Ca-
dicillos. La même chose que pugillaria, collection de petites planchet-
tes qui servaient à écrire des notes, des lettres d’amour, etc., comme
a tabellas, a Horace, Épodts, x11, a. - 1;. Non aulx facis. Cf.
Priap. Vlll, ; : a Non assis l’aciunt euntque recta. n - O lutum.
Cf. Cicéron, ln Pisan. 62 : a O tenebræ, lutum, sordes. a. - :6.
Porcs! a le sens de potenjieri. Ellis croit que l’on peut entendre
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potes! exprimi. Munro écrit pore, ut. - l7. Fana canis on. Cf.
Cicéron, ln Pis. XXVI, 6; : a Os tuum l’erreum senatus convicio ver-
berarimaluisti. n Aristoph. Acharn. 590 : &vziquvro; En mânpsûç
faims. Térence, Eunuch. tv, 7, 3 : a Ain vero canis. n -- 2;. Si,
pour essayer si. Sur cet emploi de la conjonction si avec les verbes
qui marquent une tentative, cl. Kuhner, Ausf. Cr. du L. Spr. t. II,
p. 946. -- 24. Pudicn erpraba. Ellis rapproche de cette palinodie
ce passage, d’Afranius, Ribbeck, Fragm. Camic. a“ édit. p. I79 et
Nonius, éd. Oliicherat, p. 28; : c Nam roba et pudica quod sum,
consulo et perco mihi, n et Horace, Êpo es, XVII, 4o, 4l : a tu pu-
dica, tu probe, l’erambulabis astre sidus aureum. II

XLIll.

Nous CRITIQUES. -- Pièce unie a la précédente dans GO,
sans titre, intervalle, ni sigle. -- 7. O : comparunrur. - 8. G : 0
sedum. Le c est sur un grattage. O : O sedum. -G z in sapiens arque
arque in fumant. c’est sur un grattage que s de sapiens et arque ont
été écrits. -- Scaliger écrivait avec un des mss. secondaires, le Cuja-
cianus z nimio.-Muret avec quelques-uns des mss. secondaires écri-
vait insipiens et injîcewm. Depuis Lachmann l’autre orthographe a
été reprise.

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens; cf. p. ;59. Tous ici com-
mencent par un spondée. ll s’agit de la même personne que dans la
pièce Xll. Magnus, Z. fait du: Gymn. t. XXXII, p. SOI, rapproche
de cette épigramme le morceau Xllll des Priape’es. ll y a quelque analo-
gie; mais le ton et l’expression sont bien dilïérents.-- I. Net: minima
nase. De ce portrait on peut rapprocher celui que fait Horace,
Sur. I, a, 9; : a Depugis, nasuta, brevi latere, et pede longe est. n
- a. Net: belle paie. Sans doute elle avait de grands pieds. Cf. au
contraire Ovide, Art d’aimer, I, 62; : a Et teretes digitos exiguum-
que pedem. n Amours, III, 3, 7 : I l’es erat exiguus; pedis est ar-
tissima forma. n-Nec nigris oculis. Cf. Properce, III, ; (Il, la), 2;;
Horace, Odes, I, ga, I I. C’est sans doute l’éclat de la jeunesse dans
des pupilles brillantes que l’on caractérisait ainsi. Ovide dit, Amours,
III, ;, 9 : u Argutos habuit, radiant ut sidus occlli. a- ;. Nec longis
digiris. Cf. Properce, II, a, s : a Fulva coma est longæque manus,
et maxima toto Corpore. n - Nec on sicco. Cf. Aulu-Gelle, I, I5-
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«Verbis humidis et lapsantibus dimuunt. a - 4. Nec sont nimis
degun“ lingua. Le sens le plus vraisemblable est celui que propose
M. Naudet z ineleganria loquendi. Ameana n’avait ni la culture
d’esprit, ni la grâce de parole de Lesbîe par exemple et de la maî-
tresse de Cécilius; cf. xxxv. - 5. Cf. xu, 4. - 6. Provincia. Sans
doute la Gaule cisalpine. - 8. Saclum, génération. -- [utopiens et
infamant. Cf. xxn, 14.

XLIV.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre ni sigle. --- a. G met avant quibus, cum qui a été gratté.
--- 3. G : ledere. - 4. O : qua vis. --- GO : pignoris. La correction
est déjà dans les mss. d’ordre inférieur. Bæhrens écrit pignori, et en
effet cette ancienne forme d’ablatii a pu être la cause de l’erreur.
-- 6. O : inrua. - 7. GO : villa aliamque. -- GO: expulsus
sim. La correction est d’Avantius. Scaliger propose expui rusxim. -
G : îmerenri quam michi mens yerlur. -- O a la même leçon à peu
près, sauf que dans vernir, cr sont représentés par un sigle. -- to.
O :fesrianu: au lieu de Sesriunus. - n. G z omriané minunlium
petitorum (l’u est corrigé). O z omiione minantium pelitorem. La
correction se trouve dans l’Aldine 1502, sauf que l’éditeur a écrit
Accium. Cette variante se trouve dans Guarinus et dans Muret. Sca-
liger: Atrium. - u. O :pexrilenre. G :perrilemie. - in. Avant
Lachmann, la leçon vulgaîre est legir. Les mss. ont Iegi. - 1;. O:
un sigle équivalent à hoc au lieu de hic. Bæhrens : hoc. -- GO ont
gravide. - 14. O: intuum. - 1;. GO z ocioque. Bernardus Pisanus
a proposé oqmoque, admis par Muret. -- l7. Au lieu de ulm Bach-
rens écrit ultu. - 19. GO : satire capsa qui. - 2°. G : non michi.
O : non mihi. - GO : seciia. - il. G : qui run: (la première leçon
grattée est hune ou nunc). O : rune. La leçon mm est due à Haupt.
-- GO : Iegir. Lachmann : legi. J’ai admis la correction de Bæhrens:

fait.
COMMENTMRE. -Vers scazons ou hipponactéens; ci. p. ;80.

Au vers a, qui d’ailleurs se termine par deux monosyllabes, et au
v. 15, la césure est accompagnée d’une élision. Aux vers n et in.
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision;

aux vers i7, 18, a i, la césure se produit après un monosyllabe. -
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Catulle a voulu devenir l’hôte de Sextius et assister à un grand repas
que donnait celui-ci ; il a donc lu, sans doute pour lui en faire com-
pliment, le discours de Sextius contre Antius. Mais la froideur de
cette œuvre lui a causé un refroidissement dont il ne s’est guéri que
par un séjour à la campagne dans le repos. S’il lui arrive encore de
recevoir les discours de Sextius, il consent à ce que les douleurs et
les ennuis de cette indisposition viennent atteindre non lui-mème,
mais Sextius. Il y a là un exemple de ces tours inattendus, rasé
«pochaient, qui sont un des éléments de l’épigramme. Le Seuils
dont il est ici question semble être celui pour lequel Cicéron éa’ivit
le Pro Satie, qui était un peu plus à é que Catulle (voyez les rai-
sons que donne Schwabe, Quart. Cam l. l, p. ci), et dont le talent
est apprécié fort sévèrement par Cicéron, a Fumil. vu, 33, I,et
ad Attic. vu, I7, a. ll était aussi d’un caractère violent et dispu-
teur; cf. Cicéron, A4 Quinr.frarr. n, 4, I; adAnic. IV, 3, 3. (La
est Antius, contre lequel Sextius avait écrit un discours? On ne sait
guère s’il s’agit de celui dont parle Cicéron, ad. Anis. tv, 16, 6, 7,
ou de celui qui peu de temps après la loi Emilia, l’année 676/78,
fit porter une nouvelle loi somptuaire; cf. Macrobe, Sortant. Il, I1;
Aulu-Gelle, Il, 24, l j, et dont le nom se retrouve sur des médailles
frappées en 705/49 et 709/45. Schwabe ne croit pas que l’on puisse
fixer une date certaine pour la composition de cette pièce. Toutefois
je la placerais sinon dans la dernière amée, au moins dans les
dernières années de la vie de Catulle, quand sa santé était déjà
ébranlée; cl. VI! on CATUlll, p. uxvm. - I. La maison de
campagne de Catulle était vraisemblablement située sur les limites
de la Sabine et du pays de Tibur. Mais comme celui-ci était plus
riche et plus fertile, ceux qui tenaient à ne pas mécontenter l’amour.
propre de Catulle disaient que la propriété était en pays Tiburtin;
ceux qui cherchaient a le vexer prétendaient, ce qui est probable-
ment plus près de la vérité, que le bien était en Sabine. C’ est sur
ce petit sujet de contestation que plaisante le poète. -- a. diminuant.
Ce verbe marque non-seulement l’opinion, mais l’assertion, 1’15!»
motion d’un fait. - ;. Cordi en. Locution du langage familier et
qui équivaut à : il est agréable. Qui”: cordi est, ceux qui aiment,
qui se plaisent à faire une chose. Nous disons en français : avoir
à cœur de faire une chose. - 4. Qyovis pignon contendant. Cl.
Phèdre, tv, ne, s : a A me contendet lictum quovis pignore. I
Pignu: est ici en quelque sorte l’enjeu d’un pari. C’est le gage que
l’on consent à perdre si le fait qui est l’objet de l’animation ne se
trouve pas exact. -- 5. Vain. le poële cherche plaisamment ici à
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faire prévaloir l’opinion qui flatte sa vanité. - 6. Fui Iibenter. Ellis
compare Cicéron, ad Am’c. lx, 3, I : a Tusculanum ubi cetemquin
sum Iibenter. a Ce sont des termes de la conversation familière
versifiés. - Suburbana. Tibur était assez près de Rome (cinq milles)
pour être considéré, à la rigueur, comme faisant partie de la ban-
lieue. -- 7. Expuli tussim. Cf. Cicéron, ad Famil. VII, 26 : a Si
morbum depulero. n Horace, Epirres, Il, a, I;7: a Expulit helle-
boro morbum bilemque meraco. - 8. Cf. Martial, XI, 86. - 9. Dam
apparu. Sur cet emploi du présent dans les propositions incidentes
en tête desquelles se trouve dam, cf. Kühner. Augf. Cr. du Lat.
Spr. t. Il, p. 88. --- Io. Conviva. Cf. Pétrone, Io : a ut loris cenares,
poetam laudasti. n - I l. Faitorem. Ce mot s’applique ou à celui qui
demande une charge, ou à celui qui dépose une plainte. On ne peut
savoir ici s’il s’agit d’un procès où Sextius était l’accusateur, ce qui

conviendrait mieux au premier cas, ou bien s’il repoussait une attaque,
ce qui conviendrait au second. --- I2. Ventni. Cf. Horace, 5m. I,
7, I z a Proseripti Regis Rupili pus atque venenum. a Il s’agirait alors
de l’âpreté et de la violence des termes employés par Sextius, ce qui
se rapporterait aux témoignages de Cicéron, signalés plus haut. Ellis
remarque cependant que, XIV, Il), vanna ne sert à marquer que la
mauvaise qualité des œuvres poétiques de ceux dont se moque Ca-
tulle, et que dans d’autres endroits de Cicéron, aussi indiqués plus
haut, il est question du peu de valeur littéraire des productions de Sex-
tius. - I 3. Gravido. Orthographe des mss. et que d’ailleurs on trouve
pour ce mot dans divers autres textes. Celse, IV, 5, décrit cette in-
disposition : a Nares claudit, vocem obtundit, tussim siccam movet:
sub eadem salsa est saliva, sonant aures, venæ moventur in capite,
turbide urina est. Hæc omnia m9654; Hippocrates nominat. n -
I4. annavir. Cf. Virgile, G. III, 496 : a quatit ægros Tussis anhéla
sues. a Macrobe, Sur. VII, I5, I9: a Tussim mimis asperam et alias
quassationes. I - I4. Fugi. C’est ainsi que Cicéron incommodé à la
suite d’un grand repas, ad Famil. VII, :6, dit: c Fugi in Tuscula-
num. I - I5. Otioque. Dans le traitement de cette indisposition,
Celse recommande le repos, IV, 5 : c ln gravedine primo die quies-
cere, neque esse, neque bibere. n Il prescrit ensuite une nourriture
légère, et IV, 4, il place l’ortie entre les aliments légers. - I6. Re-
frain. Horace, Eplr. l, I8, I64 : a Me quotiens reficit gelidus Di-
gentia rivus. --- I7. Ulm. Catulle chan e ici de sujet et substitue
par une confusion naturelle villa à funin. - I9. Recepso. Forme
archaïque pour recepai). Cf. Neue, Formmlthre, t. II, p. s45. -
ne. Frigus est ici la froideur du style et de la composition; cf.

3l



                                                                     

482 COMMENTAIRE.

Cicéron, Brut. van, nô; de Oral. Il, 64, 260. - Il. Vaut. Voyez
les plaisanteries du parasite des Captif: de Haute sur le sens du mot
invacatux, I, I, a et suiv. Catulle, XLVII, 7 : c Quærunt in triVIis
vocationes. n - Tum, cam. Martial, II, 79, a reproduit les termes eI
le mouvement de ce passage: a lnvitas tum me cum scis, Nasica,
vocasse. p

XLV.

Nous cumulus. --- Pièce unie à la précédente dans GO.
sans intervalle ni sigle. - l. GO : ac men. - G : septimes. O :
saprinnos. Selon Ellis : septimios. - a. O : inquid. - GO: ac me.
- 3. GO: nit: padiri. - Frœhlich, Schwabe: ancre, au lieu de
amure. --- 4. O: amans. - 5. GO ; pote“, contre la mesure. Cal-
purnius, éd. de I48I, a pou. - 6. GO: Iibia. L. Muller écrit
ludion. -- 7. GO : cuic. -- 8. Bæhrens conjecture sinistra ab
Acme. Scaliger: Hoc In dixit amans, amor sinistra. Vossius : amer
sinisler ante. - 9. GO : duira... approbation. O : approbaro-t.
Scaliger : dexter approbation”: repris par Bæhrens, Ellis, Munro.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : dama approbation. - Io.
O: ad hue me. G: ad hâc me. --- u. GO: mmm. - q. 0:
inquid. GO: reprinulle. - I4. G : uni; il semble qu’il y avait d“a-
bord une. - :5. G : michi. --- I7. GO:sinislmuit un. -- :8.
GO : dextram. Les mss. secondaires ont dextm. --- O z approbacionê.
- I9. G: au:pi1io.- 21. O : septimuus. - GO : agmen. -- 23.
GO: mauult. - O : xiriasque. G : syridsqut. - 0 : Brilaniasqut.
-2;. GO: septimio. -- GO: ac me. - 24. G : delirius. - O:
auspicacwrem.

COMMENTAIRE. - vers phaléciens; cf. p. H9. Les vers a, Io,
24, 25, commencent par un ïambe; les vers 6, 7, I9, no, par un
trochée. c Cette petite pièce ressemble à une chanson ; elle en a les
couplets. les refrains. Était-ce une de celles que chantaient Hermo-
gène ou Démélrius au grand déplaisir d’Horace un peu jaloux? Elle
égale le charmant dialogue amoureux d’Horace et de Lydie. De
l’aine sinistra on peut conclure qu’elle a été composée après une
brouille, et pour célébrer une réconciliation. I M. Patin. On ne sait
qui est ce Septimius; Acmé semble avoir été une affranchie d’ori-
gine grecque. Du vers 22, on peut conclure qu’elle a été composée
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en 699/55 ou l’année suivante. Cette année, en effet, César fit sa
première expédition de Bretagne, et Crassus partit pour la Syrie.
Cf. Schwabe, Quæst. Candi. l, p. pô. - I. Septumiux. Orthogra-
phe justifiée par G au v. 21, et par la faute de O. A cette époque
la forme de l’adjectif numéral était septumur. --- Suc: amans. Cf.
x, g. - Perdite. Cf. Térence, Haut. I, I, 45. - Pana, à l’avenir.
Cf. Térence, Phorm. v, 7, 44. -- g. Quantum qui pote plurimum
paire, autant que celui qui peut aimer le plus. Pot: se construit ainsi
sans le verbe sum, Cicéron, ad Artic. XIII, ,8 z a Hoc quicquam
pote impurius. u Cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. su.
Pote sert pour tous les genres, cf. Properce, Il, t, 46 : a qua pote
quisque. I Cf. Kühner, t. l. p. “9. Paire est pour deptrire, équi-
valant a amure. Cf. xxxv, u. -- 6. Passage imité de Simonide
d’Amorgos, fr. I4, Bergk. : mix div ri; «in» Section iv cüpzmv Àv’hp
lim’îsuatv 0681 ndçdahv Moüvc; orwqçîi entamai” (Il imam-p. Sta-

tius a fait le premier ce rapprochement, comme le remarque Schulze.
-- lndiaque tosta. Cf., avec Statius, Virgile, C. Iv, 4:4 : a Jam rapidus
torrenssitientes Sirius lndos.u Tibulle, Il, ;, 55 : a llli sintcomites fusci,
quos lndia tonet. I -- 7 . Casio, aux yeux glauques. Les commentateurs
rappellent le passage de Pline. H. N. VIII, 54 z - Leonum omnis vis
constat in oculis. n Mais d’autres, et parmi eux M. Patin, y ajoutent
celui d’Homère, Iliade, xx, 172, où fmumo’mv donne l’idée d’un regard

farouche. Après cela, comme le remarque Ellis, les nombreux combats
de lions offerts par Pompée avaient pu faire du regard glauque et
farouche du lion le sujet des conversations des Romains. -- Veniam
obvias. S’il ment, Septimius consent à être exposé à de terribles
dangers. --“- 7. sinistra et dextre sont ù l’ablatif et signifient à gau-
che, ’a droite, en sous-entendant parte. Cf. César, Guerre civile, Il,
15, 3: c Miles dextre ac sinistra muro tectus. n Cicéron, Acad. pr.
XL, la; z a Supra infra, dextre sinistra. a - Ur ante.-- La conjonction
sert à opposer les deux circonstances; dans le second membre de
phrase on pourrait suppléer in: avant doum. C’est comme notre
français si: Si l’amour avait jusque-là donné des augures défavo-
rables, alors il en donna d’heureux. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L.
Spr. t. u, p. 964. - 9. Sternuir. On attachait a l’éternuement un
présage favorable. Pénélope dans l’Odyne’e, XVII. s45, augure heu-
reusementdel’éternuement de Télémaque. Œelque dieu a éternué sur
ton passage, disent à Ménélas, heureux époux d’Hélène, les jeunes
Lacédémoniennes, Théocrite, IdyII. XVIII, I6; on lit chez le même:
2:51.113; ph régna-u; infmapov. Cela avait passé chez les Latins,
comme un heureux présage d’amour; cf. Properce, II, 3, 24:
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a Num tibi nascenti primis, mea vite, diebus Candidus argutnm
sternuit omen amer. I L’accusatif est construit avec stemune, comme
complément de l’idée contenue dans le verbe, pour la développer et

la rendre plus forte. Cf. Kuhner, Augf. Cr. der Lat. Spr. t. II,
p. 208, 209. - Io. Reflecrtns. Acmé est dans les bras de Septi-
mius; elle se retourne vers lui. - u. Pueri. le jeune homme; cf.
Horace, Odes, I, s, I; I, I3, II, - Ebrios ocellas. C’est ce que
QIintilien, XI, 3, 76, appelle a lascivi et mobiles, eut natantes, et
quadam voluptate suifusi, eut limi et, ut sic dicam, venerei. n Les
Grecs emploient la forme 6196;; et encore dans Anacréon, :9,
Bergk, cl. picotin“ Z9011. - 12. I110 relève l’expression, et semble
indiquer un objet déjà célèbre : cette belle bouche. -- Purpuua.
Cf. SimonIde, fr. 72, Bergk : nopoupe’ou in?) crépue: Éden. gavât»
«19055:, citation, comme le dit Schulze, déjà faite par Statius.
Cf. Apulée, Apol. 40; 2 - oris savia purpurei. n --- I;. Sic corres-
pond à ut du v. 15. L’affirmation redevient plus forte; c’est presque
une formule de serment. - Mm vira. Terme de tendrem; cf. CD],
I I, CIx, I. Plaute, Slichus, IV, a, 6, etc. -- I4. Huic uni domino.
En disant ces mots elle montre Septimius, ou le regarde; ces mots
équivalent à tibi. M. Naudet préfère la seconde interprétation de
Dœring, celle qui rapporte hui: domina a l’amour; mais la corres-
pondance entre les paroles d’Acmé et celles de Septimius n’est plus
aussi exacte. L’indication de G dans les NOTES CRITIQUES n’est
pas suffisante pour que l’on introduise ici la forme archaïque une:
il faudrait au moins en outre le témoignage de O. --- I5. Malta mihi
major. Suppléez quam ribi.-I6. lgnis mollibus arder in medullis. Cf.
Virgile, Æn. IV, 66 : a Est molles flemma medullas. n - I9. Nunc.
Cette formule marque ici une opposition et équivaut à in nunc. -
Amant amanlur. Cf. Martial, VI, II : n ut ameris, ama. a Catulle
a-t-il pensé, comme le suggère Ellis, à Théocrite, XII, I5 : il à:
ro’r’è’aaav Xpüaetat milan ays 91;, ôr’àv1’1çi).nc’6 oIÀnOciç.-- a I. Miselllu.

Ce mot marque la passion qui domine Septimius, et le diminutif (il
y en a d’autres dans la pièce) donne une couleur tendre au morceau.
Voyez la liste des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opurcula, t. I, p. 87-
Le refrain, l’allittération, l’agencement des mots ajoutent encore au
charme de la peinture; cf. Paukstadt, De Martial: Catulli imita-
rare, p. 26. -Syrias Brildnniasque. Le pluriel sert ici à amplifia
l’idée. La Syrie, où allait Crassus, et ou Gabinius lit d’énormes bé-

néfices, et la Bretagne (cf. p. 442) semblaient pour les Romains,
comme le Pérou plus tard pour les Espagnols, une source inépui-
sable de richesses. - 2;. Uno in Sepfumio. Ces mots dépendent de
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fait, mais aussi dejîdelis. Cette tournure ressemble à celle de Vir-
gile, En. II, 54x : a Talis in hoste fuit Priamo. a Néanmoins ici
elle marque quelque chose de plus; Acmé s’enferme dans sa passion
pour Septumius; c’est comme un lieu où elle reste. Dru-8er, Hixr.
Synt, t. I, p. 649, qui explique que cette construction est fréquente
lorsqu’il s’agit d’un sentiment, remarque qu’elle est surtout propre à
l’époque classique, rare dans l’ancienne latinité, rare encore a partir
de l’âge d’argent. - 24. Facir delirius. Cf. LxXIv, a. - :6. mispi-
cariorem. Ce participe au comparatif a été repris par Pline, H. N. XIII,
ne, 38. Cf. Neue, Latein. Formml. t. l, 2’ édit., p. un.

XLVI.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO sans
intervalle ni sigle. - I. GO: ver: gelidos. Selon Bonnet dans G,
ces mots sont écrits sur un grattage. - a. G. ceIi squinocrialis. --
O : qui nonidis. -- 3. O : Cephiri silexit. -- 4. O : liquuntur. -
GO :frigii. - O: Gaulle. - 5. GO: niaque ager “lb” (dans G r est
corrigé en t : rabe!) estuore. - 6. G : mye. O : mie. -- 8. GO : lui.
Schwabe propose leur. - 9. O: celas. G : urus. -- Io. GO: quo
rimai. - I I. GO : diverse varie vie. Guarinus écrivait divan: varia;
Scaliger, divers: variæ. Aldine I son z diverse: varia. De même Muret.
C’est la leçon des mss. italiens. Celle que j’adopte se trouve dans
Lachmann et ceux qui l’ont suivi.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. ;59. - Tous com-
mencent par un spondée. Cette pièce doit avoir été écrite au printemps
de 698/36, quand Catulle songeait à quitter la Bithynie. Cf. VI! D!
CATULLE, p. un. - I. Eg:lidas.Cet adjectifsignifîe très-froid, la pré-
position ayant un sens intensif, ou n’étant plus froid avec ex privatif.
Il est clair qu’ici c’est le dernier de ces deux sens. - a . L’équinoxe dont

il est ici question est celui de mars, où les tempêtes se déchaînent.
C’est donc après mars, c. a-d. en avril, qu’il faut mettre la composi-
tion de ces vers. - 3. Aurais. Orthographe archaïque pour auris. Cf.
Brambach, Dia Neugestultung du Orth. p. I;, [09. -- 4. Phrygii. La
Bithynie faisait autrefois partie de la Phrygie, dite ad Hellexpamum.
Voyez le n’ 6 du petit Orbis antiquus de Menke, de façon que par
extension Phrygii campi peut comprendre la Bithynie. Mais en quit-
tant la Bithynie pour se rendre dans les villes d’Asie qu’Il veut visi-



                                                                     

486 COMMENTAIRE.

ter. Catulle traverse le nord de la Phrygie. La ville de Nicée dont
il est question au vers suivant (cf. Strabon, XII, 4, 7), située au bord
du lac Ascanlus, est en Bithynie. De l’autre côté du mont Olympe,
et sur le haut Sangarius, on est en Phrygie. --- s. Marque tr
uber armant. Strabon dit «agonirai. Si 15:94;) tam: i a. tu a?” pu.
swap.“ où «in 8’: rhumb»: 106 61’909; Homère, liage, XIII, 79; :

Àmcavin; iptSuî).a.xo;. - 6. Clara: Asie urbes. Cf. Horace, Epix. I,
l I, 1-; : n (3nd tibi visa Chics, Bullati, notaque Lesbos, (au con-
cinna Samos? 03m Crœsi regia, Sardis? Smyrna quid et Colophon’l n
Odes, l, 7. I et a : c Claram Rhodon, eut Mitylenen,aut Epheson. n
Ovide, Tristes, I, a, 78; Pont. II, l0, al. - Prærrepidans. Mot qui
se trouve dans Catulle pour la première fois et ensuite dans saint
Paulin de Périgueux, VI, 492. Prælrepidare marque l’impatience et
la joie d’un désir accompli. C’est ainsi qu’un cheval vif pinne, fra:L

mit, mord son frein. - 8. Joignez [mi studio. - Studio, c.-à»d.
studio vagandi. - 9. Cents. Ses compagnons de la cohorte de Mem-
mius. Cf. XXVIII. - II. Diverse varia. Asyndéton dont il ne manque
pas d’exemples dans Catulle; cf. Süss, CululI. p. I; ; il faut
remarquer aussi la recherche de l’assonnance. Diverse: marque la
direction différente des routes tendant à des buts éloignés les uns des
autres; varia, la différence d’aspect des contrées a parcourir.

XLVI].

Nous CRITIQUES. - Pièce unie a la précédente dans GO, sans
intervalle ni sigle. - l. GO : due sinistre. -- a. G: subies. Le besi.
sur un grattage. -Vulpius, Dœring, Sillig écrivent Memmi qui a dis-
paru des textes depuis Lachmann. - 4. GO : proposuir. En marge G
d’une main récente a cette note . Verpus pd. di . impudicum digitum
quo judei dicunmr sabbaro anum purgare. Unde fadai verpi dicunlur.
- 7. G : quenmt. -- O : intrivio.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le vers 6
commence par un trochée. Sur la date, les personnages de Pisan,
Véranius, Fabullus, cf. commentaire de la pièce XXVII, p. 436 et
suiv. Porcius et Socration étaient deux agents des rapines de Pison,
le second peut-être grec d’origine et affranchi. Cf. Schwabe. mon.
CuruII. I, p. 248 et suiv. - I. sinistra. C.-à-d. sinistra manus. Cf.
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Cicéron, Verrines, Act. Il, ID, 27: c Comites illi tui delecti manus
erant tuæ; præfecti, scribæ, accensi, medici, haruspices, præcones,
manus erant tuée. Ut quisque maxime cognatione, aŒnitate, necessi-
tudine aliqua attingebat ita maxime manus tua putabatur : cohors tota
tua illa quæ plus mali dedit Sicilien quam si centum cohortes fugitivo-
rum fuissent, tua manus sine controversia fuit. a En second lieu, cl.
xii, l, COMMENTAIRE. - a. qubiexfumesque mundi, lèpre et famine
de l’univers, c’est-à-dire, vous qui vous attachez à l’univers comme
une lèpre et le dévorez, vous qui le réduisez à la famine. c’est une
figure qui peint ce qu’il y a à la fois de bas. d’obstiné, de re-
poussant, et de nuisible dans les rapines de Porcius et de Socration.
Pourquoi mundi? Parce que, s’ils sont actuellement dans une pro-
vince, ils vont avec d’autres gouverneurs dont ils se l’ont les com-
plaisants, et le monde entier est successivement le théâtre de leurs
méfaits. Statius pense en effet que ce Porcins peut être le même que
celui dont parle Cicéron dans le Pro Fonreio, 1x (v), :9. D’autres
commentateurs, au rapport d’Ellis, entendent que Porcius et Socra-
tion sont les types de la rapacité. - 4. Verpus Priapus. Priape,
divinité du cortège de Bacchus, dont le culte se localisa sur les
bords de l’Hellespont et de la Propontide, et se répandit en Grèce
et surtout en Italie, représente l’énergie productive de la nature, la
puissance de fécondation de la nature végétale, de la nature ani-
male surtout. Il est le protecteur des jardins et préside à la propa-
gation des animaux. ll est aussi le type de l’amour brutal et obscène.
Cf. Decharme, Myrhol. de In Grèce antique, p. 450, 451. On voit
de l’a l’application à Pisan. Cf. d’ailleurs xxvni. Vtrpus, c’est le cir-
concis. celui dont le gland est découvert, et comme c’est l’épithète
des Juifs alors méprisés, l’injure devient encore plus cruelle. - 5.
Laura. Muret cite Festus : u lautitia, ait Festus, epularum magnificen-
tia. a L’expression est fréquente; cf. Afranius, Virga, Frag. i4, Ribb. :
c Lautum convivam. n Ennius: a Lzetus lautus, n en parlant du pa-
rasite. Lautu: est le participe du verbe lova, lavera. Lauru: convint,
c’est le convive qui a pris un bain et s’est paré pour un repas magni-
fique; loufant convivium, le repas pour lequel on s’est paré, le repas
magnifique. - 6. De die. Cf. Horace, Sur. I, 8, 2 : a de medio potare
die. n Au lieu de faire le repas le soir, on le commence dès le jour,
ce qui permet de le prolonger. Cf. T. L. XXlIl, 8. - 7. ln iriyio.
Comme les parasites. Cf. Plaute, Caprifx, HI, l. Dans la même
pièce il y a un jeu de mots, l, i, 2, ou invocants signifie non invité;
v. 8, racer: signifie inviter; d’où vacarmer, invitations.
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XLVlll.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. - x. O: invtnri. G: in vari. - 3. G :
millia. - 4. GO: nec numquam inde cormier. Guarinus a rétabli
vidcar salur. Statius écrivait videur. L’éd. de I479 : unquam inch
sarin cor exrfururum. L’Aldine I503, Muret, Scaliger : nec unquam
saturant inde cor futurum est. Calpumius, 148:, donnait le même
texte sans est. Vossius : nec unquam tro saturfururur. Dcering, Sillig,
comme Scaliger; c’est depuis Lachmann que les éditeurs sont reve-
nus à la leçon de Guarinus. - 6. O : sinh Le l de G est sur un
grattage qui s’étend un peu après. - GO : nome.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 339. Le vers 4 com-
mence par un ïambe, les autres par des spondées. Cf. COMMEN-
TAIRE de la pièce xv, p. 493, et de la pièce xxrv, p. 4:4. On peut
admettre avec Ellis que cette pièce est la première de celles que sa
passion pour Juventius a inspirées à Catulle. - l. Melliras. Cf.
m, 6. - Ocula: baxiare. Cf. XLV, Il et la; IX, 9; Plaute, Can’na,
I, I, 48 z a Sine tuos oculos deosculer, voluptas mea. n- 5. Dernier
midi: arisris. Comparaison fréquente chez les poètes; cf.Ovide, Pont.
Il, 7, a; : a Cinyphiæ segetis citius numerabis aristas. n Est-ce d’ail-
leurs cet exemple qui a fait imaginer à Markland la variante : africi:
minis? Vulpius cite un exemple de saint Augustin, Cité de Dieu,
IV, 8, qui maintiendrait le texte des mss. : u Œamdiu seges abinitiis
herbidis usque ad arides aristas perveniret. n

XLlX.

Nous cru-noyas. - intervalle d’une ligne dans O; le sigle
: à gauche du premier vers. Dans G, le titre ad Cicemnem dans
l’intervalle. Ac! est en rouge, le reste en noir; mais on reconnaît la
trace d’un mot à l’encre rouge où Bonnet croit lire Tullium. - a.
O z M. TulIi. G : mara; l’a est surmonté d’un o. - 4. O : gracias,
- s. O : panamas. - 7. G :parronum.
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COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9. Les vers i, 5,

commencent par un ïambe; le vers 4 par un trochée. - Cette pièce
a donné lieu dans ces derniers temps à des interprétations diverses.
On y voyait autrefois une louange sincère et enthousiaste de Cicé-
ron, on se demandait “a quelle époque et à quelle circonstance de la
vie de l’orateur elle pouvait être rapportée. Schwabe croit que c’est
un remerciment pour le Pro Calio, où Cælius ami de Catulle a été
défendu contre les accusations qui lui étaient intentées a l’instigation
de Clodia, c.-a-d. de Lesbia (voyez VI! on CATULLE, p. txx,
note). ll faudrait alors admettre la date de 698/56. Westphal pense
que c’est un remercîment pour avoir été introduit chez Clodia, avec
laquelle Cicéron entretint des relations d’amitié assez étroites pour
rendre jalouse sa femme Térentia; ce serait alors vers 692/62. Mais
on a remarqué un choix de termes, disertus, au lieu de cloquais (cf.
0mm, v, 18), Romulinepom (cf. mu, g et xxvui, l 5),qui ne pouvait
guère plaire à Cicéron,des formules fréquentes chez les Comiques,quor
sur“, quorquefuere, etc., une accumulation de superlatifs, une so-
lennité affectée, Marc: TuIIi. d’où l’intention ironique semble ressortir.

On s’est demandé comment Catulle pouvait avoir des sentiments
bienveillants pour Cicéron, dont Calvus, son ami de cœur, a tou-
jours été l’ardent adversaire. O Jalin (Préface de son édition de
l’Orarar), Ribbeck (Val. Catullus, zine Lin. Hi”. Skine. p. sa), Süss.
(Candi. p. ;o, 31), Schulze (Z. für du: Gymn. t. xxx1, p. 700;
Ram. Eleg. p. go), ont pensé qu’il y avait la une ironie. l’eut-étre
le poète répond-il aux boutades de Cicéron contre les “drapai, les
camons Euphorionix. Peut-être s’indigne-Ml de ce que Cicéron a dé-
fendu ou se prépare à défendre Vatinius (cf. Cie. ad Famil. l, 9, 19)
sur les instances de César. Cette pièce serait alors du même temps
que le n° Lll et le n’ un, c.-à-d. de la dernière année de la vie de
Catulle, et 5üss a remarqué justement que le n’ xux est rapproché
des morceaux où il est question de l’éloquence de Calvus et de ses
attaques contre Vatinius. Assurément Catulle ne se croit pas un
mauvais poète, et l’on voit facilement tout ce qu’il y a de mordant
dans le dernier vers. D’ailleurs ce vers est à double entente. Cicéron
est le meilleur des avocats, parce qu’il a la parole la plus facile, di-
senissimus, et parce qu’il défend toutes les causes et les gagne,
optima: pavanas. Le latin peut signifier parrainas optima: omnium
patronorum, ou optimus patron: omnium recrum. Plus on étudie les
arguments présentés par Süss et par Schulze, plus ils deviennent
convaincants. - x. Distrlissime. Martial, vm, 53, imite cette cons-
truction avec le superlatif z a Formosissima quæ fuere vel sunt, Sed
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vilissima que: fuere vel surit. n - a, 3. Cf. xxt, a, 3; xxrv, a, 3.
- s. 7. Pauthadt, De Man. Catulli imil. p. p, remarque que ces
trois vers ont exactement les mèmes césures. Ellis reconnaît qu’ll y a
dans le pomma: pattu une humilité bien grande pour n’être pas
feinte, quand on songe que cette épithète pessimus est appliquée ail-
leurs a Volusius et à Sul’fénus. - Quanta... lama. Martial a imite
Catulle, l, 7x : a Stellæ delicium meî columba, vicit, Maxime, pas-
serem Catulli, Tante Stella meus tuo Catulle, Qgianto passere major
est columba. n Cf. Paukstadt, ouvr. cité, p. 26. - Ellis remarque
que Cicéron ne considère pas l’appellation de patrons comme bien
distinguée. Cf. Brutus“, xcvu, n: : n Nec enim decet te ometum
uberrimis artibus numtrari in vulgo patronorum. n

L.

Nous cm Tl oyes. - Intervalle d’une ligne dans GO. Dans G z
ad lucinium en rouge. Dans O le sigle: à gauche du premier vers. -
l . GO : ocio:i.- a. Au lieu de in mais Sabellicus conjecture imicem,
Schwabe: in mais. - s. 0 : illos. - 7. GO : ubiit. -8. GO : lucini
faceti ruique- to. GO: somnos. -- Il. G : ln domirux. -- la. GO :
vtrmraur. - 1;. O : simuliqut ut essem. G : in omnzm a! errent. Cette
variante semble de la première main. - i4. GO : ad. -- :7. OG z
ex quo : - I8. GO : cauris. La correction une si: est dans l’Aldine
150:. - O : preceprque. - 19. GO: ocella. - ne. GO: ne peut
ne meuh“ ftpOSCGf (O z TZSPOSCJI) me. -2 l. GO : vthemens. La cor-
rection yemen: est de Statius; elle a été reprise par Haupt et depuis
adoptée par les éditeurs; cf. L. Muller, de Re Marina, p. a”. -
G : ledert.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens, cf. p. “9. Le vers i;
commence par un trochée, les autres par des spondées. - Allusion
à une joûte d’esprit entre les deux amis, Catulle a Calvus (et. p.
400), a l’intérêt qu’elle a excité chez Catulle, qui semble désirer la
renouveler. Ellis croit que Cicéron a connu cette pièce, et qu’on en
peut voir une réminiscence, ad Amie. IX, no, l. Schulze, Z. fût du:
Gymn. t. xxx1, p. 70:, fait observer avec raison que ce qu’il y a de
commun entre les deux passages est ce qu’un ami peut écrire à son
ami, et qu’il y a une grande différence entre la cause du défaut de
sommeil pour Cicéron et pour Catulle. - a. Lusimus. ll s’agit du jeu
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de l’improvisation et de la fantaisie poétique. - ;. Muret, Dœring
construisent delicaro: avec versiculos; mais cette ponctuation, comme
le remarque Ellis, est contre le rhythme des vers phaleciens. Dell-
cari, ce sont les gens d’esprit et de bon goût qui d’ailleurs passent leur
temps à s’amuser. - 5. Numero. lls changeaient de mètre, usant
tour à tour de l’hendécasyllabe, de l’ïambique, du distique. - 6.
Reddens mutua, échangeant les répliques, nous répliquant l’un à
l’autre. -Per jocum algue yinum. Cl’. xu, a : - in joco atque vino. n
Süss, Candi. p. l3, l 3, remarque que la locution ludus jacusque
est fréquente en latin, mais que pet jocum arque vinum semble une
formule originale inventée par Catulle. - 7. Illinc, de cette joute.
- 8. lncensur. Ennammé d’admiration, par le charme de ton es-
prit. - 9, 10. Ellis compare Homère, Iliade, xxxv, 128 : Mepv’npa’vo:
068i n ciron Oôr’eùviiç. ll est possible que Catulle ait fait une sorte
de parodie. - Il). Tegerel. Comparez, avec Ellis, Sophocle, Elecrre,
78°: in“ 661: wxr’o; 6mm, oür’iE niai?“ ’Epi enviai» 1’186v. Vir-

gile, G. IV, 414: a lncepto tegeret cum lumina somno. n - r I, la.
Comparez avec Ellis, Iliade, xxxv, 3 - 6 : a ainsi P.“ G190: lige:
«culminât»? àu’lcrpiçer’i’vôa mi bien”. I Et plus loin, no : Anor’ùri

«lu-api: urneipmç, du“: 8’45“ l’a-nec, ânon 3è «puni; - la,

Cf. Properce, x, i4, a I z a Et miserum totojuvenem versare cubili. n -
Cupiens vider: lueem. Cl“. Homère, Iliade, lx, 2,9 : ApâTŒl à“: railla-ra
cam-riparia: HG: «Yin. - 1;. Ut Iecum laqueur, etc. C’est la figure que
l’on appelle hysreron ronron. -5imul esse, locution du langage fami-
lier; cf. Cicéron, a Famil. 1x, l, a; Horace. Episr. l, no, se. -
15. Semimanua. Mot qui se lit pour la première fois dans Catulle;
cf. Teufcl, De Catulli vac. singul. p. ;o. Dœring explique: elanguida,
inenia abaque exhausta viribus, ut vix amplius versari passent. Ce mot
se retrouve dans Apulée, Me’tam. v1, 26. Ellis le cite d’HyÎin. Il a dû

eappartenir à la langue de la conversation. - 16. Jucun . Cf. XIV,
l. Horace, Satires. I, 3, 9;, et I, ;, 44. - :7. Meum dolorem, le
regret de ne pas converser avec toi. - i8. Cave. Cette quantité
brève dela dernière syllabe, fréquente chez les Comiques, se retrouve
dans Cicéron, Orat. 62, Horace, Properce, Ovide; cf. Neue, Fermen-
lehre, 2’ éd. n, p. 4; s. - u). Oramus. Cl’. tv, I. Tout ce passage a
d’ailleurs l’allure d’une formule solennelle d’obsécration. - Despuas.
L’emploi de ce verbe ne marque pas le mépris, mais l’action de rejeter,
comme un mauvais présage. - Ocelle. Terme d’amitié; cl. xw, l ;
Haute, Asinaire, m, ;, 74. - no. Nemesis. Divinité qui punit l’or-
gueil et le dédain. - Reporcal. CI. Virgile, En. Il, 139. Vossius
faisait de a le le nom de Ail, la déesse dont parle Homère, Iliade,
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1x, ;os-;u. Mais cette leçon, qui trouble le rhythme phale’cien,
puisqu’il faut mettre un point après reposait, donne trop de solennité
aux paroles familières de Catulle. Avec l’intervention de Némésis, le
badinage est agréable; si l’on ajoute son cortège, cela devient pè-
dant. - au. l’anus du, c’est une divinité terrible; comparez le
grec Bapb; “ce.

Ll”.

Nous CRITIQUES. - Dans GO un espace entre cette pièce
et la précédente. G le remplit par le titre ad labium en rouge.
- l. G: mi sur un grattage où il y avait auparavant michi.
O : m surmonté d’un i. -- GO: impur. - ;. O omet re. Dans
G, comme le remarque Bonnet, ce mot est ajouté d’une seconde
main. - 4. O: re spa-tin. G z sizain. 5p: est une surcharge.
Y avait-il : re spam! ou suspectai? --- s. O: miseroque. G:
miseroq; mais que est en surcharge. Avant la rature il y avait quad.
- 7. G : nichil. - G: supermi changé en super mi [Bonnet]. -
8. Il n’y a ni vers ni trace de lacune dans les mss. On a essayé de
dill’erentes manières de suppléer ce qui manque. Parthénius, Aldine
l 502,Guarinus, Robortelli, Tumèbe: quad loquer amans. Ed. de 147;:
suprema vau locula. Pleitner : in padan yods. Westphal: gum:
yods. Ritter, Dœring, Frohlich, Heller, Heyse: vocis in au. Maixner:
voci: umami. -- 9. G : subartus. - l0. GO :quminn. - G : d:-
manat. Le second a est corrigé. -- il. GO : gemma. Leçon main-
tenue par Ellis. Schwabe, L. Müller, Bæhrens admettent la correction
de Schrader: gamine. Spengel propose gamina et. Dans ce cas
gamina se rapporte à lumina. Autrement on ne voit pas ce que
signifierait gemma noue. - l2. G : liminu. ll n’y a pas d’intervalle
entre le vers la et le premier vers de la strophe suivante, de la
pièce LI”. J’ai d’abord opéré cette division en deux morceaux, a
l’exemple de Statius, Teul’el, Bergk, Bruner, Schwabe, L. Müller,
Spengel. D’autres ont cru à une lacune; d’autres ont considéré la
strophe Orium, etc.,comme interpolée. On remarque qu’il y a un
brusque changement dans la pensée, et que ces vers semblent se
rapporter à un autre sujet. En premier lieu, la ressemblance du
style et de la forme métrique, la présence de la dernière strophe
dans tous les mss. doivent faire disparaître tous les doutes relative-
ment à l’authenticité du morcaau. En second lieu, on a fait ob-
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server que le brusque changement de direction dans la pensée n’a
rien de si extraordinaire. Après l’expression d’un violent amour , les
poètes font retour sur eux-mêmes, sur leur vie, leurs devoirs. Ci.
Virgile, Bucol. u, 68 et suiv.; Tibulle, l, 4, 81-84; Catulle lui-
même, VIII, 12-19; xxn, :8; lell, jO-ÔI. Cette invective contre
l’oisiveté à laquelle condamne l’amour, est un sentiment romain. Cl“.

Horace, Odes, u, 16, l et suiv. , Ovide, Remed. amer. 1;; et suiv.
Térence. Heuummim. I, I, 57; Haute, Trinummux, n, se. l et a;
ut, se. a. Et comme le dit fort bien Schulze, la pièce n’est pas 5eu-
lement une imitation de Sappho, elle est aussi l“expression des senti-
ments de Catulle. Je me rangerais donc, pour unir les deux morceaux,
aux arguments de Dcering, de Schulze, Z. fiir du: Gymn. t. xxx1,
p. 70:, de Süss, Curull. p. 28, :9. Je croirais volontiers d’ailleurs
que la pièce est la première que Catulle écrivit, après sa présenta-
tion a Clodia, d’accord avec Schwabe, en 693/61. c’est alors juste-
ment que l’idée lui vint d’exprimer ses sentiments en imitant Sappho.
et c’est cette imitation, le souvenir de la grâce spirituelle, les goûts
poétiques de Clodia, qui lui firent imaginer ce nom de Lesbia. Mais
en songeant à cette passion, au tort qu’elle pouvait lui faire, le poète
termine par la strephe dont on fait la pièce U”. Süss ajoute que
Catulle aime à varier les rhythmes et qu’il serait étrange qu’il eût
écrit deux pièces de suite dans le mètre sapphique dont il y a
d’ailleurs chez lui peu d’exemples.

COMMENTAIRE. - Strophe sapphique; cf. p. 39L La césure est
après la 6’ syllabe, vers x et 1. Le vers 3 finit par un monosyllabe.
Il est remarquable que tous les vers suivant un vers qui finit par une
voyelle commencent eux-mêmes par une consonne. Catulle a imité
un passage bien connu de Sappho. En voici le texte d’après Bergk:

(peinerai [tu nive; Ëooç 0nde“!
5H1.“ tin-11?, au“: (vair-rio: rot

Kim, au: «ladin dm) quinai-
au; 63m6“

ml 10min; impair rd par in»
xapsïav iv 67710th indue“.
in: 149 si; «fait» 3951:2»; in (peina;

0685i: ir’tïxu.

m5: zip. ph 116mm i111, “un! 3’
abrita 198: 1:69 bndtâpo’putv
émince: 3’ oùb’lv êpnp’imëëcp-

Gaïa! seinent.



                                                                     

494 COMMENTAIRE.
La traduction n’est pas littérale. Le début est plus fon; Catqu

compare celle qu’il aime aux Dieux, tandis que le terme En: me.
du grec ne s’emploie qu’en parlant des héros (cf. son, Cm1].
p. 40), puis, en Romain, il atténue cette parole de peur d’attirerun
mauvais présage. ll remplace àôù (plamiez; par lulu ridtnum. Est-cr
ce rire qui l’a charmé quand il aimait, et que plus tard il caractérise
d’une façon si sanglante? Cf. xul, 9. ll transpose quelques détailsà
la lin. L’emploi de l’indicatif, v. 8, au lieu du subjonctif, nous me!
mieux en présence du fait, et suggère l’idée d’une rencontre déter-
minée, sans doute de la première rencontre. - 3. ldtnridem, sou-
vent. Cf. x1, 19. - 3. Dulac ridtnrtm. Cf. Horace, Odes, l, I, n.
a 3 . -- ond a pour antécédent les deux verbes speaare et andin. -
Misera. Cf. XLV, au : u misellus Septumius. n - 6. Eripir sennas. Cl.
vax, a; : «sensibus ereptis. n - 9. Lingua tomer. Cf. Valeurs
Ædituus dans Aulu-Gelle, XIX, 9 : a Membra labris abeunt. a Lu-
crèce, tu, 155 : a lnfringi linguam vocemque aboriri, Caligare oculus.
sonere suris, succidere artus. Horace, Epodts, XI, 9; Odes, l, n, s;
Iv, I, n. - Tennis. C’est le grec luné» 1:59. -- Io. Demain. Mot
archalque (cf. Aulu-Gelle, xvu, x i, l) qui se retrouve dans saint Am-
broise. - Suopre. Ce mot marque que le son se produit de lui-
méme sans agitation extérieure de Vain-u Luminu. Cf. Archiloquc.
[03, éd. Bergk : raïa; 1’19 (paliure; 1-90: inrô tapît?» bachi; mêliv
un“ 1’115»! épiaire»: t’y-won Milan; in ambiant étalé; çpivaa

l.l’.

NOTES CRITIQUES. - l. GO: ocium. Bonnet pense qu’ilya
eu dans G otium corrigé en ocium. D’ailleurs le t très-semblable au
c est souvent retouché ou légèrement gratté. - G: mmm. O:
caruli. - a. GO: ocio. - 3. GO z acium.

COMMENTAIRE. --l.e second pied du premier vers est un tro-
chée. - a. Exulla: nimiumque gestis. Cf. P. Diac. p. 93 1
a gestit, qui subdita felicitate exliilaratus nimio corporis matu præ-
ter consuetudinem exultet. n Cicéron, Tamil. v. 6, I6 : « insti
lætitia exultans et temere gestiens. I Voyez encore Tu:cu1.iv, 6, l;-
Tite-Live, v1, ;6 : c gestientes olio. u - 4. Perdidil. Horace emploie
ce mot pour désigner les eH’ets d’un amour funeste, Odes, l, 8, ;.
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Lll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. G y place le titre ln nouium en rouge.
.- 1. GO : mari. La correction (mari est dans l’Aldine :502, Mais
cette édition et Muret ont quad, justement condamné par Dœring.---
a. Marius Victorinus, p. 2575 P. donne scrofu. Mais strume se lit
dans Atilius Fortunatianus, p. 267; P., dans Pline, H. N. xxxvll,
81, dans Boice, De Cantal. III, 4. Tous ces témoignages servent
à établir le nom de Nanius que GO écrivent novius. - O z curulu.
A cause de cette faute Ellis écrit curulei. -- G : pariera! Vacinius.
-- 4. GO : mari.

Cornu ENTAIRE. - Vers iambiques. Le premier et le quatrième
sont composés d’iambes purs; il n’est admis ailleurs d’autre substi-
tution que le spondée. La césure est partout penthémimère. - Cette
pièce doit être des derniers temps de la vie de Catulle; il y règne un
ton de souffrance désespérée comme dans le n“ xxxvnI. Mais Schwabe
a très-bien montré qu’on ne peut la rapporter à l’année 707/47 où
Vatinius fut consul. ll suffit que les espérances de Vatinius aient été
enflées par la promesse que lui avaient faite les triumvirsà l’entrevue
de Lucques, 698/56. Ces espérances ont dû s’accroître encore quand
Vatinius fut nommé préteur contre Caton en 699/; 5. Je rapporterais
cette pièce au même temps que les n“xxxv1II, xux, un, c.-à-d.
à l’année 700/54, celle même où mourut Catulle. On ne sait qui est
le Nonius dont il est ici question. Le nom de Struma semble être un
surnom dû à quelque difformité physique. Pline, H. N. xxxvu, 87,
dit que son fils déjà sénateur fut proscrit par Antoine. Schwabe croit
que c’est Nonius Asprenas, dont il est fait mention, Guerre d’Afrique,
80, et Guerre d’Espugne, to. D’autres songent à Nonius Sufenas qui
fut tribun du peuple en 696/38. En tout cas on y voit l’indignation
qu’excitent chez Catulle mourant les scandaleuses élévations (lues à
l’intrigue et a la faveur. C’est ainsi qu’Horace s’irrite du succès de
Ménas, Epodes, IV. - l . Quid moraris (mari. Cf. Horace, Odes, III,
27, 58: a (and mori cessas? n - Emori. La préposition ajoute au
sens du verbe; c’est une mort définitive et sans espoir. Cf. Salluste,
Catil. no. - a. Sella in curuli. Cela suppose que ce Nonius avait
obtenu au moins l’édilité. - Struma. Ce mot désigne une tumeur
qui nait ordinairement au cou. -- ;. Pejerur. C.-à-d. comme dit
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Schwabe, consulatu quasi une invocaro perjuria facit. ll n’était pas
nécessaire qu’il fût consul; il espérait l’être, et croyait l’obtenir par

le moyen de César. Cf. Cicéron, In Varin. II, 6-, XVI, gît. Enün
Ellis cite le jugement de Cicéron sur Vatinius, ln Varia. I, ;:
a lnconstantiam cum levitate, tum etiam perjurio implicatam. I

Llll.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans les mss.
Sans intervalle ni sigle. -- I. O : nisî. - O: G : que, selon
Bonnet; quant, selon Bæhrens; il y a qui. - GO : et corona. Dans G
a c sont sur un grattage. Bæhrens écrit cc; la Vulgate est e. - a.
G : vaciniana. La première leçon était vatiniania. - 3. GO: mais
crimina calvas. Au-dessus de crimina, la seconde ou la troisième
main de G a écrit a? carmina. - O: explicaset. - 4. 0 : amiraru.
-- G : bec. - 5. GO z Dii magni salapamium desmum. On trouve
le passage cité dans Sénèque, Contrav. VII, 4 (19) p. 35: Kiessling,
avec la forme salapImium. Les mss. de Catulle d’ordre secondaire
ont salapantium, salaparium et salapuîium. Ils sont évidemment
corrigés par les scribes, peut-être d’après le texte de Sénèque. Les
premiers éditeurs ont solapycium, solopechium, solopachium. Aldine
I502 : sophapichion. Muret, Vossius : salicippium. Turnèbe: sala-
pinium. Saumaise: salopugium. Depuis Lachmann on a admis salir
patinai déjà proposé par Guarinus. -- Au-dessus du v. 5, dans G, se
trouve, a droite, dans la marge à l’encre rouge, le titre D; adonis
rapin.

COMMENTAIRL - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le f com-
mence par un ïambe. - Avec Schwabe, je placerais cette pièce en
700/54, au mois d’août, quand Calvus attaquait Vatinius défendu
par Cicéron (ad er. II, 15, ;). Sur Calvus, cl’. XIV, I, p. ;99 et t.
- x. ln tartina. Carona, c’est le cercle de ceux qui autour du
tribunal assistent aux plaidoieries et au jugement. Cf. Cicéron,
Pro Milone, l z a Non enim corona consessus vester cinctus est, ut
solebat. n - a. Mirijîce. Cet adverbe ne se rapporte pas seulement
à la clarté de l’exposition, mais aussi à l’action avec laquelle Calais

développait ses arguments, et qui devait frapper ce personnage,
peut-être d’une éducation inférieure, comme dit Sénèque, Epii. cxw,
u : a a corona sordidiore. a La vivacité de l’action de Calvus est
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attestée par diverses anecdotes. Cf. Sénèque le Rhéteur, Contrer.
vu, 19. - 4. Munuxque tallent. C’est le grec liiez; bagotait“.
Cf. Horace, Sur. u, 5, 96 : a Donec a Ohe a jam Ad cælum mani-
bus sublati’s dixerit. u - 5. Sulupinium. Ce mot est sans doute
formé comme pmputium, de «600m, et de smilax; il équivaut à salua:
mentulu. C’est une plaisanterie du genre de celle qu’Auguste em-
ployait à l’égard d’Horace, quand il l’appelait puricsimum paient et
Iepl’ciinimum homuncionem. Le spectateur fait allusion à la petite
taille de Calvus (cf. Sénèque, Contrer. passage cité, et Ovide, Tri:-
m, Il, 4; i) : c Œoiqu’il en soit, le sens n’est pas douteux : voilà
un petit homme bien éloquent. Mais la grossièreté familière du mot
donnait du sel à ce compliment venu de très-bas et qui devait d’au-
tant plus flatter la vanité de Calvus. Les Romains plaisantaient
volontiers et entendaient la plaisanterie sur ces défauts corporels
dont ils tiraient quelquefois leurs surnoms. Ici le distraira faisait
passer le mluputium. Calvus ne se serait pas fâché non plus de l’exi-
gui d’Ovide. n M. Patin.

LlV.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. -
I . GO : otonis. - O : copud. - O : apido. G z opido sur un grat-
tage; il y avait d’abord oppida. - GO après oppida ont est. -
0 :puxillum. Bæhrens écrit pusillum or! - Ici GO répètent les
deux vers i; et i6 de la pièce L, qui dans G se trouvaient en tête
de la page précédente : H04: jocunde tibi potmufeci Ex quo perspi-
cere: mmm dalorem. Il semble que cette erreur du copiste pro-
vienne du ms. que transcrivaient O et G. -- a. O : Er cri. G : et
Eeri. L’addition de h semble de la seconde ou de la troisième main.
Muret, Statius, Lachmann, Schwabe conservent Hui. Vossius, Dce-
ring: Veni. L. Müller : Nui. Bæhrens : Afri. Peiper z Thori. Ellis
propose Hirri en comparant Pline, H. N. 1x, 171. Munro : et friras-
tia. - GO ont rus-tic: que conserve Statius. Aldine i502, Tumèbe,
les éditeurs: rusticu. - O: crutu. - 4. Bæhrens remplace si non
omnia par illo nomine. - 5. GO : Sujcio. Scaliger: Fujïria. Ellis :
Fujicio. Les autres éditeurs depuis Haupt : Fujîcio. - 0 : union
coma. G : senior: accro, et tau-dessus de la première syllabe de cocto
al p, de la seconde ou troisième main. Bæhrens écrit senti au lieu
de reni. Entre les vers 5 et 6, G dans la marge in can-miam en

32
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rouge. - Les traces de confusion et d’altération que l’on trouve
dans la copie ont fait supposer aux éditeurs qu’il y avait ici des la-
cunes. Ce sont, dit Muret, des fragments réunis de diverses épi-
grammes. Les anciens éditeurs, Parthénius, Guarinus, l’ont de 1-;
une première pièce, de 4-7 une seconde, au miliai de laquelle il y a
une lacune. L. Müller suppose deux pièces, l’une 1-; avec des
lacunes après I et après 3; l’autre 6-7. L’Aldine 1502 réunit 1-; a
la pièce un et 6-7 à la pièce Lv. Rossbach suppose deux pièces,
l’une i-;, avec une lacune après l; l’autre 4-7, avec une lacune
après s. Sillig ne fait qu’une seule pièce, avec une lacune après s .
Lachmann, une seule pièce avec des lacunes après ; et après 5,
Ellis adoptece système, en intercalant après 3 : A! non cyme: me:
intubas, vers que donne Porphyrion, dans le commentaire d’Horaee,
Odes, l, 16, 24, et qui ne se retrouve pas dans Catulle. Selon lui la
pièce a dû avoir i; ou i4 vers. Mais j’ai suivi Scaliger, Vulpiua,
Dœring, Frœhlich, Heyse, Schwabe, Munro, Bæhrens qui ne voient
la qu’une pièce sans lacunes. Comme dit Scaliger, c’est une épi-
gramme contre quelques-uns de ceux que César admettait dans se
familiarité, et par conséquent en partie contre César lui-mème.
Cf. plus haut, p. 444. J’admets donc la leçon de Schwabe qui
supprime u! après oppida; avec lui je crois que Hui est le génitif
d’Hérius, nom propre fréquent dans les livres et les inscriptions.
Cf. Velléius Paterculus, Il, i6, d’après lequel ce nom est porté dam
la famille des Pollion; Willmanns, Exempla Inscripr. i9;, 883. mi
étaient Othon, Hérius, Libon 7 Des secrétaires de César, comme le
dit Scaliger, ou des infâmes à qui la malignité publique attribuait
des débauches avec César et ce Fumcius que l’on ne connaît pas
non plus? C’est cequ’il importe peu de savoir. Catulle signale lems
imperfections physiques comme il a signalé celles d’Ame’ana, xu et
xuu ; cela sollit à son épigramme, avec les derniers vers où il brave
César.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9. Les vers t, a, ç,
commencent par un ïambe, les autres par un trochée. - a. Ceux
qui conservent rimiez en font un vocatif et d’après eux il y a chan-
gement de personne. Mais matico peut avoir une sorte de valeur ad-
verbiale, comme dans Virgile, Æn. m, 70 : n lenis crepitans. a -
Scmiluuta, selon Teufel, De Catulli voc. singul., p, go, ne 9e trouveque
dans cet endroit. Il équivaut, comme le veut Vulpius, à mal: luta. -
g. Peditum. Ne se trouve qu’ici, équivaut au grec “pas, un pet.
Scaliger dit qu’avec les épithètes cela signifie comme le grec 5850p,
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un vent sans bruit mais d’une odeur désagréable. -4. Si nan amnia.
Le sens est : si tu supportes le reste des désagréments de tes mi-
gnons ou de tes amis, au moins j’aurais voulu que Fuficius et toi
vous vous fussiez choqués de ceux qui précèdent; c’eût été de votre

part une preuve de bon goût. On peut remarquer que dans ce vers,
comme dans le second et le (septième, la césure ordinaire est ab-
sente. Les mots remplissent exactement un pied ou deux pieds.
Paukstadt, De Man. Catulli. imit, p. 29, remarque que deux fois
Catulle a rempli chaque pied avec un mot: cf, il, 9 et xtu, a. -- s.
Figfîcio. Schwabe signale un C. Fuücius Fangon dont parle Dion Cas-
sius, XLVI“, 22, qui administra la province d’Afrique, lit une guerre
malheureuse à Sextius, et se tua en 7I;/4l. ll était devenu de sim-
ple soldat sénateur. On sait le out de César pour les hommes de
basse condition; cf. Cicéron, adeFumil. vm, 4, a : a Solet infimorum
hominum amîcitiam sibi qualibet impensa adjungere. a Mais, dit
Schwabe, il est difficile qu’il ait mérité l’appellation de aux, qua-
torze ans avant, en 699/55. Ellis signale un Fuficius dont Vitruve
parle dans sa Préface, comme l’un de ceux qui les premiers écri-
virent sur l’architecture chez les Romains. Comme dit Schwabe:
a obscura hæc relinquere intacte omnino præstat. a - 5. Recocro.
C’est un vieillard que l’amour rajeunit, comme le vin ranime la vieille
dont parle Pétrone, dans Diomede, p. 517 P.: a anus recocta vino. u
- 7. Unie: imperator. Cf. xxnx, la.

LV.

Non s CRITIQUES. - Les mss. dans cette pièce ont omis les vers
qui portent ici les n” 14-24 et les ont rejetés après Lvm. Pour cette
raison Sillig et von Leutsch ont cru que ce fragment appartenait a
une autre pièce adressée a Camérius. Mais il rentre trop dans le
sujet pour qu’on ne le rattache pas à la pièce tv; il y a eu dans la
transcription quelque confusion dont on ne s’est aperçu qu’après
coup, pour rétablir au moment où on l’a vue les vers omis sans se
soucier de leur vraie place. Riese croit que le second fragment est
une interpolation. Œelquespuns ont rétabli a la fin du morceau les
vers omis, Scaliger, Vossius, Vulpius, Dœring, Heyse; mais le trait
de la lin se trouve ainsi moins aiguisé. L’Aldine :502 fait de même
en ajoutant de plus au commencement les deux derniers vers de
l’épigramme llV. Hand, Lachmann, Haupt, Rossbach, L. Müller,
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replacent le morceau omis après le vers q. Westphal et Bæhrens
font de même, mais en supposant une lacune d’un vers après celui
qui porte le chiffre 1;. Schwabe, Frœhlich, Ellis, placent le morceau
omis après le vers I4. Ces différences reposent non»seulement sur
des combinaisons de sens, mais encore sur une autre observation,
clest que dans cette pièce, la seule de Catulle qui présente cette
particularité, un certain nombre de vers remplacent le dactyle du
second pied par un spondée, et, dans ce cas, la base, c.-a-d., le
premier pied est toujours un spondée. De plus ces vers sont disposés
symétriquement de façon à ce que ceux qui ont un dactyle et ceux
qui ont un spondée au second pied se succèdent alternativement. Il
en résulte une sorte de strophe de deux vers. Selon Hand, la pièce
se divise d’abord en strophes de deux vers dans lesquelles un vers
où le second pied est un dactyle succède a un vers où le second
pied est un spondée, et en conséquence, au v. 8 il écrit vida» au lieu
de yidi ; au v. l4, il intercale ego après si. Puis viennent six vers.
où le dactyle régulier est au second pied. Enfin dans les douze den-
niers, se présente un nouveau système où le vers dont le second
pied est un spondée vient après celui dont le second pied est un
dactyle; c’est le distique du commencement disposé dans un ordre
inverse. Von Leutsch, qui ne croit pas que les vers un) fassent
partie de la pièce LV, admet la série des strophes ou distiques, et
pour les compléter suppose une lacune d’un vers après I; et après
22. Riese, Pleitner, Westphal, établissent aussi des dispositions par-
ticulières de la pièce. Schwabe admet le distique jusqu’au vers 6; les
deux suivants ont un spondée au second pied; les vers on: forment
deux distiques , puis comme il met le vers :4 ’a son ancienne place,
il a deux vers de suite dont le second pied est un spondée; il écrit
i; après I6, ce qui de I446 fait un nouveau distique; puis vien-
nent six vers dont le second pied est un dactyle, I3, I7, I841 ,
un distique comme les précédents: 234;; enlîn quatre distiques
dont le premier vers a un dactyle, et le second un spondée au se-
cond pied, 25-32. Ellis reconnaît trois parties, l’une de I4 vers,
l’autre de Io, la troisième de 8 : diabord les vers i-6 divisés en
distiques dont le premier vers a un spondée au second pied ;
les vers 7-8, distique dont chaque vers a un spondée au second
pied; 9-12, double distique avec le premier vens spondaïque; I 3 eta4
distique spondaïque. La seconde partie se compose des vers I4-23,
c.-a-d. d’un couplet de six vers entre deux distiques dont le pre-
mier vers est spondaïque; la troisième est formée des vers as-p,
c.-a-dire de quatre distiques dont le second vers est spondaïque. la
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restitution de la pièce est dimcile et donne lieu a des contestations,
comme le reconnaît Schwabe. J’ai fait imprimer le texte de L. Mül- ’ i
la; aujourd’hui en tenant compte du sens et des particularités
métriques, j’établirais trois parties, la première comprenant les vers
me; la seconde les vers i;-24; la troisième les vers 35-32.
c’est justement a cause de cette division, peut-être marquée dans
quelque ms., que le couplet du milieu s’est égaré de sa place.
Dans le premier, Catulle a admis le distique commençant par le vers
spondaïque; aussi avec Hand écrirais-je, vers 8, vider: au lieu de
vidi; ce changement de temps dans les phrases relatives n’est pas
sans exemple chez les poètes (cf. Kühner. Ausf. Cr. du L. Spr.
t. Il, p. 88; Ley, de Temporum mu Vergiliuno, p. 4, g). L’emploi
des spondées, comme le dit L. Müller, marque la fatigue et la peine
du poète a la recherche de son ami. Le second couplet commence
par un vers spondaïque résumant et aggravant l’idée de cette peine,
puis se continue par des vers légers où le dactyle exprime la rapi-
dité de la course du poète, s’il avait les secours dont il parle; aussi
avec Hand intercalerais-je ego au v. u. L’énumération cesse au
v. :o.et aux v. a: et sa, le poète reprenant la peinture de sa fatigue,
use de nouveau des spondées. Dans le troisième couplet, il emploie
par un artifice symétrique des distiques où les vers sont disposés
dans un ordre inverse de celui qu’ils suivent dans le premier. il a
donc observé le même ordre à la fin du second couplet, imitant ainsi
l’art des Comice dans les Comiques, qui en passant d’un rhythme à
un autre conservent dans les premières mesures du nouveau rhythme
quelques formes de l’ancien, et avant d’en adopter un nouveau le
font pressentir dans les dernières mesures du précédent. Ainsi le
I” et le f couplet pour la symétrie s’opposent l’un à l’autre dans

la forme du distique; le v. i; marque dans le second la transition,
les vers 21-24 la préparent. il y a dans tout cela un art délicat et
subtil qui concourt a l’effet de la description curieuse et du sentiment
ranine. Pour terminer ce qui concerne la versification je dirai que je
ne puis accepter la leçon aven: de Schwabe, v. 9, qui mettrait un
ïambe entête du vers spondaïque. Au v. Io il faut compter les
trois premières syllabes de Cumm’um non pour un tribraque mais
pour un iambe, comme s’il yavait Camerjurn. Autrement ce serait le
premier exemple d’un tribraque au premier pied du phalécien. Au
v. 4, Il s’abrége au lieu de s’élider. Le v. I; se termine par un
monosyllabe. Enfin tous les vers, sauf Io, commencent par un
spondée. - l. GO : non molestas 0.- a. Les mss. ont demonrms
qu’il vaudrait mieux écrire avec Bæhrens. J’ai suivi a tort dans le
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texte l’orthographe du Datanus, admise par Lachmann, L. “une,
Schwabe, Ellis. Ce n’est pas que cette orthographe ne puisse être
acceptée (ci. Corssen, Ueberldimprache, etc. , a“ édit., t. n, p. a 54); mais
il n’est pas sûr que dans D elle ait une origine ancienne, et en pré-
sence du témoignage contraire de GO, il n’y a pas de nécessité a
l’accueillir. - GO : me umbre. Palladius proposait me (ambra. Mais
renebra est plus [ort et présente une image plus intéressante. - g.
GO: queriyimus in minore. Bæhrens écrit quasiyimu: inminore
et place le vers g avant celui-ci : Sillig : re in campo q. in. Ed. i473,
147;, Muret : re quaxivimus in minore campo. --- 4. GO : il cirre.
G, au-dessus de la ligne, de seconde ou troisième main, écrit a: in.
- 6. Bæhrens propose re in Magni.-- 7. G :prehendi.-- 8. Belu’ens
écrit vigili. Les mss. ont vidi. --GO : sereno. D : senna: avec
d’autres mss. de second ordre; quelques autres: sereno. C’ est une
correction des scribes. - 9. GO : culte. D : mellite. De même
l’éd. de 147;. Aldine r sa: : melli sinite. Muret : has le si: ramant.
Scaliger : has wall re. La correction est de Lachmann. Schwabe pro-
pose aven: re; Ellis : nivellent. Bæhrens : risai: re sic inde. - no.
GO: michi pessime pueIIe. --- n. O :quedam. G : gueulant. -
O : inquid.- GO et la plupart des autres mss. ont ici nudum redue.
Avantius : nudum sinum reducens, ce qui est devenu la leçon vul-

aire. Riese : nudum tinum recludens. Schwabe : nudmn redue pael-
gum Ellis : nudum reducra peaux. Le passage est trésraltére; j’ai
admis la leçon de Bæhrens qui est la plus claire et la plus latine. -
la. G : em remplacé par hem en surcharge. O : em, que l’on pour-
rait conserva. Cf. sur cette particule, son sens et ses propriétés,
Brix, éd. du Trinummur de 187;, p. au, note 5. lly a dans Catulle
assez d’emprunts aux formules des Comiques, pour que l’on admette
celui-ci. - G : hec. O : h’. Les mss. secondaires : hie. Schwabe a
écrit heic. - O : inroseis. - 16. Scaliger, Vossius et d’autm ont
intercalé si devant ego. -- G: primipene et en marge al pinnipes.
0 : primipe: ne. - i7. G : non Rhesi nivee citeque bige. O: non
thexi uinee cirque bi e. Muret: niyeù cirisque “gis. Bæhrens: Da
Rhesi ninas cirasque igas. - 18. G : plûmipedas. Mais voyez Teu-
lel. De Car. roc. ring. p. :9. - ac. Cunaos est une correction de
Schrader admise par Schwabe et L. Muller. D et d’autres mss. ont
juncros. O a vidas. Plusieurs mss. ont vinera: qui est la vraie leçon
de G sous cette forme ninas. C’est une main postérieure très-facile
à reconnaitre qui a d’une autre encre que le premier copiste uni le
second jambage de u a i; le signe remplaçant le point qui surmonte
i est comme tous les signes de ce genre d’une autre main que celle
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du transcripteur. Si l’on considère que vitro: est la leçon non contes-
tée de 0, on reconnaîtra que uincrox est le tonte du l’ennemi: perdu;
c’est ce texte qu’avaient lu,peut-étre avant la Wection de G, les mss.
qulEllis appelle A BHLa l P ah, tandis qu’apîèsla correction CDLLa I
ont lu iunctos. Mais immuns est d’une interprétation difficile, caneras
est plat. Catulle a sans doute pensé à Homère, 0d. x, 17-26. Éole,
pour hâter le retour d’Ulysse dans sa patrie, lui remet tous les vents
enfermés dans une outre (rapprochez de vineras, tua-risa“, 0d. x, au,
et attînt, v. a 3), en ne laissant souiller que celui qui doit favoriser
sa course. Catulle énumère toutes les légendes où il est question
d’une course rapide, celle de Talus, de Pégase, de Ladas, de l’er-
sec, des chevaux de Rhésus, des talonnières de Mercure, de Dédale,
de Zétès et Calais, des Harpyes; il faut que les vers :8, 29, fassent
aussi allusion à une légende déterminée, ce qui n’est pas avec junc-
ros, ou avec canetas. Avec vineras se présente celle d’Ulysse, qui
était près de toucher à son but et dont la direction était sûre, quand
l’imprudence de ses compagnons les porta à dénouer l’outre fatale.
J’écrirais donc z vineras. - G : michi. - au. O: defessun-aa. O :
prescris au lieu de pensas. - 2;. O : esse... amiceque riranda. G:
mie/ti... querimndo. - 24. G z tarira re in. O : re infasru. La cor-
rection est de Muret. - 26. O : audaciter.- GO z hoc commine crede
lucet. Au-dessus de crede, la seconde ou la troisième main de G a
écrit crade. Aldine 1302, Muret: camiti licenter ede. Scaliger a intro-
duit dans son texte luci, et dans son commentaire l’excellente leçon
lucei. - a7. Bæhrens, Ellis : nunc re. - G : 1061601! palle. L’a du
premier mot est sur un grattage. - a8. G : silinguam. - GO:
teneur. - 29. G : proijcies. 0 : prohicies. - 3o. Laquella est dans
GO. - 3:. G : sirlis. - 32. O : verni xis. G : verni sis; au-dessus,
de seconde ou troisième main, a! na. Les mss. de second ordre
ont norrri sis. Aldine 1502, Muret : vesrri sim ego. Scaliger, Lach-
mann, Schwabe, L. Müller :voslri sim. Bæhrens: vestri sis. Statius,
Wesphal, Ellis - nostri sis.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9 et plus haut
Nous CRITIQUES. - La pièce ne peut pas être antérieure au
milieu de 699/55, date de la construction du portique du théâtre de
Pompée; cf. Schwabe, Qpæsr. Catull. p. 3:4. On ne sait qui est ce
Camérius dont Palladius a voulu à tort faire une représentation
allégorique de Jules César. La pièce donne une image curieuse de
la vie élégante et oisive à Rome, ainsi que de remarquables indica-
tions topographiques. Selon Vulpius, Dœring, Ellis, Plaute, Amphil.
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Iv, I, l et suiv. peut avoir suggéré l’idée première d’une pareille

énumération; voyez encore Epidicus, Il, a, I; et suit; Té-
rence, Adelphes. Iv, 6, 1-5. -- l. Si non molesrum est. Formule
que l’on retrouve dans Cicéron, Pro Cluenrio, Lx, 168; “relance,
Adelph. v, 3, au. Voyez encore Plante; Epidicus, III, 4, as ; Mar-
tial, I, 96, i; v, 6, I. Cf. Süss, Catull. p. n. - a. Tenebra.
Cl. avec Ellis, Cicéron, Pro Smic, lx. 20 : c diuturnæ tenebræ lus-
trorum ac stuprorum, n en observant toutelo.s que le ton n’est pas
du tout le même dans Catulle. - t. Campa minore. Voyez la dis-
cussion d’Ellis. Il s’agit d’une partie restreinte du Champ de Mars,
peut-être celle qui était comprise dans l’angle formé par le Tibre,
ou la jeunesse de Rome se baignait (cf. Cicéron, Pro Calio, XV,
36), et où se tenaient les courses appelées Equiria (cf. Ovide, Fortes,
III, 520). Pourtant Scaliger propose le mont Cælius où les Equiria
avaient lieu quand le Champ de Mars était inonde ; cf. Ovide, F0515,
Iv, tu. On peut suivre alors Catulle allant du mont. Cælius, au
Cireur maximus, où se tenaient surtout les courtisanes attirées par
la présence de la jeunesse romaine (cf. Juvénal, vu, 65), au Forum
où se tenaient les boutiques des libraires (cl. Cicéron, Philipp. Il,
9, a Il, au Capitole et enfin au portique du théâtre de Pompée. -
4. Libelli a le sens de Tubernæ librariorum, comme dans Martial, v,
ne, 8 : a libelli, Campus. porticus... Hzec essent semper loca. n Cf.
Paukstadt, De Maniale CquIli imitutare, p. 2;. - s. ln templo Joris
sacrum. Les femmes galantes fréquentaient les temples; cf. Ovide,
Tristes, Il, 287-294. - Ma ni ambulation. Sur le public de cette
promenade, cf. Ovide, An ’uimer, l, 67; Properce, IV, 8, 7;. -
7. Femelles. Ce mot ne se trouve pas ailleurs; cf. Teufel, De Car.
voc. singul. p. I6. Ce n’est pas a dire que Catulle l’ait inventé. Il
appartenait évidemment au langage de la conversation. - Prendere
signifie aborder, accoster; cf. Téience, Pharmion, xv, g, :5. Ovide,
Art d’aimer, Il, 527: c Excuties omncs ubicumque puellas. n -
8. Maigre mes soupçons, je ne trouvais sur leur visage aucune trace
de trouble qui lit supposer que l’une d’elles t’eùt ravi. -- q. A,
exclamation de chagrin. Vel sic, par exemple de la manière sui-
vante, c.-à-d. : Hélas, voici “a peu près de quelle façon je te récla-
mais a elles. - no. Pessimæ puelIæ, sont: d’injure plaisante : mau-
vaises pièces; cf. XXXVI, 9. - Il. Cf. Properce, v, 8, 47 (édit.
1.. Muller).--- I;. Hrrculei. Orthographe archaïque pour Herculi, 3e-
nitif de Hercules (cf. Neue, Formenlehre, 2’ édit. I, na) comme
Herculis. - Lubos. Autre forme archaïque; cf. Neue, Formenl.
2’ édit. p. I68. -Te ferre, te supporter, supporter les peines que
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tu m’imposes. -- i4 et suiv. Cf. Properce, lu, 28 (u, p) ;-6:
a Non si Pegaseo vecteris in acre dorso, Nec tibi si Persei moverit
ale pédés, Vel site sectæ rapiant talaribus auræ, Nil tibi Mercurii
proderit alla via. n Alexis, Fragm. des Comiques de Meineke, In, 476:
Égal napamrcîv quina h: 71-9 “maise? H roi; Baptizîat: i si n 051w:
ln fait“ il MILE; Adulte; ÈrchouraiSp. - Custo: in: Crerum.
Talos, géant d’airain, donné par Vulcain à Minos, pour garder la
Crète, dont il fait trois fois le tour en un jour. Sa légende semble à
la fois une légende solaire, et une de celles qui se rattachent a
l’orage; il s’y méle aussi des idées empruntées au culte du Moloch
phénicien. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 624,
62s. Ce qui a induit Catulle à faire l’allusion est probablement
Apollonius, IV, :6, ;6 et suiv. -- Fingar. Cf. Tibulle, w, 1, 206:
a muta figura Seu me Gnget equum rigides percurrere campos. n
- 1;. Peguseo. Cf. Ovide, Pour. iv, 7, sa: n ante citos quantum
Pegasus ibat equos. I Sur le légende de Pégase, cf. Decharme,
ou”. cité, p. 580 et suiv. - I6. Latins. Vainqueur célèbre a la
course dans les Jeux Olympiques; cf. Pausanias, in, 21, I. - Pin-
nipes. Mot qui semble formé par Catulle; cf. Teufel, De Car. voc.
singul. p. 29. Sur Persée et ses sandales ailées. dérobées aux Grées,
cf. Decharrne, ouv. ciré, p. 59;. --- l7. Rhesi. Rhésus, roi de Thrace
qui vint au secours de Priam; cf. Iliade, x, 4;7. - Nina. Dans
Homère, les chevaux de Rhésus sont appelés [lutétien 75050:,
“(in 3’âvt’poww ôpcîoi; dans Euripide, Rites. 30;, xidvcçiiauïioupot.

- Au v. :6, suppléez si nm ou sifemr; au v. l7, si mihi sim. En-
traîné par son énumération, le poète néglige les verbes. --- 18.
Plumipedes. Mot qui se trouve ici seulement, formé comme pinnipes.
Le poêle désigne ceux qui dans la légende reçurent des dieux des
sandales ailées, ou bien eux-mèmes se munirait d’ailes, Zélès, Calais,
Dédale; cf. Ovide, Mir. VI, 7I6, et Vin, :89 et suiv.-- 19-20.Cf. plus
haut Nous CRITIQUES. - Diane a ici le sens de donner, remet-
tre pour mon usage. - ni. Cl. Plaute, Srichus, 340 : t a! ego perii
quoi medullam lassitude perbibit.»- 26. Audacrtr. Cf. avec Schulze.
Plante, Pan. IV, a, 4; Trin. 5:9; Epid. I, i, :4; Mercuror, IV, 3,
:7 ; Miles, 887. - Lucei. Datif, comme in lucem. Ce. mot fait op-
position à ruz tendra du v. 2. Statius croyait qu’il y avait la un
vocatif du prénom de Camérius, c.-à-d. de Lucius; comme d’autres
v. 9. cherchaient à introduire un autre prénom : Aulum. - 27. Lac-
reala. Ce diminutif, employé pour la première fois par Catulle,
marque la blancheur de la peau, la beauté charmante; cf. Horace,
01:1, I, 1;, 2: I lactea bracchia n d’après la leçon de Bentley.
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Virgile, En. x, I;7: a lactea cet-vina Le diminutif loculus Se
retrouve dans Ausone, et dans Prudence. Cf. TeuIeI, De Car. ne.
sing. p. as. - 29. Cf. Lucain, v, 794: n Extrumquue perit tam
longi fructus amoris. n - ;o. Cf. Properce, I, 9, 3;, 34. - gr.
Palannn. Cl’. dans un sens à peu près analogue, Ovide, Amours,

“II, 6, 37; Perse, I, 35. “

LV1.

Nous CRITIQUES. -- Intervalle d’une ligne dans GO. AI!
Caronem dans G. Le sigle .-: à gauche du premier vers de O. -
a. G : chachinno. - g. O : nide. - s. GO :populum palle. --
6. O : diane. G : dyone. Westphal : Diana. - 7. Statius, Scaliger,
Lachmann, Schwabe, L. Müller, Ellis : prorela. Bæhrens conserve
avec les mss. pro relu, -- G. Ridida changé en rigidJ [Bonnet].

Cou MENTAIRE. -Vers phaléciens, cf. p. 3 59. Tous commencent
par un spondée. Qui est le Caton dont le nom se trouve ici? Selon la
plupart, c’est Valérius Caton, le grammairien dont parle Suétone, De
Gramm. II , qui enseigna l’art de la versification a la jeunesse lettrée
de Rome du temps de Catulle, auteur lui-mème d’une Lydia, d’une
Dictynna, de vers érotiques (cf. Ovide, Tristes, II, 4; 6). Cette dernière
mention rend moins improbable que la pièce lui soit adressée. Cf.
Schwabe, Qpæst. Candi, p. pr; 12. Ellis toutefois croit que Caton
peut être Caton d’Utique dont le caractère était mêlé de sérieux et
d’enjouement, selon Plutarque, Caton d’urique, passim. On ajoute que
Caton fit des vers à la façon d’Archiloque, et que le début de cette
pièce est imite d’Archiloque. Mais s’il n’est pas possible d’obtenir

de preuve directe, à tout prendre, la familiarité de Catulle avec Va-
lérius Caton est plus vraisemblable qu’avec M. Porcius Caton. mû
est la personne designée par le terme de paella? ll est bien peu
probable qu’il s’agisse de Lesbie. Catulle lorsqu’il parle d’elle ne
prend pas plaisamment les choses de ce genre. Ellis ferait volontiers de
paella un génitif, a alors selon lui ce serait Clodius, qui est appelé
purin. Pro Calio, xv, ,6. Mais ce ne sont là que des imaginations
d’émdit. Catulle a rencontré un enfant ou un très-jeune homme serrant
de près une jeune femme sur laquelle lui-mème se croyait des droits
et il lui a infligé le supplice des adultères: cf. Horace, Satan, 44. -
I . Cf. avec Westphal a Ellis, Archiloque, fr. 79, Bergk : Eçapovidn
anilat, nipa. roi ardai” Èps’œ, son gain-10’ baigna, “94mn émous.
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- a. Scaliger proposait diguant naribur; mais cf. la locution dig-
num auribus, Cicéron, Adfumil. v1, 7, g; Brutus, Il, 6. - g. Quic-
quid équivaut ici a guaranis, quantum. - s. Depreiuli. Ce verbe se
dit de l’action de surprendre en flagrant délit d’adultère ou de ten-
tative amoureuse. Cf. Horace, Sur. I, a, l;4; et, 4, “4 : a De-
prensi non bella est fama Treboni. a - Pupulum. Diminutif de
pilpils, dont le sens est paria, putains, puellulus, cf. Sénèque, 5p.
XII, 3. -- Paella est un datif. - 6. Trusanrern. Mot forgé par Ca-
tulle; fréquentatif de fraiera; I obscene dicitur de iis qui irrito conatu
stuprum puellæ inferre allaborant n [Dœring]. Vessius veut écrire a
la place crimnrem qu’il interprète par le grec xclnrilwra. - Si pla-
cet Diana. Formule semblable a la formule connue si placer Diis,
un, a. Seulement ici il fait intervenir Dioné, mère de Vénus (Il. v,
37e), à laquelle il attribue sa bonne fortune. - 7. Pro relo. En deux
mots le sens se voit clairement. Ceux qui écrivent piaula l’entendent
comme continuo, immédiatement. - Rigida. Cf. Lxxx, a renta. a
Martial, lx, 48, 6 : a rigidum. a - Cecidi. Le verbe cavaler: est un
terme spécial dans Ce sens. - Apulée, Milan liv. lx, raconte une
histoire pareille à celle-ci.

LVl l.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente sans inter-
valle ni aigle. -- I. O : pulchre. G : palun; h est ajouté tau-dessus
de la ligne entre c et r. -- G : cinedis. - 2. G: Mamurre... casu-
rique. - ;. G. macule. Paris est dans GO et resque tous les mss.
Sur cette forme de nominatif, cl’. Bücheler, De a déclin. latine, trad.

Havet, p. 5;. - s. G : Impasse. O : lmpren. - GO : nec: lum-
tur. - 6. Haupt, au lieu de gemdli, propose renelli; Bæhrens:
macelli. Avec Rossbach et L. Müller je ne mets point de virgule
après unique. - 7. 0: leaiculo, admis par Bæhrens, par Schulze et
par Munro; cf. Bæhrens, p. xxui, note; Schulze, Z. fuir du: Gymn.
t. xxx, p. 470; Munro, Critic. and Elucid. p. 1;]. Lecmlo qui se
trouve dans les autres mss. et dans G, s’explique par l’abréviation
de la voyelle finale, et se soutient par une réminiscence évidente
d’Apulée, Mit. lx, 27 : a tribus nobis in uno conveniat lectulo. a Il
me semble plus probable qu’un scribe a voulu faire le vers régulier
plutôt que de croire qu’il a cherché à remplacer un mot nouveau
par un autre plus connu. Je crois donc que la vraie leçon est
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lamie. Parthénius, Conrad de Allia, Lachrnann, Haupt. Schwabe,
Bæhrens, elTacent la virgule avant trudiruli; mais cf. Teufel, De
Catulli voc. singul. p. 24. - 9. 0: nivales. --- GO : radi et.
La correction est due à Scaliger. Toutefois elle ne s’est introduite
dans les textes que depuis Haupt. - Io. G : cinedi.

COMllNTAlll. - Vers phaléciens; cl. p. “9. Tous les vers
commencent par un spondée; cependant on peut tenir le premier
pied du vers a pour un ïambe; cf. pp. 440 a; 445. -Sur Mamurra
cf. le Commentaire de la pièce xxxx. pp. 4;9et suiv. Voyez aussi
Schwabe, Jahrbücher f. Philol. t. cxvn, r878, p. :61. - t. Con-
vertir. Martial, vrn, 3;, imite ce passage en le retournant: u Curn sitis
similes paresque vita, Uxor pessima, pessimus maritus, Miror non baie
convenire vobis. a Et ainsi se marque le sens de convenir: qui marque
l’accord produit par la ressemblance des mœurs et des caractères. Cf.
Paukstadt, De Man. Catulli imitai. p. 1;. gram à la répétition du
premier vers à la lin de la pièce, cf. XVI, xxxvr; Martial, vu, 26. - Im-
probis, éhontés. Cf. Juvénal, rv, rob : a lmprobior satiram scribente
citrædo. » - a. Le que répété unit étroitement les deux personna-
ges. D’ailleurs la place qui est donnée à cette conjonction tient,
comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. r”, a un usage du
style de Lucrèce et de Catulle; cf. Lxxvr, Il. -- ;. Macula, man-
ques de flétrissure. - Urrisqut. Selon Ellis ce pluriel ne marque pu
seulement que les marques d’infamie souillent Mamurra et César
chacun en particulier, mais encore les séparent du reste des hommes.
- 3. Ces souillures, César les a contractée“ Rome, Mamurra a For-
mies.-- s. EIuenrur. Cf. Haute, Pan. r, r, 7o : a lnest amoris macula
huic homini in pectore Sine damno magna qua elui neutiquam po-
test. a - 6. Morbori. Cf. Priape”. xm, r, a 2 a O non candidior
puella Maure, Sed morbosior omnibus cinædis. - Horace, Odes, t,
n, 9 : a Contaminato cum grege turpium morbo virorum. a Bent-
ley dans son Commentaire cite le scoliaste: a Morbo turpes dixit,
quia fere ii elfeminati sunt. n Et plus loin le glossaire de Philo-
xène : morbosus, «and; a - Gemelli, pareils, égaux, vrais jumeaux
dans l’ardeur de débauche. Ellis cite justement un passage de Cicéron.

Var. tu, 66, 1;; : -Volo mi frater fraterculo tuo credas; consorti
quidem in lucrisatque furtis gamina et simillimo nequitia, improbitate,
audacia. Gemelli, dans le sens de pareil, se trouve dans Martial, xu,
49, r2; cf. Paukstadt, De Man. Car. imit. p. 16, qui d’ailleurs
adopte pour ce passage la ponctuation de Schwabe. -- 7. Uno in lec-
ruIa. Cl“. Martial, IV, 4o, 6: - Communis nobislectus et unus ent. a -
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7. Erudituli. Mot qui ne semble pas avoir d’autre exemple; cf. Teul’el,
D: Car. ne. sing. p. 34. Si l’on place une virgule après unique et qu’on
la supprime après lectulo, ce mot signifie r instruits dans un même lit
aux mèmes débauches. Autrement c’est une raillerie des prétentions
de César et de Mamurra à l’érudition grammaticale. fart recherchée
dans ce temps, et à la culture littéraire; cf. pour Mamurra, cv. -
8. Non hic mugis quixm HIC. Cette locution équivaut a mm... quant,
autant l’un que l’autre. Cf. Kühner, Auxf. Cr. der Lat. Spr. t. Il,
pp. 98;, 986.- Vorax aduller. L’adjectif marque l’ardeur ’a la faute;
cf. mon“, 4. Allusion d’ailleurs aux débauches de César (cf. Sué-
tone, César, se, 3l, sa) et à cellæ qui sont reprochées a Mamurra,
XXIX, 7-9. - 9. Scaliger explique rivale: sociti, ut distinguanrur a
rivaliblu nonidis. Le sens proposé par Haupt, Opuscul. l, p. 4x, est
plus complet: - Rurales socii dicuntur qui et socii sint amatoresque
puellarum et rivales eerumdem tanquam pathici. lteratur igitur mu-
liebris patientiæ criminatio in que totum carmen versatur. n Schwabe
préfère l’interprétation de Scaliger. Sur la forme raclai cf. Bûcheler,
De la déclinaison latine, trad. Havet. p. 6:.

LVlIl.

Nous CllTlQUll. -- Pièce unieà la précédente, sans sigle ni
intervalle. - I. GO : Celi. -- GO et presque tous les mss. : würm.
Néanmoins quelques textes d’ordre secondaire et d’époque récente
ont opéré la correction nama qui s’impose et qui est devenue la
vulgate. ---- a. 0 : Carqus. -- 4. G : quadruviir. - s. 0 :magna
amimnini nepom. G : magna ad miremini. La correction magna-
nimes Remi nepers: qui est devenue la vulgate se trouve dans l’édi-
tion de Calpumius de 1486. Vossius, Schwabe, Bæhrens : magna-
nimi Remi nepom. - lci se place sans intervalle le fragment depuis
reporté, tv, 14-23.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9. Le second vers
commence par un trochée; tous les autres par des spondées. Le pre-
mier vers offre cette particularité que chaque pied est formé d’un mot
isolé. Toutefois ce qui distingue ce vers de u, 9, xLu, a, cités par
Paukstadt, De Man. CatuIIi imitat. p. 29, c’est l’élision de la dernière
syllabe de Lesbia devant illa. Le v. 3 de la pièce Xlll manque aussi de
tout enjambement d’un mot sur un pied; seulement le second pied est
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composé de deux mots : me purot. - Avec Ellis je rapporterais vo-
lontiers cette pièce où règne un mépris désespéré, aux demies
temps de la passion et de la vie de Catulle, et je la mettrais après x1,
c’est-à-dire dans les derniers mois de 700/54. Jungclaussen et Schwabe
la croient de 698/5 6, date du Pro Cælio. Elle est encore plus forte
que celles qui portent les u“ xxxvu et xui; l’outrage plus court y
est plus sanglant; le seul passage analogue est la strophe 16-20 de
la pièce x1, et la brièveté de celle-ci marque une progression nou-
velle dans le sentiment. 041i est le Cælius, a qui elle est adressée?
Peut-être le même que le personnage du même nom de la pièce c?
Mais alors ce n’est pas le même que le Rufus des pièces aux et
Lxxvn, et que l’on admet généralement (cf. Schülze, Z. für la:
Gymn. XXVIII, p. 70°, 701), être Célius kurus, le correspondant de
Cicéron, pour lequel il écrivit le Pro Cella, qui fut d’abord l’ami,
puis le rival de Catulle auprès de Clodia, c.-à-d. Lesbia, et contre
lequel le poète a ecn’t deux pièces, l’une si violente, l’autre si dou-
loureuse. Toul ce que l’on pourrait admettre c’est que dans la
pièce Lvul, si Cælius est l’orateur, il y a la une ironie amère et san-
glante, accentuée par le mot nama, comme celle qui prend, dans
la pièce XI, Furius et Aurélius. comme messagers auprès de Lesbia.
Mais il s’élève une nouvelle difficulté; Catulle pour désigner le même
personnage aurait donc employé deux noms différents. ll l’a fait, il
est vrai, pour Calvus, qu’il appelle ainsi pièce un, et qui est Lici-
nius, pièce L. En tous cas le CæIius de la pièce c ne peut être identifié
avec Rufus des pièces inx et LXXVII, et il est plus vraisemblable que
c’est lui dont Catulle fait le témoin de son mépris pour les débauches
de Lesbie. On a douté que Lesbie pût être Clodia, à cause de l’im-
putation du dernier vers , mais ce qu’il exprime n’est pas plus fort que
que le surnom de quadrantaria donné a Clodia par Cicéron (cf. (En).
tilien, VIII, 6, 5;, Pro CæIio, xxvr, 62, que le tableau des désordres
de Clodia exposé dans le Pro Colin, par exemple XVI, ;8 et xx, 49),
passages que cite tout au long Ellis. -- x. Lesbia, Lesbiu illa, llla
Lesbia. Cf. avec Ellis, Cicéron, ad Anis. u, 24, a : a Venius, ille,
ille noster index. -- ;. Cf. vm, s; xxxvu, la; LXXXVII, l. -4. Angi-
ponix. Cf. Horace, Odes, I, 2;, Io : a Flebis in solo levis angi-
portu. a Les courtisanes se tenaient a l’entrée des impasses. au fond
desquelles se trouvaient leurs demeures. - 5. Clubit. Littéralement
ce verbe signilîe enlever l’écorce, peler. lci il a un sens obscène. Cf.
deglubere, Ausone, Epigr. Lxx, 7.- Magnanimos. Emploi ironique de
cette épithète.- Remi rupines. Cf. xux, l, et xxvnu, I 5: a Oppro-
bria Romuli Remique. a Juvénal, x, 73 : a Sed quid turbe Remi? a
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LlX.

Nous ennoyas. - G : nul intervalle entre cette pièce et la
précédente; In rufum en rouge dans la marge de droite; un sigle a
gauche. 0 : le sigle : à gauche du premier vers. - l . GO : ru-
fum. Palladius, dans son Commentaire, dont Sillig a vu une édition
de :496, rétablit Rufulum qui est nécessaire a la mesure. L’Aldine
a sa: a cette leçon, devenue depuis la vulgate. Pleitner écrit rufa
mfulum et Munro se montre favorable à cette manière d’écrire. -
O :fellar. G :fallar. Les éditions de i481, :486, Muret, Vossius,
Dœring et les plus récentes ont fellah L’Aldine x son : fallu. Senli-
ger :fallat. .- a. GO: sept. - 0 : insepulcmis. - 3. O : titrage.
- 4. O: ex igne. - 5. 0 : abra mirera.

COMMENTAIRE. - Vers scazons ou hipponactéens; cf. p. 380.
Le vers ; admet au troisième pied un dactyle; au v. 4, la césure
se place après la préposition ex qui est précédée d’une élision. -
Cette pièce semble écrite pour railler de ses amours basses et hon-
teuses le personnage qui est désigné par le mot de Rufulus. Ce
personnage est-il, comme le croit Schwabe, le même que le Rufus
des pièces Lxlx et Lxxvn, stigmatisé ici par un diminutif de mépris, et
qui ne serait autre que l’orateur M. Cælius Rufus? Cela est possible,
mais on ne peut de cette opinion fournir la preuve directe. Néan-
moins il est plus probable de croire que Rufulus est le diminutifme’pri-
sant de Rul’us, que de penser qu’il s’agit ici d’un de ces tribuns mili-
mires, rufuli, nommés par le consul (ci. Marquardt, Rem. Allenhum.
t. v, p. 3 54), comme parait l’admettre Munro. Mais je crois volontiers
que qua n’est pas un nom propre, mais une épithète de dédain
servant à rabaisser encore les amours de Rui’us. Rapprochons, avec
Munro, Térence, Heautonrim. :06: ; Martial, n, 32; xu, p, 4, et
l’inscription de Pompéi, 2421 : a Rufa, ita vole, quare bene feins. n
L’action se passe-belle à Bologne, a cause du mot Bonaniauirï
Mais ne peut-on admettre que cette épouse de Méuénius qui est
dans une si triste situation et qui se prostitue indignement est sim-
plement d’origine bolonaise?- l . Pellan Cf. sur ce genre d’obscénité
la pièce Lxxx. - 2. Sepulcntis. Ce mot dont Catulle seul ici fournit
un exemple désigne les endroits où s’accomplissaient les cérémonies
de la sépulture, puisque plus bas il est question de bûcher. - 3.
Rayer: de raga cmam. ll s’agit des mets que l’on plaçait à côté du
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mort pour être brûlés avec lui et que les pauvres gens s’eH’orçaient
d’enlever. On les appelait pour cette raison bustimpi; cf. Haute,
Pseudal. I, , H7; Te’rence, Eunuque, III, a, ;6. Voyez Mar-
quardt, Hundbuch der Rani. Altenh. t. VII, th. I, p. ;69. - s. Us-
rore. L’un des employés de l’entrepreneur des pompes funèbres,
chargé de mettre le cadavre sur le bûcher et d’entretenir le feu,
sans doute aussi d’empêcher les pauvres gens d’enlever les objets
placés sur le bûcher, et qui armé d’un fouet on d’un bâton écamit

ceux qui ramassaient les objets tombés. - Semiruso. Mot qui se
trouve ici pour la première fois et qui reparaît dans Apulée, Métaux.
lx, I2. Les ustore: étaient des esclaves de bas étage; d’ailleurs on
leur imposait les signes de deuil tel que l’entendaient les Romains,
la tête rasée, les vêtements sales. Cf. Lucain, VIII, 7,8 : I Sordidus
ustor. a

LX.

Nous CRITIQUES. - Pièce unieà la précédente sans inta-
valle, titre, ni sigle. L’Aldine I502, Scaliger n’en font qu’une seule
pièce. - I. G : luna. - G : Iibisinit. O : libixsinir. La convection
Libnyinis est de Scaliger. - a. GO : sium - ;. GO : tara. -
4. G : Illppll’CllS changé en suppliciis. Mais Bonnet a raison de re
marquer qu’il y avait d’abord supplia”. La queue du second les!
de seconde main. O : suplicus. La dernière syllabe est d’ailleurs
représentée par un sigle. - 5. G z comepram. O : centennal.
p d’une main récente est écrit au-dessus entre ri et t. - GO : ani-
mis fera.

COMM lNTAIRE.- A qui s’adresse cette pièce, c’est ceque l’on ne
peut déterminer. Schwabe croit que le poète se plaint de l’ingratio
tude de quelqu’un de ses amis, comme xxx et xxxvnI. Schulze rap-
porte la pièce à Lesbie, ce qui n’olTre aucune vraisemblance. Ellis
voit la une Imitation d’Euripide, Médée, I142, un, et pense que
c’est quelque imitation d’Euripide, une étude personnelle, que le poète
a introduite ici à la fin de la première partie de son recueil; mais
Schulze réplique que c’est une sorte de lieu commun souvent traité
par les poëles grecs et latins, et que les rapprochements pourraient
se multiplier plus qu’Ellis ne l’a fait. Süss, CuruII. p. 29, remarque
que cette dernière pièce de la première partie a de l’analogie pour le
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sujet avec la dernière pièce de la troisième, celle qui porte le n’ cxvt,
et il rapproche le v. 5 : a suppliois vocem contemptam habere n
avec le v. 6 de la pièce cxvn : a nec nostras valuisse preces. a -
hi. Cl’. Euripide, Média, 1342, l;43; Eschyle, Eume’nides, un;
Théocrite, ldylles, xxul, :9, etc., et enfin Catulle lui-mème, Lxlv,
a 54. -Libystinis. Macrobe, Sur. l, i7, a4. parle d’un Apollo Libysti-
nus a qui était l’objet d’un culte chez les Siciliens. Teufel, De Car. voc.
singul. p. ;8, remarque d’ailleurs que nombre d’adjectifs ont été
formés par les Latins de la même racine, par exemple : Lilas, qui
est dans Sidoine Apollinaire et dans Pline; Libyens dans Virgile, Horace,
Ovide, Calpurnius, Silius, Pline, Lactance; Libys dans Silius, Sal-
luste, Ovide; Libyscus, dans Columelle; Libyssus, dans Catulle, vu,
3, Silius, Pline, Eutrope, Ammien Marcellin; Libysris dans Virgile,
Libyus dans Varron et Tacite. -- a. Sq’lla. Cf. Homère, Odyssée,
xn, 85 et suiv.; Lucrèce, v, 89:; Virgile, Bucol. VI, 77; Tibulle,
tu, 4, 89; Properce, Iv, 4, 40; Ovide, Méram.xul, 7,2. - ;. Terra.
lnhumaine. -- In noyixsimo cam, dans le dernier malheur, dans un
malheur suprême. - 5. Contempmm haberes. Cf. Sur cet emploi
du participe hubert, Cf. Kühner, AILEf. Cr. der Lat. Spr. t. u, p. s71 .

LXl.

Le texte de cette pièce est défiguré par des lacunes, ce que per-
mettent de constater des observations métriques incontestables. Les
refrains et la mesure des vers nous font voir que le morceau se
divise en strophes de cinq vers dont les quatre premiers sont des
glyconiques catalectiques. -- u -- u u - u -, le cinquième un plière-
cratien, -- u - u u - “G. Or, après le vers 75, se rencontrent dans
les mss. cinq glyconiques. Il faut donc supposer qu’il y en a un de
trop, ce qui est peu vraisemblable, ou plutôt qu’il y a une lacune;
chaque strophe étant de cinq vers, et ne contenant que quatre glyco-
niques, nous avons ici la preuve qu’il y avait deux strophes; or,
deux strophes comprenant huit glyconiques et deux phérécratiens,
il manque trois glyconiques et un phérécratien, c’est-à-dire la lin
d’une strophe et le commencement de la suivante. De même après
le vers no, nous avons un seul glyconique entre deux phérécra-
tiens, il manque donc trois glyconiques, c’est-à-dire le milieu d’une
strophe. Les vers 9;, :45, omis dans les mss., sont réclamés par la
loi du refrain. Ellis admet encore une autre lacune d’une strophe en-
tière après le vers 180; cela tient à un système assez compliqué sur

33
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la constitution de la pièce dans son éteuble. Pleitner la croit divi-
sée en quatre parties, la première (1-43) et la quatrième (lol-z; s)
de neuf strophes, la seconde (46-120) et la troisième (in r-i9o) de
quatorze strophes, chaque partie devant être chantée alternative-
ment par les jeunes garçons et par les jeunes filles. Hartung croit
que les jeunes filles seules ont formé le chœur. Ellis divise le poème
en deux (orties, l’une chantée devant la maison de l’épousée, la
seconde plus tard. Chacune de ces parties, selon lui, se partage à
son tour en trois; d’abord la première de neuf strophes, un,
contient l’invocation au dieu de l’hymen et célèbre la beauté de
l’épouse; la seconde de six strophes 46-75, est l’éloge de I’Hymé-

née; dans la troisième de neuf strophes, 76-120, le chœur encou-
rage l’épouse. Ensuite viennent neuf strophes, rai-165, où l’on
s’adresse à l’époux et à l’épouse jusqu’au moment ou celleci faim

chit le seuil de la maison nuptiale. La dernière, qui est de neuf stro-
phes, commence au vers l9], au moment où l’épouse est dans la
couche; mais celle qui s’étend du v. :66 au v. I9! et qui est le cou-
cher de l’épousée ne contient que cinq strophes au lieu de sur.
comme celle qui lui correspond dans la première moitié de l’épi-
thalame. C’est la qu’lEllis, non sans vraisemblance, croit à une la-
cune d’une strophe, et la place après le v. 180. Il obtient en etïet
ainsi quarante-huit strophes. Pleitner, que Schwabe a suivi. réduit
à quarante-six strophes la totalité de la pièce qui en contient en
réalité quarante-sept, et pour cela il est obligé de reporter après le
v. no le v. 82, ce qui offre peu de probabilité.

La strophe, imitée de Sappho et d’Anacréon, d’après Lachmann.
est divisée en deux parties, l’une de trois vers, l’autre de deux vers.
En effet, Haupt, Quint. Candi. pp. 24-27 (Opusculu, t. l, pp. I840)
a remarqué qu’il ne doit pas y avoir d’hiatus entre les vers glyconi-
ques, et que ces vers ne doivent pas se terminer par une brève. Cette
règle se trouve cependant violée en douze endroits. le v. 192, Uxor in
Ihalumo a! ribi peut se corriger facilement par l’interversion des deux
derniers mots, Iibi en; le v. au; pourrait aussi être corrigé en
remplaçant insciir du v. précédent par omnibus et vice une. Mais il
n’en est pas de même des autres passages. Or, on a remarqué que
l’infraction à la règle se trouve toujours au 3’ vers; on en a conclu
qu’il y a la interruption de la série métrique, et que dans les stro-
phes mèmes on devait introduire une nouvelle division. Munro, Crilit.
and EIucid. pp. I 34 et suiv.. se refuse à cette observation qu’il appelle
un ukase de Lachmann et fait observer que dans tous les passages.
autres que les deux cités plus haut, et où l’on rencontre un hiatus,
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le vers suivant commence par id dans les mss. quoique les éditeurs
aient remplace ce mot par O. La première lettre, deviendrait alors
consonne et se lirait je. La diRiculte’ est que, dans le même vers, à la
fin, in est compté pour deux syllabes, et qu’ainsi le même mot aurait
à la fois deux quantités dilïérentes. Munro cite, pp. r36, I;7, et dis-
cute divers passage des Comiques, de Martial, d’où il résulte suivant
lui que i0 a en la mesure tantôt monosyllabique, tantôt disyllabique.
Dans un passage tout-a-fait incontesté, Ovide. Me’t. v, 62;, ce mot
forme deux syllabes; il est aussi nécessaire qu’il forme deux syllabes
à la Sn du vers refrain de Catulle. Mais le copiste n’a-t-il pu se
tromper, en se laissant entraîner par une formule consacrée, et placer
contre la mesure au commencement des deux derniers vers de cha-
que strophe la cri i0 qui est nécessaire à la Fin de l’avant-dernier?
Cela est d’autant plus vraisemblable qu’il a commis une erreur évi.
dente en écrivant ce mot i0 à la lin de chaque vers, où alors il ferait
Voir un glyconique au lieu d’un phérécratien. Il savait que i0 était
le cri ordinaire des noces, il le trouvait une fois à sa place; il l’a
introduit au lieu de O au commencement de chacun des vers
et à la fin du premier vers du refrain, dans un endroit où tous
les critiques sont obligés de l’effacer entièrement, et d’où il a
déjà disparu dans l’Aldine de 1501. Mais il y a encore d’autres fau-
tes sur ce refrain. Au v. 4, O se trompe en omettant hymen; au v. ç,
O se trompe en ajoutant hymen devant le vers : hymen o hymenæe
hymen; au v. 4o, GO se trompent en écrivant le vers ainsi: a hyme-
næe hymenæa hymen. Entre 49 et 60, GO intercalent compurier (O:
comparies) ausit. An v. se, GO écrivent: O hymen hymenee hymen ;
au vers si), GO omettent marris et écrivent de même les deux vers
se), 60 : O hymenee hymen hymen: et G en correction intercale o
devant le dernier mot. Munro dit à cela que peut-être cet i0 du re-
frain quand il reparaît la seconde fois, et cet hymen ont été placés
hors du mètre en vue de marquer qu’a la fin de chaque strophe le
chœur faisait une pause et criait dans un cas i0, dans l’autre, hymen
sur un ton plus haut, ou tous les choristes ensemble. Mais ce n’est
la qu’une conjecture que rien ne justifie. S’il devait y avoir des
représentations fréquentes ou au moins répétées de l’épithalame, on

comprendrait ces indications; mais peuvent-elles se trouver sur un
morceau chanté une seule fois et devenu aussitôt une œuvre pure-
ment littéraire et destinée uniquement à la lecture? Enfin cela n’ex-
plique pas l’irrégularite du v. 60. Le plus vraisemblable, c’est que
le copiste de l’archétype, à un moment quelconque dans la série des
transmissions, a perdu de vue la mesure, et a traite les passages
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où se trouve en refrain l’invocation à l’hyménée comme une indication
du cri ordinaire dans les noces, et qu’il s’y est permis toute liberté.
On a donc le droit de les corriger, en les ramenant à la règle
métrique. Lachmann, éd. de :861, Ellis et Bæhrens écrivent in.
Le premier ne marque pas la division en demi-strophes, les deux
derniers la signalent, ce dont les blâme Munro. Mais jusqu’à ce
qu’on ait prouvé d’une façon bien formelle que dans le même vers
in peut être monosyllabe et disyllabe, j’écrirai o des anciennes édi-
tions et je conserverai la division en demi-strophes avec Haupt,
Scliwabe, L. Müller, Ellis et Bæhrens.

ll est assez difficile de trouver dans l’histoire une identitication
exacte des personnages dont les noms se lisent ici. Celui même
de l’épousée donne lieu à des contestations et on l’écrit de différen-

tes manières, Junia, Vinia, Julia. Toutefois cette dernière appella-
tion qui se trouve dans quelques anciennes éditions, entre autres
Dœring et Sillig, est aujourd’hui abandonnée. le débat se trouve
circonscrit entre les deux premières. Lachmann, Haupt, Rossbach,
L. Müller, Bæhrens, admettent Viniu; Schwabe, Heyse, Ellis, Junia;
D, le Datant“, a paraît-il, Viniu, et c’est ce qui a du déterminer la
correction de Laclimann. Selon Ellis, GO portent au v. I6 : funin,
et Schulze, Hermes, xm, p. si, ne signale pas d’erreur. Selon
Bæhrens, G a initia; O : uinia. La dill’érence entre les deux mots est
presque insensible. G en réalité est en cet endroit corrigé, comme
le remarque Bonnet. La leçon actuelle est Junia avec une majuscule
initiale. Y avait-il uiniu d’abord comme semble le croire Bonnet, ou
bien la correction n’a-t-elle consisté qu’a substituer une majuscule à
une minuscule? j’inclinerais pour cette dernière supposition, surtout
en considérant que le titre, lequel, en admettant qu’il soit d’origine
relativement récente, a été néanmoins fabriqué d’après le texte, porte
sans aucune hésitation en rouge Junie et Mallij. Mais qu’il y ait Junia
ou Vinia, on ne sait à quelle branche de la famille Junia attribuer
l’alliance, et on ne peut dire que! rôle a joué la famille Vinia, ni
ce qu’elle était alors. Une autre difficulté c’est que, contrairement à
l’usage romain pour les femmes, la fiancée a deux noms : outre celui
sur lequel il y a contestation le nom d’Aunmculeiu. G a AmncuIa’J,
O : Aurunculeia; mais ce sont deux formes de la même appellation,
et s’il n’y a pas de faute de copiste dans G, c’est une altération de
prononciation semblable à celle qui a l’ait écrire Aguxrus pour Au-
gustin, Cladius pour Claudius (cf. Corssen, Aunpr., etc., t. l, pp. 66;,
664, redit). Comme cette altération est ancienne, je croirais volon-
tiers que c’est la plus véritable forme du texte, et que Aurunculeia est
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une correction d’un copiste qui a cru à une faute et ne se rendait
pas compte de la raison de cette orthographe. En effet, Willmans,
Exemplu Inscr. Lat. n“ 665 et 666, nous donne le nom de L. Amn-
culcius Calao, a Brixia. Arunculeia est divisé entre les vers 86, 87, en
vertu de la licence qu’autorise la synaphie, par laquelle les différents
vers de la strophe ne forment en réalité qu’un seul système. Autre
difficulté : comment cette jeune femme porte-belle deux noms? Ordi-
nairement, chez les Romains. une femme ne porte que le nom de
la famille sans surnoms ni prénoms. Schwabe, pp. “4-; ; 5, rappelle
l’opinion de Scaliger admise par Krebs et Sillig, qu’elle a passé par
adoption d’une famille dans une autre; le dernier de ces savants
conjecture que s’appelant d’abord Arunculeia, elle a passé dans
la famille Juniu, et que le poète lui donne d’abord le nom qu’elle
portait définitivement et qui était devenu légalement le sien, ensuite
son ancien nom qu’elle gardait dans l’usage de la famille. Chiant a
l’époux, il est nommé aux vers i6 et au, Manlius; au v. 226, son
fils sera un jeune Torquatus; il n’y a donc pas de diiiiculté: il
appartient à la famille des Manlius et à la branche des Torquatus.
Or de tous les Manlius Torquatus connus dans l’histoire, un seul
(cl’. Schwabe, p. “9) peut convenir ici; c’est L. Manlius Torquatus,
dont le père fut consul en 689/65, qui lui-même fut préteur en
705/49, et qui par conséquent naquit en 665/89, deux ans avant
Catulle. ll accusa P. Sylla en 688/66. Cicéron, en 691/6;, parle de
lui dans le Pro Salin, xn, i4. En 692/62, il demande la questure ’a
l’âge d’environ vingt-Sept ans; enfin, s’attachant au parti de Pom-
pée, il périt dans la guerre d’Al’rique, 707/47 (Bell. Afric. 96).
Cicéron parle de lui, Brutus, LxxVI, 26;, et aussi dans le De Finibus
bonorum n malorum, l, 7, 25, où il le représente lisant assidûment
les poètes et confiant beaucoup de vers à sa mémoire. Catulle a
écrit pour lui la pièce LXVlll’, dont les vers 5 et 6, comme l’ont
déjà vu Parthénius et Palladius, témoignent qu’il vient d’éprouver

un grand deuil, vraisemblablement celui de la perte de sa femme.
Schwabe place la pièce txvur en 696/58. Celle qui porte le n’ m
doit être un peu antérieure. Schwabe dans son tableau chronolo-
gique de la vie et des poèmes de Catulle la place en 694/60.

Avec in commence une nouvelle division dans le recueil; cf.
p. 348. Riese croit, ce qui est peu probable, qu’ici s’arrête la série
des pièces que Catulle a publiées lui-même. Ce qui est le plus vrai-
semblable au contraire, c’est qu’il a placé ici les quatre grandes
pièces LXl-LXIV, de manière à séparer les courts morceaux lyriques
des morceaux élégiaques.
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L’épithalama de Junie et de Manlius décrit exactement les céré-
monies du mariage romain. Comme le remarque Ellis, le refrain est
grec, ainsi que l’exorde; le mètre choisi est grec. Mais la scène
en elle-mème, les allusions, les traits de mœurs sont romains. Cf.
v. ;, le souvenir de l’enlèvement des Sabines (rapera virginem);
v. 55, l’indication de la formule (in manus) par laquelle la jeune
femme passe au pouvoir de son époux; v. 7o et suiv., lerappel de
la loi qui veut que les défenseurs du pays soient issus d’un mariage
légitime; v. :26, la mention des vers fescennins; v. 1H, celle du
vieux cri, Talasio; v. :66, le passage du seuil de la maison; v. 182,
la présence du jeune homme vêtu de la robe prétexte; v. 186, celle
des femmes âgées d’honnete famille qui placent la mariée dans sa
couche.

(I) Nous CRITIQUES. - Olaisse, après IX, s, un intervalle de
cinq lignes à la fin de la page; dans G un intervalle d’une ligne ou
se trouve le titre suivant en rouge : Epithalumiu: Junie et Malli)’. -
l. O: obellicon ici. G : o EIiconei. - a. G. Uranie. - 4,. GO : O

COMMENTAIRE. - x. C’est comme fils d’une Muse que l’Hy-
ménée est appelé habitant de l’Hélicon. Cl. Hésiode, Thiog. l.

Cuhor est déjà pris dans ce sens par Plaute, Amphit. v, I, 1;.
Voyez aussi plus loin LXIv, ;oa. - a. Uranie: genur. Ces mots équi-
valentà Urania genitur. Claudien, XXXI, ;I, appelle l’Hyme’ne’e
Musa genirum. La Fable fait de ce dieu un fils de Bacchus et de Vé-
nus, cu encore d’Apollon et de Calliope, d’Apollon et de Terps-
chore. ll n’en est guère parmi les Muses, malgré leur renom de
chasteté, et bien que l’Amour chez Lucien, DiuI. Dtor. XIX, a, dise
qu’il ne peut les blesser, à laquelle on ne puisse reprocher quelque
faiblesse de ce genre. Le Rhésus d’Euripide, par exemple, est fils
d’une Muse. Nonnus, Dion. XXXIII, 67 et suiv. fait aussi, sans doute
d’après quelque source alexandrine , I’l-lyménée fils d’Uranie :
vilain; Tiu’vzwç’ àegawz’w 81’ 1216607.; Oügzvîn: calçoit En” ima-

rapin; 395p.“ 5079m 2 au?” 57m enlisa-on 012’614: 07’.sz “in;

et XXIv, 88 : 0:39am; pima sium-pneu 612’050: rusa; i0)
jovien“ incivupcv. Cf. Schwabe, Neue Juhrbücher, 1878, p. 26;.

(I) Pour cette pièce et quelques autres de longue étendue, il a paru néces-
saire de mettre autant que cela était possible le commentaire et les notes criti nes
dam le voisinage les une: de l’autre parune disposition typographique penicillium.
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hymenu. 0 omet hymen. - s. O: hymen o hymen“ hymen. G : O
hymen: hymen. - 7. G : amarici. O : amarici (a au-dessus du pre-
mier i). -B. GO:anmeum... lems. - Il. GO :hyluri. - n.
GO: cantineras. - 1;. 0 : rinuula. Dans G la dernière syllabe de
rhumb: est sur un grattage. - us. GO: miam. Palladius conjectu-
rait :pineam, d’après un passage de Festins. Turnèbe maintient
piment, en rappelant la Ciri: v. 439. - 16. Ellislit iunia dans GO;

- ;. Rapis. Les vierges romaines se faisaient en quelque sorte ar-
racher des bras de leurs mères ou de leurs proches, souvenir proba-
blement des anciens rapts qui se faisaient de tribu à tribu, et que
rappelle la légende de l’enlèvement des Sabines. Festus, p. 289°:
a Rapi simulatur virgo ex gremio matris, eut si en non esset ex pro-
xima necessitudine, cum ad virum traditur, quod videlicet ce res
fcliciter Romulo cessit. n Selon Dœring, c’est une manière de mar-
quer symboliquement la pudeur de la fiancée. Il cite Claudien,
EpiIh. mon, 124. - 4. Héphestion, p. I;2, Gaisford, cite un
fragment de Sappho où le refrain hein“ revient après chaque vers.
Cf. Aristophane, Oixeaux, 17,6, i742, i754. - 6.Cinge rempara

floribux. Le poète prête à l’Hyméne’e comme attribut l’une des pe-

rures rituelles de l’épousée. Cf. Paul Diacre, p. 6; z t Corollam
nove nupta de floribus verbenisque herbisque a se lectis sub amiculo
(c.-à-d. xub flammeo) ferebat. n - 7. Amamci. La marjolaine,
plante odoriférante, cf. Pline, H. N. XXI, Il, w; Virgile, Æn. I,
69;. - Flammeum. Voile de couleur jaune éclatante. Cf. Pline, H.
N. XXI, 46; Lucain, u, ;6t. Paul Diacre, p. 89 : I Flammeo ami-
cxtur nubens. n - no. Sacrum. Chaussure à Rome réservée aux fem-
mes (cf. Suét. Cdlig. sa: a Soccus muliebris n), que le dieu porte
ici parce que c’était sans doute un des objets de la parure de la ma-
riée, ce que prouve la couleur qui est celle du voile nuptial. ---
I i. Hiluri die. Les noces devaient avoir lieu un jour où ne tombaient
point de fêtes d’un caractère triste ou funèbre, de ceux que l’on
appelait uni dltI.--I i. Vote tinnula, d’une voix argentine, comme est
celle des femmes; cf. un fragment de Pomponius, conservé par
Macrobe, Sur. v1, 4, :3 ; Ribbeck, Frtig. comic. a“ édit. p. 2;4. -
i4. Pelle humum pedibus. Cf. Ennius, i, Vahlen : a Musa: quæ pc-
dlbUS magnum pulsatis Olympum n. - 15. Pinea urdu. Cf. Ovide,
Tristes, n, 358; Virgile, Æn. vu, 397; Ciris, 4;9: a Pronuba nec
castos accendit pinus odores. n Sénèque, Médée, ;7. -- 16. Juniu
Munlio. a Ces deux mots doivent être conservés en tète de la strophe,
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Bæhrens : uinia dans O, iunia dans G. La première lettre dans G est
sur un grattage. - GO : mollie. - I7. GO : id alium. Dans C il
y a un grattage devant id. il y avait primitivement ad alium. - la.
G0 :frigium. - 21 O : val! au lieu de relut. - 22. GO : minus,
G : asya. - 2;. GO : amadriades du. -- 24. GO: ludricum. -
2;. G :humore. Les anciennes éditions ont natrium in humore. Dans
certains mss. de Statius et d’Avantius: murin! in honore. Maehly

ce qui n’a pas lieu dans les traductions. La comparaison qui vient
ensuite et suspend la phrase est pleine de grâce, ainsi que l’anan-
gement symétrique des derniers mots. Catulle est un grand artiste
en paroles, mais sans rien de maniéré et de l’roid. u M. Patin. -
l7. Cf. Homère, Iliade, xxxv, 29 : a; “in”: Ouï; au si picardan
inane. - 19. Judicem. Cf. Euripide. Troad. 924 : à?!“ relavas
I610: 68e tram?“ 0:6”. - Bonn cum bond. Répétition élégante.
- Bond aire. Servius, ad Æn. w, 4; : a Nuptiæ enim captatis
fichant auguriis. Varro, de pudicitia, ait, auspices in nuptiis ap-
pellatos ab auspiciis, quæ ab marito et nova nupta per nos auspices
captabantur in nuptiis. n - 2:. Mynus. Ellis rappelle que Nausicaa
dans Homère est comparée a un jeune palmier, Odyssée, VI, 16;,
Hélène à un cyprès, Théocrite, xvm, go. Cette comparaison d’une
jeune femme au myrte est dans Horace, Odes, l, 2;, I8. -- Amy.
La première syllabe est longue, ce qui fait qu’on explique par ad
usiam paludem, un myrte qui croit dans la région humide voisine
du Caystre, située en Lydie. Cf. Homère, Iliade u, 461 ; Virgile.
G. l, ;8; . Ellis reprend l’opinion de Muret qui veut voir dans ce mot
simplement le sens d’asiatique. il s’appuie sur ce fait que les poètes
alexandrins ont fait régulièrement longue la première syllabe du mot
haie; Ovide a imité cette quantité, Mit. v, 648; lx, 447. --- 3;.
Hamadryader du. Cf. Decharme, Mythol. de la Grèce antique,
p. n ;. Nymphes dont le nom exprime la vie sympathique avec les
arbres qu’elles avaient choisis comme domicile. Cf. Hymne: homéri-
quer, tv, 257 et suiv. - 24. Ludicrum. C’est le grec immun Cl.
Hymn. home’riq. v, :6. Les Hamadryades se font un jeu, un plaisir
de faire croître les rameaux du myrte. - Rondo. En grec 3:39a-
pt’voç, Spoatpèç. Ce mot ne semble pas se renconuer ailleurs. On
trouve dans Properce, IV (v), 4, 48 : a roridus. v Cf .Teufel, De
Catuili rac. singul. p. ;4. - 25. Le dactyle du phérécratien est ici
remplacé par un spondée. - 26. Aditumfereru. Cf. v. 4;. L’ex-
pression est imaginée comme celle de padan ferre, ferre graduai,



                                                                     

COMMENTAIRE. f2!
conjecturait : nutriumur honore. -:7. GO : tapie. - 28. O:
doulos. - 29. O : nimpha. G : nimpha corrigé en nympho. -
H. GO: rainetas. - ;4. GO: ailera. - 36. G: inrtgrc. -- ;8.

qui est fréquente en latin. - 27. Page ferre, hâte-toi de laisser. Sur
ce sens de pager: avec l’infinitif, ci. Térence, Phormian, v, 6,
27; Virgile, Æn. v1, 198. Cicéron, 1M Fanal, xv, 4. Horace, Odes,
II, I8, I6. - Thespiæ. Les premières pentes de l’Hélicon, du côté
de la plaine, commencent à Thespies, ville de Béotie. Les Muses
étaient appelées Thespiades du. Cf. VaI-ron, L.L. VII, a, 9;. Voyez
encore Ovide, Mât. v, po; Cicéron, Verrines, II, 4, a, 4; Pline,
H. N. xxxw, s, 4, ,9 : c Catulle distribue heureusement dans la
strophe les trois noms géographiques de Thespies, d’Aonie et d’Aga-
nippe. Nous avons ici sous les yeux un charmant paysage : des roches,
une grotte, l’eau tombant en cascades d’une source qui la rafraîchit;
super fait image. Tout cela en quelques mots, à la manière antique,
qui par le choix de quelques détails et leur arrangement reproduit
rapidement tout un ensemble. n M. Patin. - 28. AonI’os specus.
Cf. Virgile, Bucol. x, I2 : a Aonie Aganippe. a -- :9. Nymphd. Tel
est le texte des meilleurs mss. La source est personnifiée; c’est la
nymphe qui y réside qui fait jaillir l’eau qui en sort. - ;o. Frige-
rans. Catulle donne le premier un exemple de ce mot. On le retrouve
dans Cælius Aurélianus, médecin du v’ siècle après J .-C. leur. PUIS.

III, 31, 208. Scribonianus emploie perfrigcra; refrigero est dans
Cicéron, Celse, Columelle, etc. Cf. Teui’el. p. n. Frigerdre devait
être un mot du langage de la conversation. - ;o. Dominam... do-
mum.-Agréable jeu de paroles. (hand la mariée romaineentraitdans la
maison de son mari, on lui remettait les clefs, symbole de son autorité
domestique. Catulle touche poétiquement à ces rites nuptiaux. n
M. Patin. Cf. Pétrone, 76 : a Dominus in domo factus sum. a
- ;4. L’image du lierre, enveloppant l’arbre de son étreinte,
semble grecque. Cf. Süss, Candi. p. 4;. Horace l’a reprise, Epod.
XV, s. Ovide, Métam. Iv, 36;. - n. Errata. Cf. Cicéron, de
Saint. I1 z n Serpens multiplici lapsu et erratico. n Virgile, Ducal.
Iv, :9 : a errantes hederas. n Perse, Promu. : a hedera sequax. n
Horace, Odes, I, ;6, ac : c lascivæ hederæ. a Le mot (mm: placé ici
à la fin de la strophe fait image. M. Patin remarque que les stro-
phes 5, 6, 7, “se terminent chacune par un gracieux tableau; elles
sont comme encadrées dans d’autres dont la chute attire moins l’at-
tention; quelques-unes se terminent simplement par des mots sa-



                                                                     

5’22 COMMENTAIRE.

GO : nodum. - 59. GO : hymenu. -- 4o. GO : a hymen: hymne:
hymen. 0 écrit himent: et himen. -- 4l. O: (tabourins. - 42. 0 :
cimries.- 44. G : bone.- 46. Les mss. ont munis qui ne peut s’en-
tendre. Guarinus, Sillig : mugis de mugir. Scaliger : mugis ah mugis.
Aldine I502 : optimis. Bergk, Schwabe: magis est ulna-Ti: pandas.
Bæhrens : mugis a! malis. J’admets la leçon de Haupt, Lachmann,
L. Müller : (anxiis, uncxiis, amcsiir). -49. G: celitum o hymmn.
- Entre 49 et 5o G insère comparût (O z conpariex) durit. - 5o.
G0: o hymen (0 : himm) hymne: hymen. - 5l. GO: sui si ranu-
lux. G, de seconde ou troisième main, audessus de remulus : a! re-
mus. L’éd. de 147; a sui: tumulus qui se trouve déjà dans quel-
ques mss. italiens, et qui depuis l’Aldine i502 est consacré. - 5;.

cramentels. -- 56. Integm. Cf. xxxlv, 2. - ln modula. Cf. v. l 3;:
a Concinite in modum. n Ces mots équivalent à in numerum, en
mesure. Pleitner, blâmé par Ellis, voudrait entendre in “10de
soliemnem. - 4l. Audin”. Ellis compare Callimaque, Hymne à
Apollon. 21 : 61:1:9’7’ in mais» ânon). - 41. Citarier. Infinitif
passif archaïque; cf. Kuhner, Ausfu’hrl. Cr. der Lat. Spr. t. l,
pp. 447 et suiv. - 4;. Marius muni. Sa fonction c’est de oonsacœr
les noces honnêtes et légitimes. - 44. Banc Venerù. Déjà dans la
mythologie grecque Vénus, déesse de la génération, féconde l’union
des époux et est ainsi en relation avec le. mariage et avec la famille.
Cf. Dccharme. au”. site, p. 195. Voyez aussi Ovide, Furies, IV,
a”, :54. -- 45. Conjuguror. Mot qui ne se trouve qu’ici. Teufel
cite jugarord’Arnobe, 5, a5; subjugulor d’Apulée. Ellis rappro-
che le passage de Cicéron, De agie. i, I7, 58. I Estquc en jum-
dissima quam similitude morum conjugavit. n -- 46. Ici commence
l’éloge d: I’Hyménée, chanté comme en présence du dieu que l’on

su!.puse s’être rendu à l’appel du chœur - Anxiis. Cf. Tibulle,
I, ;, :6 : u CEærebam tardas anxius usque mores. n Stace, silves, l,
a, 81 : n (bentos juvenis premat anxius ignés. n - 5l. Tremulus.
Cf. lxw, 5er): a Corpus tremulum, n en parlant des Parques et
de leur aspect sénile. Tërence, Eunuch. Il, 3, 44: c incurvus, the-
mulus, luisis demissis germens. n - 5;. Zonulu. Cf. I“, 6. D’ail«
leurs. l’action de dénouer la ceinture dans le lit nuptial était un ds
rites du niiuriage. Cf. Paul Diacre, p. 6;, M. Le lexicographe se
sur! du mot cingulum. Le cingulum se portait sous le sein; la pana
tau-dessus des hanches; cf. Rich, au mot (and. Mais l’expression doit
être prise en général dans le sens de perdre la virginité. Zonqu



                                                                     

coinunniae. in
O : ramille. - 34. Doua: rumens; Muret: riment; ’Statius è re-
tiens; Passent : dans. --- 55. GO et les autres mss. de quelque
importance z marinas, erreur amenée évidemment par l’orthographe
novas. - 56. G : fer o inveni. O : fer aiment -- 38. GO : agremio
sue marris. Ce dernier mot qui appartient au vers suivant est par les
mss. placé a celui-ci. - 59 et 6° z GO : O hymen“ hymen hymenee,
en un seul vers. G après hymen écrit o au-dessus de la ligne. - 61.
G : nil sur un grattage; il y avait auparavant nichil. D : nich’. --
62. O :fâmu. -- 66. G z qui! sur un grattage; il y avait auparavant

est ici un ablatif d’instrument; c’est avec la ceinture, c.-à-d. en la
dénouant, que les jeunes filles rendent libres les plis de leurs vête-
ments. Le diminutif se trouve pour la première fois dans Catulle.
Voyez ensuite Lampride, Alex. 5cv. sa, 51;, et Serenus cité par
Nonius, p. 6:9, (bichent. Cf. Teufel, De Car. var. ring. p. 18.-
54. Te rimais. Le nouvel époux craint ce qui pourrait s’opposer a
son bonheur. - Noves. Cette forme archaïque novas a fait imaginer
des sens bien bizarres a quelques éditeurs. lls veulent admettre ici
un accusatif régime de limans dont le sujet serait par anacoluthe
virga. Il y en a même qui écrivent riment. Comparez, avec Ellis,
Varrondans honius, p. 4B, Qgicherat z c Novos maritus tacitulus
taxim uxoris solvebat cingulum. a - 51. Cuptut. Cf. T. L. xxxvnl, 7 :
a Aure admota sonitum capture. n L’époux cherche à saisir le bruit
des pas du cortège que conduit I’Hyménée. - 56. Frro. C’est l’ar-
deur de l’amour qui l’entraîne. Ce mot s’oppose agréablement à

floridum pullulera. Il rappelle en outre le rite romain où le mariage
était figuré comme une sorte d’enlèvement. -- ln manus. L’expres-
sion technique est in monum. Cf. Cicéron, Tapie. m, i4 et tv, 2;.
-;8 Dedis. L’expression est plus forte que des. Cf. LXIV, “6. Par le
fait du mariage, tout ce qui appartenait a la femme avec ellemème
devenait la propriété du mari. - A gremio. Cf. Festus, p. 289 M. :
u Rapisimulatur virga ex gremio matris; ont, si ea non est, ex
proxima necessitudine cum ad virum traditur, quod videlicet en res
l’eliciter Romulo cessit. n -- 6:. Sine le. Cf. Claudien, Epithal. 3; :
a Hoc sine nec primas la: est attollere tænias. n Il y a lieu de remar-
quer ici l’emploi du pronom personnel, si, s4, 56, 61, 04, 66,
69, 7l, 74, qui laissant toujours le premier rôle à I“Hymenée , fait
de tout ce morceau un ensemble. Il y a aussi dans chaque partie un
art savant de gradation et de disposition des détails. - (aa. Cf.
Térence, Phormton, tv, s, u. -- 6;. Commodi. Ellis compare Té-



                                                                     

p4 couleur/nu.
quid. - 68. G : vicier. En tenant compte de la forme confuse de
c et de i; de u et de ri je lirais volontiers liftier. O : nides. Aldine
un : niiier, ce qui me semble, avec Ellis, la leçon à reprendre.
Scalîger, Vossius, Dœring : jungien Muret : dicier. Schrader, Haupt z
cingier. Lachmann :vincier. - 7o. O : comparies. - 7l. G :que. -
7:. G : premier. -- 7;. O : comparier. - 76. G : ianue. - 77.
Les mss. ont admit conservé par Ellîs. Ailes est généralement admis
depuis Schrader. - 78. O z quinium. - Aucune lacune n’est indi-
quée dans les mss. Des éditeurs, les uns la mettent après 78, les
autres après 79. J’ai suivi la disposition de L. Müller. Lachmann, et
après lui, Haupt, Pleitner, Schwabe, reportent le vers 84 après le
vers no, en faisant le premier de la strophe qui Finit par candida

rence, Eunuch. III, 5, 25, et v, 5, I. Il fait remarquer que c’est une
expression du langage courant. Mais avec M. Naudet, on peut aussi
noter la chasteté de l’expression. - 67. En effet, la mise au monde
des enfants et la continuation de la race était chez les Romains le
principal but du mariage. Voyez la formule citée par A. Celle,
IV, t, a : u jurarc a censoribus coactus erat, uxorem se liberum
quærundum gratin habiturum. n Et les enfants qui n’étaient point nes
d’un mariage régulier ne comptaient point; cf. Gaius, i, 64, cité
par Plcitner et Ellis. -- 68. Ellis qui adopte la leçon nitier la sou-
tient à l’aide d’un passage de Propence, IV, I i, 69 2 a Et serie fuldle
genus, n et d’un autre de Pline le jeune, Episr. IV, ai, 3. Je crois
d’ailleurs qu’une exacte considération de la tradition diplomatique
doit faire préférer ce texte. - 71. Fraudes, des défenseurs. Cf.
Haute, Rud. w, 4, 8 : a lte domum ex præsidio præsides a? - 76.
L’épouséc va sortir de sa maison, le cortège se mettre en marche;
les strophes se succèdent en marquant la situation, en notant les
sentiments par lesquels passe la nouvelle épouse; elles sont remplies
d’éloges, d’encouragements et deviennent de plus en plus vives. -
77. Le poète s’adresse ici à la jeune femme, comme le marque ce
qui reste de la strophe. Cf. Sénèque, OEdip. pi : a lgnis... sum-
mam in auras fusus explicuit comam. n Eschyle en parlant de la fou-
dre, Promâlh. I044, dlt : mye; ùgLçiln: Morgane; - 79. Dans la
lacune qui suit ce vers, il doit être question de la pudeur à laquelle
d’abord on conçoit que l’épousée se laisse aller (j’aime mieux faire

de rude! un subjonctif que, comme Ellis, un indic.de tardera-Quai
du vers 84, se rapporte à pucier, sinon exprimé du moins devenu
l’idée principale du passage omis. ll y a ici, comme le dit M. Patin.



                                                                     

COMMENTAIRE. f2;
pale inti. - 86, 87. O : Aurunculeia. G : Arunculeia. Les deux mss.
mettent le mot tout entier au v. 87. C’est Turnèbe qui le premier,
A11. xv, :2, a reconnu que la première syllabe devait être comptée
au vers 86. L’Aldine I502 : Herculeiu. - 88. G : pulcrior. - 89.
GO : occeuno. - 92. 0 : orIulIo. G avait d’abord cette leçon; il y
a eu un-grattage qui n’a laissé que orIqu. - 9;. G : idcinrinur.
0 : iaaitinus. - 94. GO : abiir. Bæhrens croit que cela tient à l’an-
cienne forme abeit qu’ll rétablit dans son texte. - Le v. 9s est omis
dans les mss. On le trouve dans l’Aldine 1502. - 98. G : vidai In.

un tableau charmant du combat de l’amour et de la pudeur. Ellis
cite Plutarque, ansr. Ram. Io; : à Bië’pœv siam“ Sn ZumI’IgLum
p.3» ai nepôivu quinaude 73(9ch 3è ai Tutti)“; - 86, 87. Amn-
culeia. Sur la forme de ce nom et sur la séparation du mot en deux,
voyez le préambule du commentaire de cette pièce. - Ellis cite ici
Titinîus, ap. Nonium. 2:7: a Accede ad sponsum audacter, virga
nulle est tali’ Setiæ. a Mais Rlbbeck dans ce vers écrit spanmm, ce
qui change complètement le sens. Les mss. ont d’ailleurs sponmm.
Mais la considération des autres fragments de la pièce rend la con-
jecture vraisemblable. - 87. Cf. Sappho, fragm. n°6, Bergk : si)
1&9 ù iriez «si; Il» 749.6“: ruaûra..-89, 90. Agréabletableau du
réveil de l’épouse décrit dans cette périphrase, de laquelle Ellis rap-
proche celle de Callimaque, H. in Diun, :49 : 165 85.5“ 0min?“
zou-m 136;. - 94. Rapprochez de cette comparaison, Lxu. 46 et suiv.
- Varia, c.-à-d.jioribu5 versicoloribus distillai). - 9a. Diinîr. Cf.
Homère. Iliade, Xi, 68: dv1895: pinça; un” dame“. - 9;. Fia:
hyacinthinus. Transcription du grec ûuivôwcv 6Mo“ ci. Homère,
Odyssée, v1, a; I; xqu, :38; Euripide, lphig. à Au]. I288. Mais
cette expression qui se trouve pour la première fois dans Catulle
(Teul’el, De Car. voc. sing. p. H), prend un autre sens dans Perse,
I, 3l et ailleurs; ce mot marque la couleur. Ellis remarque que
Virgile a dit plus correctement: a llorem hyacinthi, n En. XI, 69.
-- 94. Abir dia. Ce n’est pas le jour, fini déjà lorsque la cérémo-
nie commençait, mais le temps. Cf Festus, p. 245°, g : a noclu
nubcbant. a Et Servîus, ad Bue. VIII, 29: a per noclem nubentes
dueebantur a sponsis. n Enfin Catulle, LXII, l. - 9;. Il y a ici
une lacune que l’on a comblée avec le refrain qui reparaît au vers
suivant, et qui était une formule. Ci. Plaute, Cusina, I, I, go :
a lucebis novæ nuptæ facem. n Voyez Marquardt, Handb. der Rem.
Almrh. vu. Baud, l Th., p. sa. --- 97. si ribi viderur. Formule



                                                                     

pô continu-Ain.
0 :videri In. Aldine mon, Scaliger, Hand, Sillig, Lachmann (2’ éri-
tion), Haupt, Schwabe, Pleitneri ,viden?fucer. La Bresciane de
I486, Statius, Lachmann (I” édit), Rossbach, L. Müller, Bæhrens,
Ellis: vide utfacn. --- mi. GO: mus. - ion. G: ad Illftnl. --
log. GO : premium pic perseqwns. Calpurnius, édition de Vicence.
1487, Bresciane de I486, Guarinus, Muret, Dœring, etc. : problo
turpiu. Aldine :502 : pro qua hapax. Scaliger : proue, rurpia. Heyse:
pronu. - les. 0: n caban. - lob. G zltntuq. O : [au si.
Aldine mon : lama qui admis par Dœring, Lachmann, Ellis. Bah-
rens et Schulze: lehm red ou In. Muret : [enta quia admis par Haupt.
Schwabe, L. Müller. --- G : Velu! ad situs. O : un]! ad situs. - log.
GO : abijr. -- Entre III et l x; les mss. ne marquent pas de lacune.

qui sert à adoucir l’ordre ou l’invitation. - 98. Nosrm verbe. Ellis
se demande s’il n’y a pas le une allusion aux trapu verba, paroles
de femmes mariées, interdites aux jeunes filles; mais cette inter-
prétation ne paraît pas nécessaire. - ion. Lewis. Opposition à
banc virga, :9 et 2°, boui cordages, 2p. -- Deditus in. Locution
qui se trouve dans Lucrèce; cf. m, 647; w, Bis. --- loi. Probra.
Ce mot est souvent en latin rapproché de fagin’um et de vilium.
Cl“. Haute, Curcul. I, ;, 4:; A. Celle, vu, Il, citant un passage de
Scipion l’Africain. Plaute, Miles, u, g, I). Il a le sens d’adultère;
Plante, Amphit. I, a, Ig; Cicéron, Philipp. u, 38, 69. - n°4, tos.
Cf. Lucrèce, l, ;8 : a tuo recubantem pectore sancto. n Virgile, En.
vm, 406 : a Conjugis infusus gremio. n - 106. Ellis admet que Ce
vers est peut-être suggéré par Sappho, fragm. m4, Bergk: o’à
çaiÀl 11,4591’, acné»: Haies»; (391mm [3951“ch a: nilwr’îîxa’asu. --

Adrian équivaut à juxta saur. Dans cette comparaison de l’époux
et de l’épouse a la vigne et à l’arbre qui la soutient, ordinairement
la vigne représente l’épouse qui est plus faible et qui s’appuie sur
son mali. Ainsi dans le passage de Columelle de Re R. x1, 2, 79:
- ulmi vitibus recte maritantur, u dans Catulle, un, 62, la vigne
est l’épousée. Mais ici la comparaison est autre, elle ne porte pas
sur l’idée de l’appui prêté, mais sur celle de l’enlacement; on con-

çoit donc que la comparaison soit autrement présentée. - III.
Passage altéré et mutilé, ou l’on voit qu’il est question du lit nuptial.

L’Aldine 1302 essaie de le restituer ainsi: a O cubile que! omine
Candide lacteo pedc (hm tibi veniunt bons, Gaudeas sed abit dies,
Prodeas nova nupta. n Muret : a O cubile quot omina Candide pede
lectulis, Que tibi veniunt bona? Gaudeas, sed shit dies. Prodeas nave



                                                                     

COMMENTAIRE. 3’27

A no. G: que. - GO: hao. - in.“ GO: gaudiaque. - “8.
GO : macqua. -- x :9. GO : abiit. -- un. GO omettent o. Bæhrens
ecrit en. --- un. G :jiumineum. O :jlammineum. - O: rida. --
Aldine 1502 : venin. - G place le v. la; après tu, O après 1:4
et omet 125.-l23. O : concinete.--124, us. G 2 in hymen hymne!
i0 répété deux fois. O ne l’écrit qu’une fois sous la forme i0 himtn
himent: i0. Le texte que j’ai adopté avec L. Müller est dans l’Aldine
1502. - 126. GO : maori: promu. La correction est déjà dans les
premières éditions. - :27. O :foscenninnu lacerie. G : lomtio.
ni. locutio. Ellis : Fasrtnnina Iocutio. Heinsius z jaunie admis par

nupta. I Les restituteurs ne tiennent pas compte du fait que le vers
u Candide, etc., n est un phérécratien et par conséquent doit tenni-
ner la strophe. On trouve dans Priscien, p. (in P. une invocation
pareille sur lit nuptial et qui est attribuée a Ticidas, poète un peu
postérieur à Catulle, un peu antérieur à Cinna (cl. Ovide, Tristes,
Il, 4; 3) a I Felix lectule talibus Sole amoribus. n On peut y reconnaî-
tre un glyconique suivi d’un commencement de glyconique ou de
phérécratien. C’est donc le même mètre que celui qu’a employé

Catulle. .-- 1:7. Yoga nacre. Avec cette expression on peut compa-
rer vagit: sol et virga Iuna. Statius remarque que l’on donnait un char
a la nuit. Cf. Tibulle, n, t, 87, et les nombreux passages cités par
Brouckusius à propos de ce vers. V aga nox marque donc la rapidité
avec laquelle la nuit s’écoule. - Medio die. Cl“. xxxu, ;. Ellis cite
aussi Ovide, Amours, 1, ç, l. -- I :9. (Soudeur. Avec cette construc-
tion gaudit! gaudae, cf. Térence, Andr. v, 5, 8. - I22. Vida
unira. Littéralement: je vois que le flambeau arrive. Sur la dilïé-
rence de l’emploi du participe et de l’infinitif après rideo, cl. Kühner,
Ausführl. Gramm. du L. Spr. t. u, p. 5:9. La dernière syllabe de
nuire s’elide sur le vers suivant. --- 12;. In modum. Cl. v. 38. -
:26, :27. Procux Fescennina jaunie. Le chant des vers fescennins.
remplis d’allusions obscènes. Cf. S. Cyprien, De habilu virginis:
a Ogosdam non pudet nubentibus interesse et in illa lascivientium
libertate sermonum colloquia inceste miscere. a On donne du mot
Fesccnninus une double étymologie, d’abord la ville de Fescennium,
puis fuscinum. Cf. Festus, Epit. p. 85 : - quia putabantur fascinum
arcere. n - u Fascinum pro virili parte posuitn Cf. Porphyrion, ad
Horat. Epod. 8, :8. Le vers fescennin c’est donc le chant du Phal-
lus, ce qui en explique le caractère. Cf. Marquardt, Handb. derRavm.
Alterth. vu Bond, ITh. p. sa. - :28. Nuces. Ordinairement le



                                                                     

1’28 COMIENTAIRE.

Heyse, Schwabe, Munro, L. Müller, Bæhrens. - :29. Au lieu de
domini auditas qui est la leçon des mss. Schwabe propose Domini
videur; Pleitner r dominai dolais, Bæhrens: domini a! deltas. -
:31. G: nuce’-I;a. O: sans domini.-i;4. O : Nain. - :36. G:

mari jetait des noix aux enfants. C’était une sorte de symbole qui
annonçait le commencement d’une vie plus sérieuse, le renoncement
aux frivolités du jeune âge; c’est dans ce sens que Perse entend
I nuces relinquere, n Sur. l, no. Scholies de Virgile, recueillies par
A. Mai. ad Bucal. VIII, 30 : c Puerorum colligentium nuces strepitu
vox puellae non auditur. Vel ne infausta verba ad aures ferantur. Est
et illa opinio, quod qui nuptias contrahunt, lusus relinquunt. I
Voyez divers autres passages indiqués dans Marquardt, 01m. cité, ibid.
p. sa, 5;. - 1:9. Desmum amoral! domini. Le maître abandonne
l’amour qu’il avait pour son favori. D’autres entendent : le maître
abandonne, dédaigne l’amour que son favori avait pour lui. Le pœ-
mier sans parait préférable. - 130. Concubinur. Allusion à un trait
de mœurs antiques qui, malgré son infamie, semble n’avoir pas été
déshonorant. - un bien. Epithète tirée de la vie molle et de
l’apparence efféminée du personnage en question. - 134. 5min
Talaxio. Le concubinas jusqu’ici inoccupé et faisant dans la maison
à peu près ses volontés, est requis de prendre sa part dans la céré-
monie. Tulasia était un cri du rite des noces. lci c’est évidemment
un datif. Dans d’autres passages des auteurs anciens on peut croire
que c’est un nominatif, dont le génitif serait ralassivnix; cf. Martial,
i, n, 6, 7; III, 93, 2;. On trouve aussi les formes Thalam’us
(T. L. I, 9, I2), Talunus (Martial, v, 42, 4), Thaldsio (Servius, ad
Æn. I, 65 I). Voyez l’histoire que raconte Tite-Live, qui rattache ce
cria la légende de l’enlèvement des Sabines. Varron fait venir ce
mot de rilapcv, quasillum, et ainsi ce serait une allusion au travail
de la laine auquel doit se livrer la femme mariée. Enfin on admet
qu’il s’agit d’un des dieux primitifs du Latium, identifié ou confondu
avec l’l-lyménéc des Grecs. Mercklin croit que c’est le même mot
que Quidam; épithète du dieu Consus. Cf. Marquardt, ouïr. cité,
B. vu, I Th. p. sa. -- I;6. Sordebam tibi villicæ. On a proposé
pour ce passage beaucoup de conjectures et de corrections; mais
elles ne semblent pas nécessaires. Le concubin: dédaignait les soins
et les caresses des femmes esclaves des maisons de campagne du
maître, qui le recherchaient à cause de sa gentillesse; il va perdre
l’un des attributs de sa beauté, ses longs cheveux (cf. Martial, l,
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villicl. O : vilice. -- I;9. G: ah. O: misera miser. - 141.
GO : alitera. -- G : male. Au-dessus, de seconde ou troisième
main, I ajouté. O: mulle. -G : mais. Après a une séparation
de temps postérieur. ,- 142. GO: unguema le. --- 144.60 : la
hymen hymente in. - 14;, Omis par GO. -- 146. G : Iibiq; changé
en “3171. O : tibiq.; Scaliger: qua. Il faisait de (adam, au v. :48, un
adverbe. - 149. GO: Io hymen hymen: in. - 130. O omet ce
vers. G répète le précédent.-I s I. G : que fuis. -- I 54. GO : comme
13;. --- 15;. Omis par O; placé en marge par G, de seconde ou

; I, 6), et deviendra un esclave comme un autre. Pline a employé
ronier: alicui dans ce sens. H. N. xxxv, 88: a Protogenes sorde-
bat suis, ut plerumque domestica. n - 137. Hodie arque hai, na-
guère; c’est le proverbe grec 7.0i; mi npu’nm. - l i8. Cinerurius, le
coiffeur; littéralement : celui qui faisait chauffer dans les cendres les
fers à friser. - l;9. Tamia! os. Cf. Martial, x1, 78, 4 : a tondebit
pueras jam nova nupla tuos. o -- 141. Dictris. Ellis prend ce mot pour
un futur, ce qui ne semble pas nécessaire. - 132. Unguenmre. On
se parfumait pour les rendez-vous d’amour; cl. Plaute, Cuxinu, Il,
3, a; : n Senecta ætate unguentatus incedis. n Et aussi pour le ma-
riage. - Glabris. Pour se donner un aspect plus féminin, les mi-
gnons usaient de cosmétiques épilatoires. La dernière syllabe de
marin s’élide sur le vers suivant. - 14;. Après abstint il y a hia-
tus. La synaphia n’exerce pas son influence. Voyez le préambule.
- [46. Catulle ici veut dire que l’époux n’a point connu de plaisirs
condamnés par la loi, comme l’adultère, la séduction de vierges on
d’enfants libres. -- Liant. Dans la langue archaïque liure est un
verbe personnel; cf. Neue, Formtnlehre, 2’ édit. u, p. 62;, 626;
d’ailleurs Ovide, Sénèque, Slace en offrent encore des exemples. -
:47. Cognim. Cf. Ovide, Hc’mid. v1, 1;; z a Turpiterilla virum
cognovit adultera vit-go. n César dit de même, B. G. VI, a! :
u habere notitiam feminæ. n La dernière syllabe de murito s’élide
sur le vers suivant. - 148. Non cadem. Littéralement: non les mé-
mes, non de la même manière, non comme auparavant. - 152.
03e la femme ne se refuse pas aux désirs de son mari, de peur qu’il
n’aille chercher ailleurs les plainrs qu’il ne trouve pas dans l’union
conjugale. - Isa. Sur au! la synaphie n’exerce pas son influence,
et la syllabe est brève comme à la fin des vers ordinaires. --Ni a ici
la valeur de ne. Cf. Lucrèce, éd. Munro, comm. du v. 7;4, livre il“.
Plusieurs mss. de second ordre ont ne. Avec GO, D conserve ni.

34
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troisième main, répète le précédent.- 156. Beaucoup d’anciennes
éditions avaient ici et palans. Pleîtner ponctue: En tibi dormi: -
in polars et buta! - riri mi. - 158. GO: que ribi sine serait.
D: sine fin: servir. La leçon sinefine cri: est restituée déjà dans
l’Aldine :502. Bæhrens: qua tibi sin: senior, leçon de l’édition de
I486, reprise par Passent. Hand, Sillig, Heyse, Pleitner, Schwabe.
- 159, 160. G répète deux fois i0 hymen hymen! i0. O n’écrit
cela qu’une seule fois. - :62. G : similis (ras. O : anilis (ras. -
:64 et 16;. Comme 159 et :60. - 168. O:nu:si1emque si“. G:

--- 156. J’accepterais volontiers la ponctuation de Pleitner; voyez
aux Nous CRITIQUES. --- Paten: et beuh: marquent la richesse. -
158. Erir. La dernière syllabe compte pour une longue comme à la
fin du vers. Avec la leçon qui: filai sine serviat, le mot sine est l’im-
pératif de sino. - :59, r60. Ici le refrain s’intercale au milieu de
la phrase. -- IÔI. Trcmulum tempus. Allusion au tremblement de
la tête des vieillards qui semblent toujours dire oui : anuitera. Cf.
Ovide, He’mid. xvtu, 46 z a Adnuit illa l’ere, non nostra quod oscula
curet Sed movet obrepens somnus anile caput. n --- :62. Tempus.
Mot rare au singulier; cf. cependant Kim. ad Heram. IV, 5;; Vir-
gile, Æn. lx, 4:7, etc. - Anilitas. Ciest le seul exemple dece mot
dans la bonne latinité. Mais il est formé comme jweniliras, plurili-
tas que l’on trouve dans Varron; virilims dans l’auteur de la Guerre
d’Alcxundrie. Ci. Teufel, De Car. roc. sing. p. :;.- 16;. La der-
nière syllabe de armait compte pour une longue à la fin du vers. -
:66. Trangfer amine (un: banc. La nouvelle épouse ne devait pas
heurter du pied le seuil de la maison nuptiale; elle était soulevée
entre les bras de ceux qui raccompagnaient ou franchissait ce seuil
en sautant. litait-ce un symbole du rapt primitif, comme le veut
Plutarque, ou plutôt était ce pour éviter un mauvais présage? Cf.
Lucain, Il, 158 : a Turritaque premens frontem matrone corona Tra-
lala vetuit contingere limina planta. n Plaute, Casino, N, 4, I z I Sen-
sim super attolle limen pedes, nova nupta. n Le seuil était consacré
à Vesta. D’où Varron, in Æliis (Serv. ad Bucol. vut, 29) : a dicit
limen non langera ne a sacrilegio incoharent si deposituræ virgini-
tatem calcent rem Vestæ. n - 167. Aureolos. Epithète détermmée
par la couleur des chaussures de lièpousée. - 168. Rasilem forent.
La porte bien polie avec les instruments propres à travailler le bois.
ou garnie de métal. Ordinairement on emploie le pluriel, les portes
chez les anciens ayant deux battants. ll y a aussi des exemples du



                                                                     

COIIENTAIRI. f3!
REÏItquC sibi. - :69, :70. Comme 159, :60. - lit. GO:
unus. La correction intus est de Statius. Scaliger proposait imur.
Heinsius: unaus. -- :71. GO: thora. - 174, 17;. Comme
I 59,160. lillis ni Bæhrens ne signalent l’omission du second vers par
0. - 176. GO: Flac ribi. - 177. G en marge : al’urimur. -
:78. 0 : flûma. G :jiumu. - 179 et :80. Comme 174 et 175.
Après ce vers Ellis suppose la lacune d’une strophe. - 18:. O:
mire. --- 182. Ozpmæxmre. - GO :puellc. -- 18;. G: mitât.
Les mss. de valeur moyenne avaient adam: admis par Scaliger,

singulier. Cf. Ovide, Fana, il, 738; Art d’aimer, m, :28; Pour.
Il, a, 4a; Térence, Adclph. Il, 3, il. - 171. J’avoue que je ne
puis admettre le sens forcé que veut donner Ellis à la leçon un“
qu’il maintient, et de toutes les conjectures, celle de Statius, infus,
semble la meilleure. En franchissant la porte la nouvelle épouse
voit devant elle dans l’atrium le lit sur lequel se tient l’époux, à table

avec ses amis. Cf. Juvénal, il, 119: I lngens cena sedet, gremio
jacuit nova nupta mariti. n Ce festin avait quelquefois lieu avant
la deducrio. - 172. Tyrio in toro. De ce détail résulte l’idée de
richesse et de magnificence. - 17;. Tom: imminent. Selon quel-
ques-uns, ces expressions marquent la violence des désirs de l’époux.
--- Tibi. Après ce mot il y a hiatus. lei la synaphie n’a pas lieu.
-- 177. Urimr flemma. Scaliger compare l’expression grecque
1:69 chinai. -- 178. Penite. Ce mot n’a pas d’autre exemple.
Teufel, De Car. roc. smg. p. y), cite penitisxime de Sidoine Apol-
linaire, Ep. IV, 9; Ellis, penilissumo de Haute, Cisrell l, i, 6;. --
La dernière syllabe de mugis compte pour une longue à la fin de
la série métrique où la synuphie n’exerce plus son influence. -- 181 .
Brachiolum. Exemple unique de ce mot dans ce sens. Dans Végèce,
Vera. l, 2;, 4, il sert à désigner un muscle du corps du cheval.
ici c’est un de ces diminutifs, comme les aime Catulle , et qui d’ail-
leurs appartenaient sans doute au langage de la conversation fami-
lière-:82. Præfextdle. C’est l’enfant revêtu de la robe prétexte, qui
servait de paranymphe. Cf. Festus. p. 245“ : c Patrimi et matrimi
pueri prætextati tres nubentem deducunt; unus qui facem præfert ex
spina albe, quia noctu nubebant, duo qui tenent nubentem. a --
1 8;. Adeut a pour sujet puellula. Ceux qui entendent mitant admet-
tent pronubæ et putIlula. Cf. Claudien, Enlèv. de Proserp. il, ;61 :
a Ducitur in thalamum virgo z stat pronuba juxta Stellantes nox
picta sinus. tangensque cubile Omina perpetuo genitalia ltedere
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Hand, Dcering, Sillig. - :84, 18;. Comme :74, :75. -- :86.
Va: est dans les mss. italiens et admis par l’Aldine :502, et la
plupart des éditeurs; GO l’omettent. Pleitner : jam. Bæhrens: a.
--GO : bon: smibus unis. Avantius, Muret, Sillig, Rossbach : mais
senfbus banc. Passent z bonis urubus barra. Bæhrens : banc salam:
bonis. La leçon que j’ai acceptée a été proposée par Statius et est
devenue la vulgate. - :87. GO : cognitc bernefemine. D et d’autres
mss. d’ordre inférieur: braye, admis par Scaliger et Lachmann.
Ben: se trouve dans des textes italiens, dans l’édit. de :48: , l’Af-
dine 1502, Turnèbe, etc. - 188. GO :puellam. -- :89, :93.
Comme 174, :75. -- :92. GO: est tibi. La correction tibi est
due à Bentley a été acceptée par Lachmann et Haupt. - :94. Au
lieu de velu! 0 a ult; G 2 val! changé en quru, en marge a! mdr.
Après :9; se place dans les mss. la strophe 20:40; que Scaliger
a heureusement transposée. - 196. GO z ad maritum mmm jure-
nem. D : ut. La correction est de Scaliger. L’Aldine : son, Guarinus.
Muret : ut marilam mon: rumen -- :97. G: ulites. - O : nich’ami-
nus. G : nichëilaminus. - :98. GO :pulcre Il: nec. Les anciennes

sancit.n - Viri. Hiatus après ce mot. - :86. Le poète s’adrese aux
femmes âgées qui servaient de pronuba. Elles devaient n’avoir eu
qu’un seul époux. - :87. Cognira bene. Cf. XCI, ;. - :88. Pud-
lulam. Hiatus comme plus haut. -- CoIIocdte. Cf. Térence, Ennuch.
m, 4, 4s : a deinde cam in lecto collocamnt. n -- :9:. Marin.
La dernière syllabe s’élide sur le vers suivant. -- :92. La correc-
tion tibi est au lieu de est ribi empêche l’hiatus qui à cette place
serait contraire à la loi de cette strophe. -- 19;. Floridulo. Cf.
plus haut v. s7, a floridam puellulam. n Ce passage est le seul
qui présente un exemple de l’adjectif floridulus. Cf. Teufel, De
Cal. ne. sing. p. 24. - :94. Parthenice. Sorte de plante, la
matricaire. Ce mot se trouve ici pour la première fois. Cf. Pline.
H. N. xxl, :76, édit. von Jan: c Parthenium alii Ieucanthes.
alii amaracum vocent, Celsus apud nos perdicium et muralem.
Nascitur in hortorum sæpibus, flore albo, odore mali, sapore
amaro. n - :93. Luteum. Cet adjectif désigne une couleur ap-
prochant du rose. Pline, H. N. Xlx, :69, signale trois espèces de
pavots. La troisième qu’il appelle c erraticum, flore rufo et protinus
deciduo n semble celle dont il est ici question. - :96. ha me ju-
vent. Suppléez dans les locutions de ce genre : comme je dis la
vérité. - :97. Nihilo minus. Tu n’es pas moins beau qu’elle.--I98.
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éditions : pulchræ ru. L’Aldine 1302, Muret: pulchra rex. La correc.
tion est de Scaliger. Ellis trouve cependant pulcer a dans l’explica-
tion de Robortelli. Pise, 1548. - :99. G : negligit. GO : mi ubiir.
La mesure rend ubit nécessaire. Bæhrens écrit abeir. -- zoo. G:
rememomre. O a la leçon exacte. ainsi que D et plusieurs autres mss.
- :oI. G 2 remordra a. O : remord a. -- 20;. GO : inventif.
L’édition princeps avait invenir. La correction juverit est d’Avantius.
- 204. O : quad cupis tupis“. Leçon acceptée par Heinsius, et Baeh-
rens. G, selon Bonnet, a de première main, tupi: cupis change en
cupis tupis. - nos. GO z a scandas. La correction est dans l’Al-
dine I502. - 206. GO : cricri. La correction Africi est d’Heinsius.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret z (rythrei. Scaliger : enrhei.
Dœring, Schrader: aridi. Sillig admet la conjecture d’Heinsius.
Lachmann a proposé l’orthographe : africei. - ne). GO: nanti
numerure volunr. La con-ection vomi est de Scaliger. Calpumius en
:481 : yulr. Lachmann, après Statius : volt. - ne. G : millia -
GO z Iudere. L’Aldine :502 : lusuum. Muret :Iusus. Selon Ellis,
l’édition Parisienne du xv’ siècle z Iudi. La correction (Mai est de

Scaliger. Depuis Dœring elle est devenue la vulgate. - Il I. GO:
Er Iudiu et Iubtt et brai. Selon Bæhrens, O: b’yi, ce qui équivaut
à Demi. La correction est dans l’édition Bresciane de Parthénius,

Cf. Homère, Iliade, iv, 127 : 068i trio” Mtvüal, Oui pilage: 111’500!”
Mahaut-u. -- zoo. Ne “mordre. Cf. Plante, Casino, IV, 3, 7 : a Nam
quid illec nunc Tamdiu intus remoratur? I - 20:. Bonn. Epithète
qui s’applique aux dieux, lorsqu’ils sont favorables. Cf. Virg. Bucol.
v. 65: c Sis bonus o felix que tuis. a --- 20;. Palam, ouvertement,
sans le cacher, comme il convient dans une union légitime. - 205 .
Le trochée du premier pied est remplace par un spondée. - zoo.
Pulverir africei. Cf. l’indare, OI. a, 98 Dissen. : hui 44:31.5“: denim:
tlplnl’çl’aîtv, bain: au. lippu’dnoi; Mx“, ri: En opium 86mm);
Callimaque, Hymne à Diane, 2;; : impuni? iccv. Voyez plus haut,
vu, 3 : a numerus Libyssæ arenæ, n et vu, 7 :w sidera multa. n-
nc). Qui Voir. Construction inusitée , quoiqu“elle puisse s’expliquer.
On attendrait ici plutôt le subjonctif: qui velit.-- ne. Ludei. Subs-
tantif collectif, comme on dit mille cris. Sur le sens de ce mot, cf.
Properce, i, Io, 9: uNon lumen a vestro potui secedere lusu. -
TiteLive, xxvt, se, 4 z a frui ludo ætatis. n - a: l. Ludire, ut lu-
bet. Cf. plus haut, xvu, 17. Lucien a ici le sens du grec nuitant,
ce sont les ébats amoureux. - au. lndidem, du même endroit,



                                                                     

COMMENTAIRE.
1486. -2xs. O (ainsi que D) : ingenerati. - 2:6. O : Torcxmu
vola pendus. -- 2:7. O : egremio. Bæhrens écrit cc gramo. -

I

G :Slll.--220. GO: red mihi (G : michi, 0 z m)ame. La Bresciane
de :48; : sed Mante. Aldine :532, Muret: sa! micann. Scaliger:
semihiunle. J’admets, avec L. Müller et Bæhrens, la forme ambiante.
- 222. O: ManIio. Burmann proposait fait au lieu de facile. --
GO : inscient. Insciis se trouve déjà dans quelques mss. de second
ordre et se lit dans l’Aldine 1502. L’orthographe insciei: est de
Lachmann. - 12;. 0 : mucite ab. Pleitner, pour éviter que la der-
nière syllabe de omnibus soit comptée comme longue, proposait
obvieù. - 224. GO : pudiciciam. Dans G le premier c est sur un
grattage. - GO z suant. Sue est dans l’édition de i48i. - 226. G:
abuna. GO placent le mot marre à la fin de ce vers au lieu de le
mettre au commencement du suivant. -- 226. O : egenus. -- 228.

c.-àvd. en produisant de nouveaux rejetons de la même souche. -
21;. lngenerari a pour sujet nama: et est ici un passif dans un sens
moyen. Le nom doit se replanter. - 216. Parrains. Cf. Virgile, Æn.
tv, 528: a Si quis mihi parvulus aula Luderet dînées, qui te tamen
ore referret. ---219. Dulce. Emploi de l“adjectii neutre dans le sens
adverbial. Cf. Horace, Odes, l, 22, 2;. -- 2:0. Stmhiuntt. Mot qui
se trouve ici pour la première fois. Comparez d’ailleurs Aulu-Gelle,
XIX, n, 4 : - Semhiulco savio. n Apulée, Métam. x, 28 : Semhian-
tes labias. a) Et Florid. u, i; : a Canticum ore tereti, semhiantibus
in conatu labellis eliquare. n - 22:. Cf. Hésiode, OEuvres a jours,
232 : 1’60:th Si Tutti)“; tiendra. rima. ïovtümv. Théocrite, Id.
xvu, 6; z 6 3è tupi (and); Haï; ËTÆMTÔ; au”. Horace, Odes, w,
s, a; : a Laudantur simili prole puerperæ. IVoyez sur cette ressem-
blance des pères et des enfants, Lucrèce, tv, 1218-1222. - Simili:
est ordinairement construit avec le génitif, lorsqu’il s’agit diune res-
semblance physique. Les éditeurs de Cicéron, Dejin. v, 5, écrivent
similis panis, quoique les mss. aient patri. Cf. Dræger, Hisr. Sym.
t. l, p. 44;, 2’ édit, - 22;. Noscimur. Cf. T. L. xxu, 6 : n facie
nosoitans consulem. a - La dernière syllabe de omnibus est comptée
comme une longue il la fin de la série métrique. -- 224. Pudici-
tiam. Ci. Martial, VI, 17, g, 4 : a Est tibi que: patrie signatur ima-
gine vultus Testis maternæ nata pudicitiæ. u -226. La strophe est
peut-être un peu chargée et embarrassée. Elle se lie pourtant a la
précédente. Le fils par ses traits prouve l’honnêteté de la mère. La
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O omet ab. - un. G, ainsi que D : TheIeamaco. - ne. G D:
pentlopeo. O :pene logea. - a; i. GO : hostie. Dans G une main
récente a mis un trait au-dessus de a. -- 2p. O: adbanlei. G:
ad bolnei, ul’bonei. La variante est de seconde ou troisième main.
- a“. GO : banc vite et. - 234. GO : assidue, admis par Ellîs.
- a”. O: exercera, selon Bæhrens. Ellis ne note rien. - O : ex-
plicit epithalamium.

mère par sa vertu atteste la légitimité du fils. - :28. Unica,
unique en son genre, supérieur à tout ce que l’on peut concevoir.
Cf. XXIX, I2. - :29. Manet. Cf. Ovide, Tristes, v, i4, i; :
c Adspicis ut longo maneat laudabilis ævo Nomen inexstinctum Fene-
lopea fides. n - 3p. Luximusmtix. Expression qui marque qu’il s’agit
d’un chant de fête. -- a”. Manne. Le devoir des époux; cf. a aji-
cium a, Properce, u, 22, 24.-Exercae. Le trochée du premier pied
est remplace par un spondée - Schulze cite ici l’explication de
Robortelli : dam juvener astis floutai mate, date apennin Iiberis et in
conjugio exercerejuyemum. Ci. Stace, Silves, I, 160: c Exerce formam
et fugientibus utere donis. a Et :80 : a Ergo age junge toros atque
otia deme juventæ. n

LXll.

NOTES cantiques. - Ici aux mss. GO s’ajoute le Thuuneu:
(T) du iX’ ou x’ siècle; cl. p. ne. La pièce est d’ailleurs mutilée,ce
qui se prouve d’abord par la différence des mss. ; T a seul le vers
I4 qui manque dans GO; G a seul les vers si, sa qui manquent
dans TO. M. Bæhrens, Præfat. p. XXXIX, pense que ces vers ne se
trouvaient pas dans l’archétype commun au Thuaneus et au ms. V
sur lequel GO ont été copies. Ils n’étaient donc pas originairement
dans V; mais ils y ont été introduits d’après un autre ms. avec
les variantes ajoutées en marge , et comme G seul a transcrit
ces variantes, il a seul aussi repris les deux vers qui manquent
dans O. En second lieu, la pièce évidemment a la forme amébée,
c’est-à-dire se compose de couplets qui doivent se répondre, et un
trouble réel se fait voir dans les strophes symétriques. Ainsi au cou-
plet chanté par les jeunes gens, 1-5, correspond celui qui est chanté
par les jeunes filles, (a-Io. Vient ensuite un morceau chanté par les
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jeunes gens, i 1-19, se terminant d’ailleurs par le refrain. Les jeunes
lilli-s l’ont entendre les vers 20-25, auxquels répondent les vers 26-;0
prononcés par les jeunes gens. Ici, quoique les mss. ne laissent pas
voir de lacune, les anciens éditeurs ont reconnu qu’il en fallait ad-
mettre. En effet, le v. 34 est certainement prononcé par les jeunes
filles, les vers 44-45 par les jeunes gens. Mais dans ce dernier mor-
ceau le v. 4o laisse supposer qu’il manque quelque chose auparavant.
au moins deux vers. La strophe en aurait alors huit avec le refrain;
et il faut mettre dans la bouche des jeunes filles, une strophe d’égale
dimension; il manque donc six vers avec le refrain de la ligne 57
qui n’est pas dans les mss. et qui aurait dû être imprimé en cal-ac.
tères romains. Plusieurs éditeurs imaginent ici une lacune très-
considérable, 60 vers selon la première édition de Lachmann, ;o
selon Haupt, dans ses Quastione: Catulliamr. Les jeunes filles chan-
tent ensuite le couplet qui s’étend du v. 46 au vers s6; les jeunes
gens celui qui va du v. s7 au v. 67. Mais ici manque le refrain
qui semble placé à chacune des divisions de la pièce. Si on l’ajoute
(c’est le v. 67), il manque un vers dans la strophe attribuée aux
jeunes filles; avec Hermann, Schwabe, L. Müller, Bæhrens, je sup-
pose une lacune d’un vers après 48. Le dernier morceau est chanté
par les jeunes gens. Ogelques éditeurs veulent qu’il corresponde à
celui qui s’étend du v. i i au v. 19 et admettent une lacune d’un
vers après 7°. Il serait trop long de rapporter ici les systèmes di-
vers imaginés pour la disposition des strophes, la longueur des lacu-
nes. Voyez le volume du texte d’ElIis. -- Entre cette pièce et la
précédente O écrit Explicir epirhalamium; G : Exametrù carmen nup-
tiale. T, en tète de la pièce: Epi’thalamium Cutulli. - i. G. en
marge : Turba virorum. - O tolimpo. -- 3. 0T : pinguis, l’omie
qu’il eût fallu préférer. G z pingues.-O z liquere. - Après taupin
tin-dessus de la ligne, G a la glose est. - 4. TG : hymeneus. O:
imeneus. - s. T: Hymeno hymenea hymenades o hymenæa. GO:
Hymen o hymen: h men des o hymenee. O écrit deux fois himen
et la dernière fois ilmenee. -- 6. G, en marge : puelle. - GO:
innupre. Dans T la dernière lettre est représentée par le sigle qui
équivaut à a; le t est tau-dessus de la ligne. -- T : canturgi (retira.
Le texte sur lequel le scribe de T a copié contenait des abrévia-
lions qui ont été mal lues. Bæhrens cependant en tire la leçon inac-
ceptable camargue terra, qu’il fait suivre d’un point d’interrogation.
- 7. T : O en: cox. O: h“ (hæc) ces. G : hoc cox. - T: imbus.
GO: imiter. - Parthénius admettait tous avec les mss. italiens.
L’Aldine de i502 a igneis. Statius : OEtæus attendit Noctifer umbras.
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Marcilius : OEtæo se ostendit noctifer igue. Scaligcr : Oceano se os-
!endir noaifer imbre. Muret approuvait opiums ou 05mm. Enfin la
leçon actuelle est due à Vossius, approuvée par Heinsius et Dœring.
Berglt proposait: 05mn: (nomin.) se ostendil Noaifer umbreis. -
8. T: sic certe. i. O : sic cene si. G : sic cette, puis un grattage ou
il y avait sr. -- 9. T : quad visere par est, admis par Vossius, Dœ-
ring, Sillig, Ellis. Lachmann : quo visere par est. GO : quo visere
parer. Scaliger: cavent que jure parent se. Aldine 15°: 2 quo vincere
par est. Guarinus, Muret : que: vinent. l’asserat approuve quad
vincere par est, accepté par Haupt, Heyse, Rossbach, Schwabe,
L. Müller. Bæhrens z quo vincere cura est. - Io. T : hymenehymeneue
«des ohymenee. O : comme v. 5. Dans G Bonnet lit: hymen hymen.
Le reste comme v. s. - Il. G, en marge z pueIIe. -- T :facili: no-
bilis «yalis. GO : equalis. - la. O: aspice. - T: innupre. Le reste
comme au texte. O : innuple tirât secù ù medimre ââ. G :innuproque

secum in medium querùr. - 1;. O : hunc au lieu de habem. G :hïn.
- T: memoru psile. Bonnet, dans G, trouve que dans quad une
abréviation a été prise pour une autre. -- :4. Vers omis dans GO.
Scaliger le croit interpolé. La plupart des éditeurs l’admettent.
Bzehrens écrit neimirum. - 1s. T: non au lieu de nos. G, d’une
main récente, tau-dessus de divisimus, porte al’ dividumus. - 16.
Dans G, à la marge de droite une main à l’index étendu. -- l7.
GO : non au lieu de nunc; comminire au lieu de convenue. Cette
dernière leçon est admise par Vossius, Haupt, Heyse, L. Müller,
Bæhrens. Je la crois bien préférable. - 18. T z incipiænt. Selon
Bonnet, c’est incipianr corrigé en incipienr. -- :9. Comme le v. s.
- no. G :puelle, en marge. - T : quis. - 21. T: complexuu
veIere. Un l est ajouté après le premier au-dessus de e. GO : com-
pIexu. -- O: amerris. - sa. GO : complexa. - T: avelle. -- :4.
T : credelius. Bonnet lit (j’ai vérifié sa lecture) hotter dans T. - 2;.
GO : comme le v. s. -- T:Kymeno hymenee Kimcnades a Kymenee.
Lecture d’Ellîs et de Bonnet, que j’ai vérifiée moi-mème. - 26.
T : qui: cela. - G : juvenex, en marge. -- GO: cela... jocundior.
- :7. T :fines. -- O : columbia. G : cônubiu fiama. - :8. T:
que... vir. GO: que. - :9. O z yinxere, selon Ellis. Bæhreus ne
signale rien. - 30. T : Jarur diuis. - O : aplacius. - ;I. Comme
25. -- H. G :puelle, en marge. -- T: æqualis. 0 : equules. G:
æqualex. Un correcteur a mis m au-dessus de r. -- T : Après He:-
peru: se trouve le sigle qui correspond à æ. Les mss. ne signalent
aucune espèce de lacune dans tout ce passage. -- ;7. Ce vers ne
se trouve dans aucun des mss. Il aurait dû dans le texte être écrit
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en caractères romains. - 4o. T écrit vigilut et au vers suivant lu-
tent. Du moins au lieu des a il y a des jambages ressemblant à
u. -- 4:. TGO : sept. - 42. T : compertndis nomine empan.
G : compreandix. O : com-indu. - G : cosdem. O : tosd’. Statius a
proposé Eaux, conjecture confirmée par Schrader, admise par Sillig,
Pleitner, Ribbeck, Schwabe, 1.. Müller, Bæhrens. Au contraire,
Lachmann, Haupt, Ellis conservent cosùm. -- 4;. T : adlucn.
GO : at liber. - G : in nupris. - G z quesru. - 44. T : quic-
rum. G : quad rumen; tau-dessus al quid. O : quad rumen. -- T:
carpiunr. -- T: racha quand. GO : quant. Aldine 150: : quad. La
leçon vulgaire est quem. Cl. Ciris. 351. - 45. T : Kymeno Kyrie-
neæ Kymmulcs Kymeno Kymenae. GO : comme :5. - 46. G : en
marge pulls. - GO : repris... anis. - Bæhrens ajoute si devant in
septis. - 47. G : côtusus; les trois lettres tôt sont sur un grattage.
O : concluras. T a conualxus, leçon admise par Vossius, Haupt, Lach-
mann (2’ éd.), Heyse, L. Müller, Bæhrens. -- 48. T : que mulclru’
aurejirma toleducut. -- G : aure... ymber. - 49. Les mss. ne lais-
sent pas voir ici de lacune. Mais cf. plus haut le préambule des
Nous CRITIQUES. -- 5o.T. obtenu. G : multe etpuelle.- 5: et
52 omis dans TO. G : nulle et pulls. - 5;. TGO : mm cura. -
T : suis G : sui sed. O: sui si. Le vers est corrigé à l’aide d’une
citation faite par Quintilien, lx, à, 16 : a Dum innupta manet, dam
cara suisest. n - 55. T :jucun a. - 56. T :Kymeneo Kymenea Ky-
menades Kymenm. -- 57. T : Er viduu... quenascirur. G : que. Jun-
ne: en marge à droite. - 58. T : quant muniream ducat 11mm. G:
deux fois nunquam. -- O : virem, au lieu de mirem. - 59. T :ptr-
jurans. -- 6°. T : .flacellum. - (il. T: Huns nulli agrig.cul’ç
multi ucoluere. G : agricole... ce lucre. Entre a et l un grattage où
il y avait diabord l. - 62. T: qui. - G : est ul est sur un grat-
taîe. - T : murin. - 6;. T: agriculç... a colwrt. - GO: agri-

t... accolure juvenci. Dans G le c de ce dernier mot est sur un
grattage. Ogelques mss. secondaires (HLa de Ellis) ontjuvtnri. Les mss.
italiens ont colvert, qui est devenu la Vulgate. Bæhrens écrit coloni.
- 64. T à tam inculru. - 65. T : conubiûmaturo. GO: connubium.
- 66. TGO: cura qui se trouve aussi dans D et qu’admet Pleitner.
Cura est la leçon des mss. inférieurs admise déjà par les éditions
anciennes. - 67 est omis dans les mss. - 68. T z Et tua nec. GO:
Et tu nec. Vossius, Ellis admettent Et tu ne. Aldine t 5o: : A! ru ne.
Bæhrens écrit mi. - 69. T : nonequomi. GO: (que. - 71 . Omis
par T. - 72. T : Terria putris par: é data tertio marri. G : Terri:
par: puni du” par: dam ursin muni. L’orthographe tercio signalée

C
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par Bonnet est certaine. O: Tercia par: puni en dam tercio marri. --
7;. T: Tania relit tu est noli mignon duabus. L’i et le t rappro-
chés de salit sont en réalité un u mal fait. Dans mignon, je lirais
un 1: grec ou une lettre approchante, suivie d’un u. - 75. T:
Kymzn o Kymeneæ Kymenade: a Kymenm. G : Hymen a hymen:
hymenude: a hymne. 0 : comme 25.

COMMENTAIRE. - I Dans la pièce précédente c’est le poêle qui
décrit toutes les circonstances d’une noce romaine et se rend l’inter-
prète des sentiments que ces circonstances l’ont naître. Dans celle.ci
il cède la parole aux jeunes gens et aux jeunes tilles qui vont rece-
voir la nouvelle épousée. Ce n’est plus ici tout a fait de la poésie
lyrique; il s’y mêle l’inlérét d’une scène, quelque chose de dramati-

que. Dans ce carmen amabæum, c’est-à-dire où les couplets alternent
et se répondent, les deux chœurs expriment des sentiments fort
divers, ici une certaine liberté pétulante, la une modestie et des
craintes pudiques, un peu hypocrites; ils se disputent ingénieuse-
ment la victoire jusqu’à ce qu’ils se réunissent pour exhorter la jeune
épouse a céder de bonne grâce à son époux. C’est donc à la fois de
l’ode et du drame, une de ces pièces que l’on confondait sous le
nom d’Eclogæ. L’art de la composition, le choix, la précision des
détails, l’élégance achevée de l’expression, l’harmonie des vers, tout

rapproche cette pièce des Églogues de Virgile, qui n’étaient pas
loin. n M. Patin. Catulle en composant cette pièce a certainement
eu sous les yeux l’idylle xvm de Théocrite et aussi Sappho, dont
quelques fragments semblent avoir été imités ici; cf. Süss, Candi.
p. 4o. Œœlques commentateurs se sont demandé si la pièce n’avait
pas été composée dans les mèmes circonstances que la précédente
et à la même occasion; il est plus vraisemblable d’admettre, avec
Ellis, que ce morceau a un caractère idéal. La scène semble être
ainsi déterminée. Un banquet a lieu dans la maison de l’époux; les
jeunes gens sont à une table, les jeunes filles à une autre. Un peu
avant l’arrivée de l’épouse, les deux groupes se lèvent successivement,

et chantent jusqu’au moment ou l’épouse entre dans la chambre
nuptiale.

I. Vespa, l’étoile du soir. Cf. Virgile, Bue. VI, 86; G. I, a; l . -
Olympe, de l’Olympe, c,-à-d. du ciel. Il ne faut point ici dans les
désignations de l’Olympe, de l’OEta chercher la description exacte
d’un paysage thessalien. Catulle parle en poële qui se sert de la
phraséologie poétique sans y mettre de rigueur. - a. Expecmra
dm tandem. Cf. Juvénal, VIII, 87. - Lamina. Cf. v. 7 : igntx. Le
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pluriel est ici déterminé par l’idée des nombreux rayons que possède
Ilétoile et de son éclat. Cf. Overholthaus, Synr. CatuII. duo cap.
p. 4. - ;. Pingues mensur. Cf. Martial, I, 3;, I I. - 4. Surl’allcn-
gement de la finale de dicerur devant un mot grec de quatre syllabes,
a l’arsis, cf. L. Müller, De re metricu, p. ;28. Voyez encore Catulle.
IXVI, II, LXIv, no, et les exemples que fournit Virgile. - g. Faut-il
ici compter hymen comme un spondée par une infraction a la proso-
die ordinaire, ou admettre que le vers commence par un iambe, et
que la dernière syllabe de hymenæe ne s’élide pas? Cf. Théocrite,
XVIII. 58. - 6. Les jeunes filles s’apprêtent à soutenir la lutte; con-
.rurgere contra est une sorte de terme militaire. Chacun des vers du
premier couplet a sa réponse; ainsi au v. 7, le lever de Vesper est
de nouveau décrit. -- 05mm. Cf. Virgile, Bue. VIII, ;o; Culex,
202. - Oxrendir. Cf. Horace, Odes, III, 29, I9. - 8. Viden In
exiluere. Sur cet indicatif cf. Virgile, Æn. VI, 779, Kühner, Ausf.
Gramm. t. II, p. 995. - 9. Par est est impersonnel; il convient,
il est juste. Qyod vincere par est, il est juste, il convient que ce chant
remporte lu victoire. -- II. Æquulis. Vocatif pluriel, cf. Bûcheler,
de la Déclin. latine, trad. Havet, p. 34. - I2. Medimta. Participe
pris dans le sens passif. Cf. Pline le Jeune, Pune’g. 3 :c carmen me-
ditatum. n Dans le même auteur, Lenres, I, I6, a subite, n les
résultats de l’improvisation s’oppose à - medium. n - 1;. Menno-
rubile quad sir. Ellis compare le grec àEIoILvnye’vwnv. - 1;. Les
commentateurs comparent Virgile, Æn. IV, :85. Le sens du passage
est que les jeunes gens sont à la fois occupés à écouter et à songer
à leur réponse. -- i6. Ellis cite ce vers d’un fragment de Sophocle:
de“ enfin?“ 75W 5::ng inia ténu. - Comparez Ciris, ç; : a Amat
Polyhymnin verum. n - I7. Convenite. Tournez tout l’elîort de votre
attention vers cette lutte. - :0. Cala futur. Littéralement : est
emporté dans le ciel. Cl. Germanicus, Progn. a, édit. Bæhrens:
I Per idem Cythereius ignis Fer-lur iter. n --- al. Cf. LXI, 58. -- 2;.
Ardenri. Cf. I.Xl, 56. --24. Cf. Virgile, Æn. II, 746; Properce, IV,
8, 5;. - 26. Cf. Homère. Iliade, xxu, p8 : Étrange; a; tintera;
iv 05.9135) hum dix-.139. Et surtout Apollonius, I, 775-780. Bion,
Idyll. VIII, a, 8. Voyez encore le fragment de Sappho cite dans Suss,
Candi. p. 4I : limage tinta“ 5019m mm «livrant. -- :8. Vi’iPtl-
renter. Les parents des deux époux, mais les deux pênes. Les hommes
avaient seuls droit de conclure toute espèce de convention; et ce
souvenir trouve bien sa place dans la bouche des jeunes gens,
alîirmant la supériorité de leur sexe. - no. Exrulit. Cf. Virgile.
Æn. VIII, son. -- Ardor. Cf. Virgile, Æn. x, 27;. - ,4. Æquulis.
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Cf. v. x I. Ce mot ici signifie : compagnes, vous qui êtes de
mon âge. -- 4o. Sur la lacune qui précède, voyez le préambule
des Nous CRITIQUES. -- Tua advenu: s’adresse à l’étoile du soir.
- Cusrodia. Ceux qui veillent pour écarter les voleurs. - 4l. Nacre
latenrfurts. Cf. Ovide, An d’aimer, I, 249 : a Nome latent mendie. n
Idem. Hespérus et fous sont la même étoile, qui porte deux noms
différents, quand elle paraît le malin et le soir. -- Sapa. Cf. Virgile,
Æn. I, I48. - 42. Cf. Ciris, “a z a Hesperium vitant. optant ar-
descere Eoum. :Callimaque, fragm. sa, O. Schneider, Cullimachu.
t. II, p. son : Hviza. ph 7&9 raürà quirinal ivôpaimww, Ainsi. ph
çùtioua’, mini Si n ztçpizaaw. Èam’ptcv çtlicuaw, drap aroït’cuntv

itîscvÆllis multiplie les citations relatives au double nom de l’astre. La
plus importante est celle-ci de Cinna, ami de Catulle, rapportée par
Servius, ad G. I, 288 : - Te matutinus flentem conspexit Eous Etflen-
tem paulo vidit post Hesperus idem. n - 4; . Les jeunes gens accu-
sent d’hypocrisie ces plaintes des jeunes filles contre Vesper. Catulle
a dit ailleurs la même chose des douleurs virginales de Bérénice, LXVI,
I5 et suiv. - 44. Qyid tam. Locution qui peut s’expliquer ainsi:
Pourquoi alors le font-elles puisque, etc.; et cela équivaut : mais ne
maudissent-elles pas celui dont en secret elles regrettent l’absence? --
46. lei commencent les tableaux en contraste, sous forme de com-
paraison, de la pureté virginale et de la honte du célibat. - 46.
Sæptis. Cf. Ovide, Art d’aimer, In. 562 : I Cingenda est altis sæpi-
bus ista œges. n - Secrerus. A l’abri de toute atteinte. -- 47. Pe-
cori. Cf. Columelle x, 27. - Convolsus umrro. Cf. plus haut, XI, al
et suiv. Virgile, Æn. lx, 4H. -- 48. Educut. Cf. Priapea, Lxxxv,
éd. 1.. Müller, v. I4 : a Uva pampinea rubens educata sub umbre. a
-- Mulcenr aura. Cf. Ovide, Mât. I, 108 z a Mulcebant zephyri nalos
sine semine flores. a Properce, Iv, 7, 6°: a Mulcet ubi Elysias, aura
beata rosas. n-so. Cl. OvideI Mil. III, ;5;. Virgile, Æn. X5581.-
, I. Cf. Virgile. Æn. XI, 68. Properce, I, no, y) z a Decerpens tenero
puerililer ungui. n - 3;. Dum répété équivaut a quand... usque l0
ou quamdiu... (deiu. Cf. Œintilien, lx, g, 16; KLihner, Ausf. Cr.
du Lat. îpr. t. II, p. 908. Scliwabe, Jahrb. fiir Phil. 1878, p. 264.-
Cusfumfiorem. L’adjectifdétermine ici le sens du substantif: la lieur
de la chasteté. - s7. Viduu. Cl’. Horace, Odes, IV, s, w: a Et
vitem viduas ducit ad arbores. n -- Nudo une. Un terrain où rien
n’est planté. Cf. Virgile, Buc. I, 4,7 : c lapis nudus. n Salluste, Jug.
79 z a loca nuda gignenlium. a --- Numquam se amollir. a Heureuse
élision qui marque bien la faiblesse et l’effort. n M. Patin. --- Educut
uvum. Cf. v. 48. Ovide, Ponriques, I, ;, si z a Non ager hic po-
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rhum. non dulces educat uves. n - 59. Cf. avec Ellis, Cicéron, de
Semer. xv, 52 : a Vitis quæ nature caduca est et nisi fulta sit ad terram
fertur. n - 60. Cantingit summum radictjldgellum. ll y a ici une
hypallage pour a radicem contingit summo flagella. n Flagtllnm, ce
sont les pousses de l’extrémité des sarments; cf. Virgile, G. Il, 399-,
Varron, de Re R. i, 3x, ç. - 6x. Vers qui, en toutes choses, sy-
métrie, élision, etc., répond à celui de l’autre couplet, v. sa:
n multi ilium, n etc. -Süss, Cura”. p. 4l, rapproche le frag. 94 de
Sappho, dans Bergk : aizy :àv ÜIIJUVOW (v atigeai. taïga“: inies: “n’eut

lamartiBoum. légat 81’ T! 3699!)?“ bien; -- 62. Cf. un, 106 et
suiv. - Œintilien, VIII, 3, 8, dit c ulmum mar-item, a et le Thad-
neus a marim. Pourtant je croirais volontiers que Catulle a fait ici
de ulmo une opposition à matira. Il est certain que l’idée appelle le
masculin marina; le féminin marin: surprendrait. Le terminaison de
ulmo se prête à cette confusion des idées, quoique ulmu: soit du
féminin. - 64. Cf. vers 5;. Ellis rapproche heureusement de u-
nescit ce vers d’Aristophane, Lysisrrare, 59; : «agi ray 83 xaçûv à
roi: 0214231.“: vpznaucùv àvtüpzt. - 6;. Pur ronubium. Ovide,
Héroid. lx, i: : a Si que voles apte nubere. nube pari. n - Marina
rempare. Cf. Virgile, Æn. vu, 5;. - 71. Virginitas. Ellis rapproche
ce passage de deux fragments de Sappho, IOZ, éd. Bergk : il p’l’n
napôtvia; imBa’).cp.a.i, et 109 : Hagôzvia. l’hymne, naïf: linta’dzy;
65mn fait» 1:96; ou. milan i5». - 7;. Noli pugnare uobus. Emploi
du datifanalogUe au grec: Filma; mi. Cf. Virgile, Æn. w, ;8:
a Pugnabis amori. n Properce, i, le, a: : n pugnare puellæ. n Et
autres passages cités par Süss, Corail. p. 44. Pour la pensée, cl.
Platon, Lois, x1, on) : 1:96; 86° pillant ni Envie. 10.53931. Phè-
dre, 89 : «sa; 86a cùs’lïpaLXÀi;

LXlll.

Nous CRITIQUES. --Pas d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans O. Un intervalle dans G, où il est écrit à l’encre
rouge z De Btrccinlhia et Arhi. - i. O : urus. - GO : qui: “lm.
Bæhrens écrit «Inti, leçon probable. Le vers l est cité par Taren-
lianus Maums, p. 2447 P., v. 2899; Marius Victorinus, p. 2601, Il;
au G; 194, 3;, K. -- GO: Frigium. Ce vers est cité par Atilius
Fortunalianus.p. 2677 R; po, 3:16. Cf. Cæsius Bassus (Keil,
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p. 262, 2;, et p. :65, 7). Dans les deux endroits ut est omis;
dans le premier les mss. omettent pedt, et écrivent cita. - 5. O:
adutq;. - G z du. L. Müller propose Rheæ. - 4. GO: Stimulant:
ubi. - GO : tragus amnis. -- 5. GO : devolyit ilnas neuro sibi on-
der: silices. Ed. I475 : Devolvir lutas acuro sibi pondue siicts.
Aldine I502 : 0001in in: acuto sibipondera silice. Scaliger : De-
volyit illa daufa sibi pondem silice. Les anciennes éditions: lucre:
qu’on interprétait par mm. Statius : devovi! ille icm. Vossius : lama
acuro. Haupt, Quæsr. p. 7o, a fait admettre la conjecture deyolxit
accueillie par Lachmann (éd. Il), Schwabe, L. Müller, Baehrens.
Berglt a fait accepter la conjecture illi par Schwabe, L. Müller,
BæhIens. [lei est une forme archaïque du génitif ili de ilium. Vos-
sius, Vulpius, Dœring, Sillig, L. Müller, Schwabe : pondent silice.
Bæhrens : pondera sillai. Passent, Lachmann (éd. I), Rossbach,
Heyse, Ellis :ponder: silicis. - 7. GO : Et iâ. - G: une. -GO :
maculas. Ed. I475 : macula. La correction est dans l’Aldine I502.
- 8. O: tîpunum. G : rympanum. La correction est de Scaliger. -
9. O : Iimpanum. G .- rympanum. -- GO : rubam ablier tu. -- O :
mati. -- C : inicia. - Tuom pour Iubam est une correction due à
Lachmann ainsi que Cybtbe. Bentley proposait déjà Cybebes. Bæhrens
écrit Cybelle. Ellis: rypanum, Iubum Cybtlles. -- Io. G: quaciens.
- GO : q sigle équivaut à quad. - GO : Mari et, dont Lachmann
a fait, par une juste correction, murai. -- II. G : bec. --- O : h’.
- I2. ngallz cibeln. 0: cibtlles.- I3. 0: dindimene. G : dindi-
mente (le dernier e ajouté par une main postérieure G3) domine. -
GO : yoga patard. Cette faute se trouve encore dans l’édition de
I475; elle est corrigée dans l’Aldine I502. --- I4. G0 r alienaq:. -
Après leur les mss. ajoutent celai qui seretrouve même dans l’Aldine
I 50:, mais que Guarinus a fait sortir du texte. --- I5. GO : Executt.
Schwabe et Bæhrens admettent la conjecture de Bergk : stema. -

I

G : m. -- I6. GO : pelagi. Pelage, leçon de Victorius, proposée
par Spengel et admise par Haupt, Rossbach, Schwabe, L. Müller,
Bæhrens. -- Bæhrens accepte rabidum, conjecture de Bergk. - I7.
O : evinmis. - I8. G : hylamre crocitaris. 0 z trocimtis. - GO:
erroribus un animum. Avantius a corrigé : en: citatis, leçon généra-
lement adoptée. Bæhrens : i0 citatis. Ellis : me alunis. L’Aldine
I 5o: z me concimtis. - I9. G : mon: est sur un grattage qui à la
ligne précédente atteint la queue de l’y de hylarare. -- G : cedur;
au-dessus, d’une main poilerieure, C; : al cedil. -- O: siml’le. -
ne. GO : Frigium. -O : cibellex. - G : cibeles. - GO : phrigia. -
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GO du. -- Cybebes est une correction admise par Santen, sang,
Lachmann, Haupt. Rossbach, Heyse, Schwabe, L. Müller. lehms
et Ellis: Cybelles. L. Müller au lieu de du: propose Rima. -- au.
O : cimbalum et rimpana. --- u. G : Tybicen sur un grattage. Je
crois qu’il y avait rubican. - GO : phrix. -- 2;. GO z Manche
sui... ci daigne. La correction est dans l’Aldine 150:. - 2;. G :
dive. - :7. G : hec. O: h’ - GO: amis. G : nom malin. 0 : mu-
Iits nolha. -28. G : Thyfsiis. O: Thiusis. -Vossius: srrepimmibu:
ou en iranribus. Rossbach : strepirantibus. - 29. O z rimpanum et
cimbaix.-- go. G :ydam. - G : antions. - O : animagens. C z
anima gens sur un grattage, et comme le dit Bonnet z les lettres imagés
sont du correcteur. Avantius propose animo egens, admis par l’Al-
dine 1502. Scaliger, etc.; Statius: Mimi (gens. Lachmann: animum
agens, avec presque tous les éditeurs modernes. Bæhrens z anima
cavais. -- 32. O : limpano. - GO : dais. - O: oppaca. -- u.
GO : Iuci au lieu dejugi, faute déjà corrigée dans liédition princeps.
- 34. GO : rdpide Bæhrens. avec Bentley : rubidæ. - O : secun-
tur. G : sequmur. - GO: galle priape” paient. Ald. un: : galla
pale propero. La correction due à Meleager (Balthazar Venator) s’est
introduite dans le texte depuis Vossius. - ; s. G : ur domum cibeles.
O : cibelles. --- G :Iassule. O : lasuIIe. - g 7. O : Mis. - G :Iabame;
a sur un grattage. - 38. O : ubir. G : abiit inquiele. - GO:moIIis.
Festus qui cite ce vers, p. 27; M. donne obi! et molli. - w.
GO : karis durcis. - 4o. G0 r ailera. -- GO: sal Mura. -- 42.
O: sans. G: 35mn. - GO : excitant. La correction est due à
Lachmann. - 4;. GO: (un! au lieu de mm. - GO : pasitheo. -
Bentley proposait à ce vers : rrepidunre quem. Les anciennes éditions.
jusqu’à Dœring. Sillig, ont rupidanrem. Depuis Lachmann on écrit
trepidanre tam. - 4;. GO : ipse. La correction ipsa due à Guarini
est déjà dans l’Aldine l son. Sillig la rejette sans raisons suffisantes.-
46. O: sineq; i5. G : ririez]; Ms. -- 47. GO : (“Un”)!!! usum... nida
rendit. La correction due à Victorius est admise depuis Spengel et
Lachmann; les anciennes éditions portaient rursum.-49. G: i” leçon
alocutu; 2’ leçon d’une autre encre: allacum.-GO omettent manu et
continuent est in: wc: miserims. (G tau-dessus de ce mot: al miserirm.
- G termine par maiexms, O par magannent. L’édition de :475
à la fin du vers, au lieu de mainmis: masturu. L’édition de Vicence
I481 : ne: est in: manu misait”. La leçon déEnitive est admise
depuis Muret. Schwabe conserve mixtritus. - go. Guarini proposoit
o mm trealrix. - O : antai. - GO: 0mm. --- O: genitrix.- si.
Frœhlîch a conjecturé misent, hdmis par Schwabe et Battu-cris. --
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GO : herifuge. - sa. O: adide. G : adyde. - G : reluli. --
O : memom. - 5;. GO : Ur tapin. -- O : Habille. G : slabxlla;
mais la première leçon était siubiliu, comme l’a bien vu Bonnet. -
s4. GO: omnid conservé par Schwabe et Ellis. Scaliger écrivait:
et mmm in omnia. Muret : arnica. Heyse z omissa. Bæhrens:
alumna. J’ai accepté la leçon de L. Müller. - si. O : patriü; mais
la barre a été grattée. - 56. GO :populu une. -- 58. G : Ego ne
amen remord hec. Perd! changé en femr. --- 60. G :palesrru. --
O : gümasiis. G: ginnusiis changé en gynnusiis, puis en gymnasiis.
Les trois dernières lettres de plus sont sur un grattage. La forme
guminasiîs a été admise par Ellis, L. Müller, Bæhrens. -- 6:. O :ha.
G a ah. O: ërendum est-G : criant arque eciam. C’est ce qu’a lu
Bonnet avec raison -62. GO :figuru est. Lachmann en a faitjiguræn,
et cette orthographe a été admise par Schwabe, L. Müller, Ellis,
Bæhrens. Elle ne diH’ère d’ailleurs que par la forme de la leçon vul-
gaire figura est, et puisqu’elle résulte de la leçon des mss. j’aurais
dû l’adopter. - GO : quid abierim, dont Statius a fait quad obierim,
accepté par Schwabe, Ellis, Bæhrens. Scaliger écrivait quad habue-
rim que je retiens avec Lachmann, Haupt, L. Müller. - 6;. O : mu-
li’es. Scaliger écrivait ego puber, repris par Bœhrens. Rossberg : ego
juvenis. -- 64. GO: gimnam’. -- O :fui. G : sui. - GO : ale].
Bæhrens: oIeei. - (:5. GO : michi ianue..... michi. -- 66. GO:
michi. - GO : circulis. Dans l’édition de Vicence de Calpurnius,
1481,1a Bresciane de :486, l’Aldine de 1502, il y a corolix ou
coroIIis, leçon reprise par Muret, Scaliger, etc. - 67. GO : Liquen-
dum... michi solo. Solo est dans l’édition de i475 , mais sole se lit
dans l’Aldine de :502. La correction a eu lieu sans doute dans
l’intervalle. -- 68. GO : Ego nec deum (G : degum). - O : minis-
trat et. Telle est la leçon d’Ellis; Bæhrens ne signale rien. G : mi-
nima. La dernière lettre surmontée d’un sigle. - O : cibellox. G:
cibellex. -. O :fumula ferar. Le dernier mot suivi d’un sigle. G :

fumulafemrum. Santen a corrigé ego nec en ego nunc. Auparavant
on admettait ego ne. On trouve les conjectures egone et, Nobbe; ego
ne (partie. aflîrm.); egone heu, Ahlwardt. L. Müller, au lieu de dcum,
a proposé Rheæ admis par Bæhrens. Femrum est encore dans l’édition

de 147;,femr dans l’Aldine i502. - 69. G: menas. -- Dans
par: les deux dernières lettres sont sur un grattage. - 7o. O : ide
nene. G : yde nene. La lettre n est incertaine; le copiste aura mal
lu. - 71. G : Phrygie. O :frigie. - GO : colùnibus. La correction
a été faite dans l’édition de Calpurnius, I481. -- 72. GO: Silyi
cultrix. - 0 : apex. - GO : nemari vagin. - 7;. G: q, agi...

38’
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permet. - 74. Au lieu de huit, G : bine, O : hic. - Cela est omis
dans GO qui ont tous deux adiil. Munro: ciras adiit. Les mss. iu-
liens, pour faire le vers, ajoutaient palan-x devant rouiras, et ce mot se
retrouve dans les anciennes éditions. Scaliger: palans. Muret: Abiir
sonitus palum. Vossius ramène palam avant IabelIis. Sillig : propulam
maints obit. Bentley: sanitus cita: adiit. Lachmann: sonirus abiil celer.
Frœhlich et Schwabe : Janus editux adiit. Ellis : touffu: drus abiil.
Munro : citas ndiit. Bæhrens : soniru: gemma“ abeil. J’ai admis la
leçon de Hcyse et L. Müller. - 7s. Ahlwardt : Munis deonim,
admis par Bæhrens. Lachmann: eminus marris. W. Wagner: gr-
mirus dearum. Munro : gaminas in tam. - O : ahuris. - GO:
nunciu. -- 76. GO: ubi. -- Bæhrens, dans 0, hésite entre les le-
çons iuncm et uincra. - G: cibelr. O : cibelle. - 77. G : lnumqw
panaris. O : Itnumque praoris. Bæhrens : pectari. La leçon panaris
est dans l’Aldine 1502. Dans G,m de hostau et s initial de stimu-
lant sont sur un grattage. - 78. O: inquid. GO omettent i qui
a été restitué par Scaliger, et agiter une conjecture de l’édition de
Cambrid e de i702. L’Aldine 1502 : agedum, inquit, age fau,
hum: agesum aggrtdercfuror. Muret substitue ferax à furon Scaliger
ajoute i devant fac qu’il écrit faire et termine le vers par fumribus.
Le vers a pris la forme qu’il a maintenant depuis Lachmann. Schwabe
et Ellis conservent face. Ellis propose animer au lieu de agita,
d’après Claudien, Land. Hercul. 9l. -- 79. GO : in au lieu de mi
rétabli par Lachmann. Les anciennes éditions avaient u! hune. -
GO: ictum. La correction est dans l’Aldine 1502. -- 8l. O : age
«de. G : a «de. Au-dessus dans l’interligne : a! age cade. - 0:
terga. G : raga. - Au lieu de verbcru , GO ont ver suivi d’un sigle
et verd, c.-à-d. verlan nm. La correction est dans l’Aldine un,
qui d’ailleurs écrit à la [in du vers puttant. Pater: est dans Muret.
- 82. G: cama. - 84. G : lm... cibele. 0 : cibellt. Cybebe est
dans Santen. Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach, Heyse, Schwabe,
L. Müller. Ellis et Bæhrens écrivent Cybelle. - O : regligarqw. -
8;. G : udhormlis. Bonnet remarque que la fin de ce mot est sur
un grattage ct qu’il y avait d’abord udhormlu. O : adhorrai. Schwabe
avait proposé rubidum; il a renoncé à cette conjecture. Bæhrens
propose rubidum in animum. - 87. O : bumida. G z humida.-
O : lirioris. -- 88. GO : tenerumque. La correction est de Laclunann.
- GO : prope marmoreu pelage. L’édition de x47; a marmora p!-
Iago; celle de Calpurnius, 14th : murmura pelagi. Ellis conjecture
murmura pelagi. Bæhrens : pelagei. -- 89. 0 : jicit. G : feuil. --
GO : file. La correction est de Lachmann. - 9o. O : ü pour omra.
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-- G : rire. - O : :pacium. - G : un grattage entre I et a de
fumula. - 91. O: cibelle. G : cibele. Cybtbe est la leçon de
Santen. Sillig, Rossbach, Heyse, Scliwabe, L. Müller. O: dm do-
mina dindimei. G : du domina dindimenei. Bæhrens écrit damna.
J’ai repris avec L. Müller la leçon de Scaliger : Didymei du do-
mina. -- 92. GO: amen. - GO: rua. La leçon vulgaire est mus.
La correction me: est due à Usener. - G : hem. O a au. - 9;.
GO : rapidos.

COMMENTAIRE. - Entre les poésies de Catulle, l’Atys est une
de celles qui ont le caractère le plus original. C’est la glorifica-
tion de la puissance de la Mère des Dieux, Cybèle, et la peinture
du culte orgiastique qui était célébré en son honneur, avec le récit
d’une partie de la légende dans laquelle était racontée l’origine de ce

culte.
Catulle, en écrivant cette pièce, semble avoir obéi à une double

inspiration. Il a reçu, vraisemblablement, une impression très vive
du développement que prenait en ce temps.là le culte de la Mère
des Dieux chez les Romains. D’un autre côté, il trouvait chez les
Alexandrîns, objet de ses constantes études, le sujet déjà traité, et
traité dans un mètre difficile et bizarre.

C’était donc pour lui une œuvre ayant, dans une certaine mesure,
un rapport avec les préoccupations, les idées, les sentiments du
temps où il vivait, et en outre, un rapport direct avec les tentatives
qu’il faisait pour ce qui concerne la poésie et la versification.

Le résultat a été ce morceau curieux, si net de forme malgré ce
que l’instrument a d’incommode et d’étrange, où les effets tirés du

rhythme sont si puissants malgré une versification rendue par la
force des choses sautillante et laborieuse, où se trouvent un mélange
extraordinaire d’images poétiques pleines de grandeur avec des
détails baroques, des fragments de la tradition orientale et pastorale,
avec des tableaux empruntés à la vie élégante des Grecs, enfin un
sentiment trouble et confus où le poète semble railler, et ou cepen-
dant il laisse voir une sorte de terreur secrète, qui se décèle surtout
dans l’invocation des derniers vers.

Le culte de Cybèle est une de ces religions asiatiques où la nature
est personnifiée dans une déesse, mère féconde de tous les êtres.
La déesse du mont Sipyle, du Dindyme, du Bérécynthe, Cybèle, c’est-
aodire la déesse des cavernes (Decharme, Mythologie de la Grèce
runique, p. 34;), dont le culte s’est surtout développé en Phrygie,
est la terre dans sa libre et sauvage énergie, la reine de la nature



                                                                     

;48 COIIENTAIRE.
sauvage; elle domine les animaux qui habitent son domaine, qui
sont contraints a lui obéir et à lui faire cortège. Une exaltation pas-
sionnée qui éclate tour à tour en transports de joie et en longs gémis-
sements de douleur est le propre de son culte. On y célèbre symbo-
liquement la croissance et le dépérissement annuel de la végétation.
Celui qui personnifie surtout le printemps, c’est Atys ou Attis, un
beau jeune homme paré de toutes les grâces de son âge, et enlevé
par une mort prématurée, mais destiné à revivre. La déesse éprise
et jalouse de lui l’a obligé à se dépouiller de sa virilité, et le veut
tout entier consacré à son service. ll est le premier et le chef des
prêtres, eunuques comme lui et livrés à toutes les fureurs des céré-
monies orgiastiques que comportent les religions de la nature.

Le culte de Cybèle, qui prit naissance en Asie-Mineure, pénétra
de bonne heure dans les colonies grecques établies sur la côte d’Asie,
et delà se répandit en Grèce, se confondant avec celui de la Rhéa
homérique, et, sans s’y mêler absolument. se développant d’une
manière parallèle avec celui de Déméter,et aussi celui de Bacchus et
des autres divinités qui représentent les phases diverses de la végé-
tation.

A Rome, il est reconnu officiellement pendant la seconde guerre
punique. Ce fut sans doute une manière d’en limiter le développement
et de le renfermer dans les règles où la puissance publique pouvait le
contenir. La Mère des Dieux eut un prêtre et une prêtresse d’origine
phrygienne, le cortège des Galles put, a la fête solennelle.parcourir
les rues en chantant ses hymnes (rd: [1.1:me pas), en faisant reten-
tir ses ilütes et ses tambours. Mais il fut interdit à tout Romain de
naissance de s’y joindre. On s’elforça d’établir une assimilation avec

la vieille divinité nationale, Magna Mater, Main. On traita le nouveau
culte autrement que les autres religions étrangères ; il eut son
temple sur le Palatin et non hors de l’enceinte du Pomœrium(Mar-
quardt, Handbuch de! Rômischtr Alterthümer, t. v1, p. 35; et suiv.).
Cependant quand les guerres orientales eurent mis Rome directement
en communication avec les centres religieux du culte de la grande
Mère des Dieux, la Phrygie, la Cappadoce, le Pont,ce culte prit natu-
rellement des développements. La religion de Cybèle entra dans la
légende de l’origine des Romains (Cf. Éne’ide, Iiv. IX, v. 80-131). Si

les cérémonies de la nouvelle fête du printemps (22-37 mars) ne
furent oFlîciellement consacrées que sous les premiers empereurs.
peut-être sans Claude, cette consécration dut être le résultat définitif
d’un accroissement graduel de la splendeur extérieure du culte.

L’imagination des poètes contemporains de César en a été vive-
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ment frappée; Varron dans ses Satires Mlnippe’es (voy. surtout
Eume’nidex, p. 132 et suiv. Riese.), Lucrèce (il, (ne et suiv.) pei-
gnent le tumulte désordonné qui envahit alors les rues de la ville.
Varron, dans l’invasion des religions nouvelles, voit la décadence et
la ruine des vieux sentiments romains. Lucrèce pense reconnaître
dans cette croyance étrangère et dans les cérémonies qui l’accom-
pagnent un symbole inconscient d’une doctrine philosophique qui
a dégénéré en superstition. Catulle y trouve un thème poétique
intéressant et fécond.

Déjà dans l’hymne homérique Bi; MnTipa. 016w, dans les fragments
de Pindare et de quelques autres poètes lyriques, dans le Philoctèle
de Sophocle, l’Orexte d’Euripide, on trouve des allusions au culte de
Cybèle et à ses prêtres. Les Comiques en font le sujet de leurs rail-
leries. Mais plus tard. Hermésianax, l’ami et le disciple de Philétas,
écrit un poème sur Altis, où il expose une des formes de la légende
quise rattache à ce nom. Callimaque,on semble aujourd’hui l’admettre
généralement, invente le mètre galliambique, heureuse trouvaille d’un
fin connaisseur de style, qui donne un rhythme étrange et tourmenté
bien digne de revêtir le récit d’une tradition bizarre où le raffinement
se mêle à la barbarie. Vilamowitz-Mollendorf croit que Catulle, qui
complimente son ami Cécilius (xxxv, :8) de ce qu’il avait commencé
un poème sur la Magna Miner, en a voulu faire un lui-mémea l’imi-
tation de Callimaque. Il pense que les deux vers cités par Héphestion
(p. 7;, Gaisford) sont la preuve de l’imitation de Catulle, Les deux
poètes changent grammaticalement le genre qu’ils attribuent à leurs
personnages après la mutilation d’Attis et de ses compagnons. Tou-
tefois l’imitation n’est pas servile; on peut reconnaître des traces
d’autres imitations essayées par Catulle, qui a uni ses souvenirs
divers avec son modèle principal, et dont l’œuvrea ainsi une origina-
lité suffisante dans la composition et l’agencement des réminiscences.
Néanmoins, c’est sans doute, une de ces œuvres d’imitation générale
alexandrine à laquelle le poële se livra, comme étude de versification
et de style, quand après la mort de son frère et la ruine définitive de
son amour il revint à la poésie. Cette pièce est vraisemblablement
du même temps que celle qui porte le n’ LxVI, traduction du mâtage:
de Callimaque, et que l’élégie d’Allius. Mais je ne puis suivre
Vilamowitz-Mollendorl’ dans son affirmation qu’il n’y a la rien qui
tienne au temps et à l’état de l’âme de Catulle, et que nous sommes
en présence d’un morceau où la forme est la seule préoccupation de
l’auteur. Catulle s’est appliqué à reproduire une forme choisie et il y
a mis toute la perfection qu’il a pu ; mais il n’était pas seulement
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versificateur, il était poète, et son choix a été certainement déterminé
par le courant d’idées qui entraînait ses contemporains, et les spec-
tacles qu’il avait sous les yeux ont contribué à colorer sa poésie. Son
œuvre est un fragment détaché qui n’a ni commencement ni fin,
dont il a emprunté le fond à Callimaque, mais si j’accorde que l’ins-
piration n’est pas seulement religieuse, elle n’est pas non plus seu-
lement littéraire.

Le poète suppose Attis, déjà saisi de la fureur orgiastique, traver-
sant les mers, abordant en Phrygie, s’enfonçant dans les bois et se
mutilant; puis il se livre avec ses compagnons aux danses frénétiques
que les prêtres de la déesse reproduisaient en les accompagnant de
la sauvage musique de la Hâte, des cymbales et des tambourins.
La fatigue accable les Galles qui cèdent au sommeil. Le soleil
levant est ensuite décrit dans des vers d’un éclat digne de ceux d’Ho.
mère. Attis réveillé pleure ce qu’il a fait dans son délire; il regrette les
joies de la vie hellénique, et compare tristement l’existence barbare à
laquelle il est maintenant condamné. Mais Cybèle détachant un de ses
lions l’envoie effrayer le jeune homme qui rentre dans les forêts, esclave
désormais de la déesse. Le tumulte, le fracas de l’orgie, le charme
de la vie grecque, la tristesse profonde qui suit l’emportement du
délire forment une série de contrastes saisissants. On y reconnut la
contagion des sentiments qui enveloppent avec la foule les individus,
on y voit le regret poignant des âmes délicates qui ont cédé a des
entraînements irréfléchis et se sont engagées dans des liens qu’il leur

est impossible de briser. S’il a pris à Callimaque le fond de son
poème, c’est le poète des pièces ou l’observation morale est si pro-
fonde, ie poète qui a fait sur son âme à lui des études si douloureu-
ses, c’est Catulle qui a su reconnaître avec tant de vérité la succes-
sion des sentiments divers et les rendre avec tant d’énergie. Si l’on
compare cette pièce avec celle qui porte le n° LXVI où la traduction
directe est évidente, il est impossible qu’on ne soit pas frappé de la
diHérence. En tout cas si Catulle n’a fait ici que traduire Callimaque.
il faut admettre que celui-ci était un grand poète, et son traducteur
en le reproduisant si habilement, a lui-mème plus que du talent; ila
du génie.

La versification est aussi d’un haut mérite. Le mètre galliambique
n’est pas un mètre dont il nous reste beaucoup d’exemples en latin.
A part la pièce de Catulle, il n’y a que les vers types de Térentianus
Maurus (2888-2900), les vers que cite Atilius Fortunatianus, dont
trois sont attribués à Mécène, et ceux que nous présentent les frag-
ments des Satire: Me’m’ppe’e: de Varron (pp. l 14, 1,2, :64, :28 .
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ed. R.). Ce vers que les grammairiens latins scandent singulière-
ment, en le composant d’un iambique dimètre catalectique suivi d’un
anapeste, d’un tribraque et d’un ïambe, et en admettant comme
substitutions, au premier pied le spondée et le procéleusmatique, au
deuxième le tribraque, au premier pied du second hémistiche le
spondée et au deuxième l’ïambe, est en réalité un ionique mineur
catalectique avec anaclase unissant le premier et le second pied,
césure sévèrement observée après la quatrième arsis et dissolution
obligatoire (le la sixième.

L’ionique mineur tétramètre pur, a la forme suivante :

ou-- I uu--“ uu-- I uu--.C’est la forme que les éditeurs donnent d’ordinaire aux deux pre-
miers vers de chaque strophe, dans l’ode i; du tu“ livre des Odes
d’Horace. Chaque mètre se compose de deux pieds iambiques dont
les deux rimes et les deux une: sont réunies. Si l’on supprime la
dernière arsis, le vers devient catalectique et l’on a la forme.

UU --UU--VU-’-UU-.La dernière syllabe jouit de la propriété des syllabes qui terminent
la série métrique, c’est-à-dire qu’elle peut être brève ou longue.
Mais elle ne peut pas, si on la tient pour longue, admettre la dissolu-
tion en deux brèves. D’où il suit que v. x; il faut admettre pacant
des mss. italiens d’Avantius et des éditeurs modernes, et non penon:
de GO. Une des particularités des vers galliambiques est l’anaclase,
c’est-à-dire que le premier et le second pied ioniques sont unis de
telle sorte que la troisième thesis se place avant la seconde arsis, le
nombre des temps dans l’hémistiche restant le même de la façon
suivante z

U U - U - U - -De plus il y a ordinairement dissolution de la seconde arsis du
second hémistiche et la forme régulière du vers est la suivante :

UU-LU-I-U- :- UU-I-UL’IUUÉ
Jamais la troisième et la quatrième arses ne peuvent se dissoudre.

Cela est au contraire permis pour la première, (v. 2;, 48, 64, 7o),
et la seconde, (v. 4, sa, 27, ;o, ;I, (il), 76, 77, 78, 9:),ou même
pour toutes deux (v. 6;). Dans .ces deux derniers ces, le vers où
se trouve l’anaclase ne peut se distinguer de l’ionique mineur pur.

La troisième arsis du second hémistiche doit toujours être dissoute.
Mais il arrive aussi que la dernière syllabe de cette arsis dissoute se
contracte avec la première de la Ihesis qui la suit, comme aux v. t4,
H, 7;, 76; l’emploi de la forme guminasiis au v. 60, au lieu de
gymnasiis, empêche cette particularité d’avoir lieu. Les deux premiè-
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res rimes peuvent secontracter en une longue (v. g. 1;, 22, :6, 40,
67, 7;, 77, 82, 86); il en est de même des deux premières dans du
second hémistiche, (v. 18, au, H, 7;, 8;, 86). Ce qui frappe dans
ce mètre, c’est la multiplicité des brèves, surtout a la fin du vers;
on y trouvait un rapport avec les mouvements incertains, la démar-
che chancelante des eunuques, prêtres de Cybèle,

Tremulo: quad au Gallis habilesputant modes. Ter. Maurus, 289i .

Telle est donc la forme définitive du gallîambique :

U l l l l I lU U - U - U -- - 0 U - U U 0 U -
et voici toutes les substitutions de syllabes qu’il admet :

ou ou - p uou - U - U - -- vu - unaus) ’
Le v. 73 est curieux ; c’est celui de toute la pièce qui renferme le

moins de brèves, et c’est aussi celui qui termine les plaintes d’Attis
et exprime le plus nettement son retour à la raison et son regret de
son acte de folie. Le vers (a; qui exprime le désespoir d’Attis au
souvenir de son premier état, est celui qui contient le plus de brèves.
N’y a-t-il pas la un artifice du poète, et n’use-t-il pas habilement des
ressources que lui offre la versification ? Elle est extrêmement soignée
dans la pièce. La césure est exactement observée 3 le v. 37 seul offre
une légère élision d’une brève. Les vers 32, 57, ont seuls un mono-
syllabe à la fin du vers; les vers au, 32, 23, 39, 49, 55, 57, 58,
62, 64, 68, 69, 78, 8o, 92, ont un monosyllabe avant la césure,
lequel n’est pas précédé d’un mot avec lequel la grammaire l’unit

étroitement comme v. x l, 56, 61. Enfin au v. 3;,la dernière syllabe
de gelidu est allongée à cause des deux consonnes qui commencent le
mot suivant. (Cf. L. Müller, De Re mariol, p. po). La nécessité du
mètre a obligé de restituer les formes typanum (v. 8 et 9)guminusiis
(v. 60) et guminasi (v. 64). Toutes deux se trouvent dans Vamn, la
première dans un vers galliambique, Sur. Men., p. 132, Riese.

I. Anis. Ce nom a, dans la mythologie, les formes diverses:
Atys, Arrys, yas, Arles, Anis, idis, Ann, tœç, Attin, inis. Des mss.
on peut induire que Catulle a préféré la forme Anis. Les légendes sont
assez diverses au sujet du héros. Voyez celle que rapporte Arnobe;
Ady. Nut.,v, 4etsuiv.; celle d’0vide, Faites, IV, vers un et suiv.,
celle de Servius, Ad Æn. lx, nô; celle de Diodore, Il], 38, s9;
celle de Pausanias, vu, I7, 5. Ordinairement, il est considéré comme
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un berger phrygien, fils de Nana, fille du fleuve Sangarius. ici,
Catulle semble en faire un jeune Grec qui passe de Grèce en Phry-
gie, entraîné par les fureurs orgiastiques du culte de Cybèle. ll n’a
pas songe à raconter la légende, il n’est préoccupé que de ce qu’il
y a, dans le moment spécial, de pittoresque et de pathétique. Ellis
rappelle l’analogie de ce début avec celui du chœur d’He’Iène dans

Euripide, 1p: et suiv., où est décrite la course de la Mère des
Dieux, a la recherche de sa fille, et il rapproche celai rare de Oui
mi, Odyssée, lll, (n. - a. Phrygium 7!th5. Dœring se demande si
ce sont les bois du Dindyme. Il n’est pas vraisemblable que Catulle
ait voulu mettre dans la désignation du lieu une précision si particu-
lière. Le culte de Cybèle est surtout pratiqué en Phrygie; il s’est
contenté de cette indication. D’ailleurs, la scène se passe non loin
de la mer, et la Phrygie n’est pas riveraine de la mer. - Ciruto
perle est une expression analogue à cirure grudu, et cirure cursu, en
hâte. Cupide, comme le veut Ellis, s’unit plus naturellement avec
ciraro qu’avec terigit. - g. Silvis redimira lord. Les lieux couronnés
de forets, c,-’a-d. entourés. Ci. Ovide, Mirum. v, ’88 : a Silva co-
ronat aquas, cingens latus omne. n Cette expression suggère l’idée
d’une clairière au milieu des bois. -- 4. Stimulalux. Ellis citel’expres-
Sion ataangu’vo; dingo) employée dans l’AnrhoIogie, VI, au), l,
pour caractériser un homme livré à l’enthousiasme du culte de
Cybèle.- Vugus animis, hors de lui, égaré. C’est le grec inopœv,
le latin amans. Cf. Virgile, Æn. iv, Jo; z u amans animi. n ll y a
d’ailleurs ici l’ablatif qui modifie le sens. Ce n’est pas seulement dans

l’âme que se trouve le trouble; mais il y a une lutte violente des
sentiments. Cf. Æn. vm, 228 : a furens animis. n -- s. Dnolsir.
Parfait irrégulier de duelle. --- llei est un génitif de ilium, autre
forme de ile, dont le pluriel. plus usité, est iliu. Le génitif, du temps
de Catulle, était Hi, et la terminaison de la forme ilei est l’ortho-
graphe de i long. Ilei pondent, c’est la même chose que reniculos.
Schwabe, Jahrb.für class. Philol. i878, p. 264, compare l’étrone,
92 : c Habebat enim pondus inguinum tam grande, ut ipsum ho-
minem laciniam fascini crederes. n Martial, vu, H, 4 : a Sed meus.
ut de me taceam, Læcania, servus Judæum nuda sub cule pondus
habet. n Arnobe, vu, p. no: a lngentium herniarum magnitudine
ponderosi. n -- Arum silice. Cf. Ovide, Films, IV, au z a llle etiam
saxo corpus laniavit acuto. u - 6. Sine vira, c.-ù-d., sine tu parle
qua viri sumus. Ci. Martial, I, 4! : a Spadone cum sis eviratior fluxe
et concubine mollior Cellenaeo Œem sectus ululat Matris entheæ
Gallus. a Lucnin dit de même, x, in z u Juventus... exsecta vi-
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rum o. Et Arnobe, v, r; : a Se vira privare. n - 7. Tara sole.
Périphrase pour terrant. Cf. Lucrèce, v, 1:95 : a Solum terre. p
-- 8. Citant. Attis, par sa mutilation. a perdu son sexe; le poète
n’emploie plus, pour le désigner, que le féminin. Dœring remarque
en outre que le mot citant: revient à plusieurs reprises dans la pièce,
et ici il donne pour équivalent impetu quodam abrcpu. - Niveis.
Anis, devenu femme, a tous les attributs de la beauté féminine. -
Lave. Cette épithète sert à distinguer le tambourin, formé d’une peau
tendue sur un cercle de bois, et que l’on frappait avec la main, de
la timbale formée d’une peau tendue sur un bassin de métal. Typd
1mm est l’orthographe rendue nécessaire par la quantité. Cette forme
se rencontre déjà dans les Hymne: homériques, xrv, ; ragerais-v
wndvuv 714111. Elle se retrouve dans Varron, éd. Riese, Eume’mdes, 4,
et dans les vers de Mécène que cite Atilius Fortunaüanus. Lucrèce
emploie la forme rympanum; u, 618 : c Tympana tenta tomant palmism
Dans les instruments du culte de Cybèle, on compte aussi une sorte
de trompette, canula; Lucrèce, Il, 619; Varron, éd. Ricse, Ethni-
nider, 6. Mais ce n’était pas la tuba. Polyæn. Srrumg. l : mince:
upsilon ni ajut-civet; irrigatvn aura ohm-770;. D’ailleurs, on aurait
lieu de s’étonner que typanum fût rejeté sans épithète au v. 9.-Cybcbe,
en grec KuËiÊn,un des noms de Cybèle, que l’on l’ait dériver de x6611.

caverne (Cybèle est en effet la déesse des cavernes),ou que l’on rap-
proche de mâterait, litt. cabrioler, a cause des mouvements violents
et désordonnés de ses prêtres. -Tua iniria, dont les initiés se ser-
vent dans les cérémonies de ton culte. - Io. Terga ruuri cam. Cf.
Anthol. P. v1, 219, 21 : 5631m; raupticu uvt’ov 8051:“. Ovide, Fonts,
IV, Ha z a Taurea tex-ga n. - Tennis digirir. Cf. Ibis, 458 : c Et
quatias molli tympana rauca manu. n -- n. Tremebunda. Le corps
agité par la fureur orgiastique. - la. De ce vers on peut rappro-
cher ceux de Callimaque cités par Héphestion, Gaisford, p. 7; :
l’insu phi-9b: éprît; çtldoupact 3969.1.3“, Ai: ivre: camarine; ni
Zinzin mérule. Catulle empoie ici le féminin Cana, au lieu du mas-
culin Galli, par le même artifice qu’il a écrit cham pour désigner
Anis, vers 8. Le nom des Cdlli, selon Pline, H. N. v, 147, est
tiré de celui du fleuve Gallus qui se jette dans le Sangarius, en Phry-
gie, et qui paraît être l’un des endroits où le culte de la Mère des
Dieux prit naissance, où il etait célébré avec le plus de ferveur.-
Cybeles. Hésychius donne cette étymologie : 1681M 5911 0997i“ mi
dvrpz mi Magna. Ce nom est donc analogue à celui de l’aérien.
La déesse s’appelait KuGiAn en Phrygie, KuËviÉn en Lydie. Voyez

Decharme, p. 34;, note. - 1;. Dindymenæ domina. Cf. Apol-
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lonius de Rhodes, I, uns, appelant Rhéa: purin Aniâupinv
nonne-nim. Le mont Dindyme était en Phrygie un des centres du
culte de Cybèle. -- Vaga puera. Allusion a l’égarement des Galles
à leurs mouvements désordonnés qui n’avaient plus rien d’humain.-
14. Exules. Cf. v. 59, Go, et Euripide, Bacch. surtout v. s5 et suiv.
-I s. Sacrum mmm accula. Ayant consenti à me suivre dans mon
nouveau genre de me, la voie où je suis entrée. Cf. Cicéron, Pro
Calio, xvn, 4o. Ellis rappelle encore Nævius, de Bell. Pan. fragm.
Io, Vahlen: a Eorum sectam secuntur multi mortales. n - 16. Ra-

pidum salam. Cf. txw, 358 : a rapido Hellesponto. n - Truca-
lenta, redoutables. Cf. LXIV, 189 : a Ponti truculentum æquoru
Peluge se trouve dans Lucrèce, v1, 619. - l7. Eviranis. Ce mot
se trouve dans Varron, Marcipor, fr. XVI, Riese: - Spatule eviravit
omnes Venerivaga pueros. n -- 18. lira. ll s’agit de Cybèle. -
Chan”: erroribus. Ce sont les courses précipitées a travers la cam-
pagne. Ellis cite Cicéron, De Harurp. responsis, x1, 24: a Matrem
magnam accepimus agros et nemora cum quodam strepitu fremi-
tuque peragrare. n -- 20. Phrygium ad domum. Cf. Val. Flaccus,
lv, 26: c Hoc nemus, hæc latis mihi jam domus. n - si. Cym-
balum doit ici être tenu pour un génitif pluriel. Ellis qui trouve
dure cette construction, propose de faire de cymbalum un accu-
satif dépendant de sonar comme dans vox hominem sonar, Æn. I,
328, et explique comme s’il y avait iox sandr sonum cymbali. Mais
il est alors bien difficile d’expliquer vox et de lui donner un sens
convenable. Vox est le son de la voix articulée ou non d’un homme
ou d’un animal,ou le bruit d’un instrument qui sert d’appel. Les
cymbales sont deux demi-globes creux en métal que l’on frappait.
l’un contre l’autre, dans le culte de Cybèle et de Bacchus. --- 22.
Construisez : ubi ribicen canif grava, où le joueur de flûte phry-
gien fait entendre des sans graves sur la flûte recourbée. La flûte
phrygienne était en buis, et à l’extrémité opposée à l’embouchure

se trouvait un bout recourbé. Cf. Æn. x1, H7 : a Curva tibia Bacchi.-
Tibulle, Il, I, 86. Le mode phrygien était celui qui agissait le plus
sur les âmes pour produire l’enthousiasme. Cf. Tibulle, I, 4, 7o:
a Et secet ad Phrygios villa membra modes. n Chez les anciens, la
tradition attribuait aux Phrygiens l’invention de la tlûte. -- 23.
Manudes. C’est proprement le nom des lemmes qui accompa-
gnent de leurs cris les cérémonies du culte de Bacchus. Mais, outre
la ressemblance de certaines formes extérieures du culte, il y avait
déjà quelque rapprochement entre la légende de Dionysius et celle
de Rhéa, identifiée avec la mère des Dieux. Dans les Bute/tante:
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d’Euripide, v. 58, on voit la mention de Rhéa rappelée par le chœur:
ràmxu’ipt’iv «in: 09016“: rôprava, Pic; n purpà; ipà. r’tùprîpau. On

comprend donc facilement que pour caractériser lessuivants de Cybèle,
changés en femmes par leur mutilation, le poêle les désigne par le nom
diun groupe analogue, et auquel ils se sont mêlés d’après la tradi-
tion.-Ederigem. Cette épithète convient aux Bacchantes qui portent
des thyrses ornés de lierre. Ce mot ne se trouve qu’Ici. Cf. Teufel,
De roc. sing.. etc., p. 27. - Vijaciunr empira. Dans leur fureur,
elles agitent violemment la tête. - 24. Sacra agitant. C’est-“a-diœ
tâchant. - Acutis. Le ton aigu est celui de la voix des femmes et
des eunuques. - 2;. Voliture. C’esbà-dire discurrere, vagari. Cf.
wa, 23;. - [Un cahors. Le pronom sert ici a relever l’expression
et à montrer qu’il s’agit d’un objet bien connu, célèbre. - 26. Tri-
pudiis, les danses sacrées, et en même temps les danses d’un ca-
ractère sauvage du culte de Bacchus et de Cybèle. - 27. Simul,
c.-à-d. simul de. --- Notha millier. Cf. Ibis, 457. c Nec femina
nec vir. n Anacr. XIII, la : ipthiluç. - 28. Thiasus, le cortège de
ceux qui suivent Anis. Catulle le désigne par le nom qui appartient
plus spécialement au cortège des suivants de Bacchus. -- Trtpidtm-
tibus. Ce mot indique un mouvement précipité, violent et tumul-
tueux. - 29. Recrepant, retentissent. Mot qui ne se trouve que dans
ce passage de Catulle et dans la Ciris, les z a Sæpe lapis recrepat
Cyllenia murmura pulsns. » Cf. Teufel, De voc. sing.. p. 39. --
;o. Viridem. Cf. Virgile, Æn. v, au: « Frondosa Ida. n L’lda
était un des lieux préférés du culte de Cybèle. Cf. Decharme, My-
thologie, p. 342. Cf. Hésiode, Thëog. Icio : la“ blniocnç. Théocr.
XVII, 9 : l8” i; mMSzvôpov. - 1 l. Ellis rapproche de animant
agnus Apollonius de Rhodes, II, ne : E; tin-muni la “pima Adp’
ânonnât“. -- H. l’roperipedem. Mot qui n’a pas d“autre exemple

en latin. Cicéron, ad Allie. Ix, 7. I, et Ausone, Epigr. In, p.
Parent, 27, 4,ont écrit celeripes. Cf. Teufel, De roc. sing., p. :9.
--; s. Domum Cybebes, la demeure, le sanctuaire de la déesse,peul-
être un temple proprement dit. Les temples ou les autels étaient
souvent construits par les anciens au milieu des bois. Ellis rappelle
qu’Ovide, Mit. x, 686, décrit précisément un temple de Cybèle
bâti par Echion dans une profonde forêt, près d’une caverne. -
Lussula. Cf. Teufel, De wc. sing., p. ag; Haupt, Opuscula, t. I,
p. 87. Ellis admet que le diminutif suggère ici, pour les compagnes
d’Attis, une idée de pitié et de sympathie. -- 36. E lobera, c.-à-d.
statim post laborem. La fatigue est la cause du sommeil auquel elles
s’abandonnent. Cf. Apollonius de Rhodes, III, 616 z x5991” si ilion
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daufa; uranium 5m04. - Sine “me, c.-à-d. incanta. Arnobe, v.
16, p. 189,éd. Reilïerscheid, suppose que cette abstinence, qui faisait
partie du rituel, est une imitation du jeûne auquel se condamna la
déesse dans sa douleur. - ,7. Labanle Iangare. Ablatif de cause
qui dépend à la fois du verbe opcrit et de l’adjectil’pigtr : un som-
meil profond ferme leurs yeux, par suite, a cause de l’abattement
(où elles se trouvent) qui fléchit, se laisse aller.- 38, Quiet: molli.
Cf. v. 44. -- 39. Oris aurei. Génitil’ de qualilé. - 5:4 ubi, etc. Cf.
Théocrite, xan, 26: “in: ’cir ’a’tvrincwa ne)?» 8494“ 119611:01:01:

ÂoS: - Radianribus. Cf. Ovide, Trixr. Il, 3:; z u Radiantia lumina
salis. a - Oculis. Cf. Ovide, Mai. IV, 227 : c Omnia qui video, per
quem videt Omnia tellus, Mundi oculus. n --- 4o. Album, clair, se-
rein. Cf. Euripide, Andromaque , 1228 :ltuxim aiina. - Sala, la
terre. Cf. Ennius, Ann., 44; : a Sole terrarum. n Lucrèce Il, 598 z
c Sole terræ. n L’adjectif dura distingue ici le sol ferme des eaux
liquides. Cf. Virgile, Bue. VI, ,5 : a Tum durare solum. n -- Ftrum.
Epithète qui caractérise la mer, qui n’a pas d’habitants. C’est
comme le 6.79675“ homérique. Dœring entend tempesruosum. ---
4:. Pepulir ambras. Cf. Virgile, Æn. xn, il; : a Solis equi, lu-
cemque elatis naribus emant. n - 4;. Pasirhea. Réminiscence d’Ho-
mère, Il. XIV, 268, 269 et 275, 276. -- Trepidame :inu. Cette in-
cise exprime la joie de l’asithe’a en recevant son époux dans ses bras.
-44. lm, comme sic, souvent dans Virgile, résume la description
qui précède: quand Anis est réveillée, idée que renouvelle en la
précisant de quine molli; de quitte, après son sommeil, qui a dissipé
sa fureur. --- Rapida, qui l’avait entraînée. -- 4;. Simul, aussitôt
que. - lpm pecten, en elle-même, dans sa pensée. c’est comme
la locution : [PHI secum.-Cf. Cicéron, Philipp. xni, ne, 4; z a uæ
si tecum ipse recolueris. n - 46. Liquidu, calme, tranquille, repo-
sée. Cf. Haute, Epidicus, v, i, 36 z a Animo liquido et tranquillo
es. a --Sine qui: ubique, sans quelles choses et où. Qpis peut se
développer comme le fait Dœring : V irilirurz, panic, parenribux.
Ubique équivaut à et ubi. -- 47. Anima astuanre, l’âme pleine d’an-

goisse. Cf. Cicéron, Verr. Il, ;o, 74 : c Æstuabat dubitatione. n
Œintilien, x, 7, 3; : c Æstuat inter utrumque animus. n - Joignez
rusum à redirum. -- 48. Homère fait aussi exhaler près du rivage
ses plaintes à Chrysès, à Achille, à Ulysse. Dans Virgile, Æn. v,
6:4, les Troyennes considèrent les flots en pleurant. - 49. Pu-
rrium. Ellis rappelle ici un passage de Varron, Lex Mania, p. 15;,
Riese, où celui qui se rend eunuque est considéré comme com-
mettant un attentat à l’égard de la patrie. -- Miseriur, d’une
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voix lamentable. D’autres exemples de cet adverbe sont fournis par
Labérius, Apulée, Julius Valérius, Priscien. - se. Mei acomat. Cf.
Lucrèce, l, 6:9 : a Rerum nature creatrix. n L’emploi de mei avec
crearrix, tandis que generrix est accompagné de mm, montre que le
premier de ces mots n’est pas un simple substantif comme le se-
cond, mais conserve encore la force du verbe dont le radical a
servi à le former. -- si. Herifugæ. Mot qui ne se rencontre que
dans ce passage de Catulle. - 5;. Aput nivem. Cf. Euripide,
Troyennes, 1066 : “si: meeeço’pa vin 7.16“ araigne: mugi;
- 54. Ellis fait remarquer avec raison que, comme au v. si, Ca-
tulle fait parler Attis au masculin, furibundu ne peut se rapporter
qu’a lmibulu. Le sens doit être alors: où leur fureur se déploie.
--- 56. lpsu,d’elle-mème. Mes regards se tournent d’eux-mêmes.
Pupulu, la pupille de l’œil, la prunelle, l’œil. - Aciem. Littérale-
ment: Ia pénétration de la vue. Cela équivaut à Je dirigere. -
57. Curen: est équivaut à caret. Cf. Cicéron, De Nut. Deor., il, 8,
21 : a Omnia hæc meliora sunt quam ea quæ sont his carentia n.
Curens est, littéralement: se trouve exempt, ce qui marque la durée
pendant laquelle l’esprit est calme. plus que simplement: est exempt,
curer. - 58. Comparez , avec Ellis, Apollonius de Rhodes. IV, 36! t
“dans”?! 304’110 surfaisoit: 16760:1; renia; Noaçwz’pmv. ri p.“ in
ËRI’PTGTI.“Â’JOI M’A-n tupis-w “si: m’vnv âp’iuot’vtcm (pastagas. -

60. C’est ici que le poète met dans la bouche d’Attis les regrets
de ce qui faisait l’occupation principale de la jeunesse grecque, et
caractérise surtout le personnage. Palastm, l’exercice de la lutte;
stadia, celui de la course. Guminasiis pour gymnasiis, résume l’idée
de ces divers exercices. Les mss. ont gymnariis ; mais l’épenthèsedc
l’i permet d’observer la dissolution de la seconde arsis du troisième
ionique mineur. Cuminusium se trouve dans Varron, De Re Rustica, I,
55. 4. Voyez encore un certain nombre d’exemples analogues,
Kühner, Augfu’hr. Gr. der Lat. Spr., t. l, p. 87. - 61. Cf. LXl, I;9.
- 63. Quoi! est ici déplacé et mis après non, à cause du vers. -
Qyod genusjiguræ est. Ces mots désignent les différentes conditions
heureuses par lesquelles a passé Anis, et qui se sont caractérisées par
l’aspect charmant qu’il a eu aux différentes époques de son existence.

- 6; . Fui est à suppléer du v. 64, avec tous les nominatifs du v. 6;,
sauf avec mulier, avec lequel mot il faut sum. Adolescens, désigne un
jeune homme en général, ephebus le jeune homme élevé dans le
gymnase grec de 16 à no uns; puer, l’enfant au-dessous de i7 ans.
Attis reprend les divers moments de sa carrière, en commençant par
le moment présent. Puis il s’arrête sur le temps le plus brillant, ce-
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lui où il était, d’après les mœurs grecques, l’objet de l’amour de ses

compagnons. -- 64. Cuminasi. Cf. v. 60. Ici l’épenthèse n’est pas
nécessaire, mais il serait étonnant, qu’à si peu de distance, Catulle
eût employé deux formes dill’érentes. Le vers, d’ailleurs, est parfai-

tement régulier par la dissolution de la première arsis. -Decu:
014i. Dans les exercices du gymnase, on se faisait frotter d’huile. -
6;. Pre ucntes. Sa porte était assiégée d’admirateurs de sa beauté.
-Tepi a liminu. Le seuil était échauiïé par la foule de ceux qui
venaient s’y presser. Cf. Platon, Banquet, p. 18;:xctp’rîcrunni
06911:. La beauté des formes se montrait surtout au gymnase. Cf.
Platon, Lynx, p. 154, D z si. mais: énasât!“ ME“ ou ginginant; aivat
«in» r6 “au; irai-pané; in. - 66. Cf. Ovide, Mir. XIV, 708-710 :
a lnterdum madidas lacrimarum rore coronas Postibus intendit,
posuitque in duro limine molle latus. a Lucrèce, tv, 1169 : a At
lacrimans exclusus amator limina sæpe Floribus et sertis operit pos-
tisque superbos Unguit amaracino et foribus miser oscule figit. I
-- 67. Ono sole. Les gymnases s’ouvraient au lever du soleil. -
Cf. ce fragment de Callimaque: pipêhro Wsionwnmç 61mn: xè’upe; in
maillât! il lotrgdv. C’est pour Wilamowitz Môllendorf une preuve de
l’imitation que Catulle a faite du poète alexandrin. W. M. met un
point aprèsflos. Cf. Hermes, t. XIV, p. :98. - 68. Femr au lieu
de :im est un terme qui peint l’agitation des servants de Cybèle.
L’emploi du féminin famula peint l’opprobre auquel sa mutilation
condamne Attis. - 69. Menus. Cf. v. 2;. - 7o. Magnus com-
pare Théocrite, XI, 47 : à no).uô’s’v89r.c; Ain: Muni; in 116v“, et Cal-
limaque, Hymne d Diane, 4 x: luné»: in: Kpmitov 59°; nucpnpivw un.
-- 71. Columinibus. Sommets, hauteurs; expression poétique équi-
valente à culminibu: et prise pour montibus. Turnèbe et Vossius
prennent ce mot pour un équivalent de arboribus. Ellis croit qu’il
s’agit de rochers en pointe et creusés de cavernes intérieures, dont
il se trouve, parait-il, un assez grand nombre en Phrygie. Mais il ne
semble pas qu’il y ait réellement, dans tout le paysage où Catulle
place cette scène, des souvenirs personnels. - 73. Silvicultrix, ne-
morimgus. Mots qui ne se trouvent qu’ici. Cf. Teul’el, De V06. sin-
gul., p. 29 et go. Phèdre, il, 4, 3, a employé nemoricuirrix.
Lucrèce, n, 597, a dit monlivagus. Avec vagin ont été encore
formés les adjectifs multivugus, nodivugus, omniyugus, pontivugus,
remivugus, solivugus, volgivugus. Ellis cite pieuticultrix de Publilius
Syrus, dans Pétrone, p. 5;, 6. - 7;. Bolet, pænim. Cf. Attius,
Neoprol. 47x, Ribb. 2 a Dolet pudetque Graium me et vero piget. a
- 74. Rani)“. Cette épithète a le même caractère que rairais, v. 8.
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- 75. Ceminas. CI’. Virgile, v1, 788 : a Hue gemmas necte acies. n
Stace, Silver, Iv, 4, 26 : c Certum est; inde sonus gemmas mihi cir-
cuit aures. n-Nuntia. Littéralement z Ce message d’un nouveau
genre, ces paroles, indices des nouveaux sentiments d’Attis. Le neu-
tre se trouve dans les Tabula Censoriæ, citées par Varron, L. L. VI,
86. Nuntium, selon Sewius, ad En. x1, 897, a le sens de re: nun-
riatd, quad nunriatur. - 76. Juncmjugu. Cf. l’acuvius, 347, Ribb.:
u Angues ingentes alites juncti juge. n Virgile, Æn. x. 25; : c Bijugi
leones. a Juncta juga, c’est-à-dire juga quibus juncti arum. -- Il y
a dans Martial, VIII, n, i4, une allusion à ce vers : c A Cybeles
numquid venerat ille juge. n Cf. Paukstadt, DeMan. Car. imir. p. 9.
- 77. Schulze fait remarquer avec raison qu’il n’est pas question
ici de la division des sewants de Cybèle en Sinaï et àgtmgni. Je
ne crois pas non plus que Imam soit l’équivalent defunestum, ni que
l’on doive admettre la correction sævtmx.Lærum, c’est ad Imam
junctum. - Pecoris hostau. Le lion est un destructeur du bétail. -
Stimulus. La déesse tient a la main une baguette ou quelque chose
de semblable dont elle se sert comme d’un aiguillon. - 78. Ellis,
d’après Statius (Estaço), compare Plaute, Menæchm. v, a, 109-] :6.
- 79. Furori; ictuest, comme le remarque Dœring, plus fort que
furon ou furoribus, et équivaut à furori: impelu vehtmentissimo. Je ne
puis entrer dans l’assimilation que Ellis, après Statius, veut établir
avec le fouet que l’on employait pour punir les Galles réfractaires.
-8o. Construisez nimi: libera. Cf. Süss, Catulliuna, p. p. -- lm-
periu, c.-à-d. ministerium, 54cm mm. -- 8 t. Cf. Homère, Iliade, xx,
170 : 0139i Si «hugh; “si luzin àuçatt’gœôzv Maoritrat. in &aùtèv

«mon guindant. Cf. aussi Lucain, l, 208 : n Se sævæ stimulavil
verbere caudæ. n - 82. Retonenr. Ce mot ne se trouve que dans Ce
passage de Catulle. - 8; . Cf. Sénèque. Hemfur. 948 : c Et rutila
jubam cervice jactat. n - Torosa. Cf. Æn. XII. 6 : a Movet arma
Ieo gaudetque comantes excuticns cervice toros. n - 84. Religar,
c.-à-d. rolvit. Cf. Palladius, III, 1;, a : n Providendum est omnibus
annis vitem resolvi et religari. n La particule le, dans les verbes
composés, marque quelquefois une action contraire a celle qui est
exprimée par le verbe simple, par exemple refigere: c Leges Exil
pretio atque refuit. n Cf. Virgile, Æn. v1, 622. Toutefois, ces exem-
ples sont rares. Aussi quelques commentateurs ont-ils compris que
Cybèle rattache au joug, pour les empêcher de pendre, les coure
roies qui servent à atteler ses lions. - 85. Perm. l’animal sauvage.
Cl. Virgile, Æn. vu, 489-, Phèdre, l, 21, 8. - Ses: adhormnr. Cf.
César, De Balla gull. v1, 37 : c Perrumpere nituntur seque ipsi ad-
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horLantur. n- 86. Refringil. Cf. Stace, Thëb. w, in : a Non
aliter silves umeris et utroque refringent Pectore, montano duplex
Hylæus ab antro Pmcîpitat. a - 88. Cf. Lucrèce, u, 666 : a Ma-
re... Verlilur in canes candenti marmore fluctus. n - 89. Nemara
fera, c.-à-d. les bois, retraites des bêtes sauvages. - 9l. Cf. Pro-
perce, un, l7, 3; : a Vertice lurrigero juxta des magna Cybelle. n
-92. Cf. Ovide, Putes, w, :16: c A nabis si! procul iste fur-or. a
--- 93. Incitutos est développé par rabidos, en proie à tes fureurs.
Voyez sur cette prière le préambule du commentaire de cette
pièce.



                                                                     



                                                                     


